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PANEGYRIQUÇ 


DE 

S  THOMAS 

D'AQUIN-' 

Qui  fecerit  &  docuerit ,  hic  fflagnus  voc*-- 
bitur  in  rcgno  cœlori^p.  Matth  j. 

Celui  qui  fera  &  enfeignera  ,  fera  gund  dam 
le  jRoyaume  du  Ciel.  En  S.  Matth.  ch.  y. 


E  font ,  Meilleurs ,  les  deux  cho- 
fes,  que  le  Fils  de  Dieu  deman- 
de pour  faire  un  grand  Saint ,  èt 
pour  remplir  une  des  premicies 


3^22J  places  de  fon  Royaume  ,  prati- 
la  Loy  ,  &  l'enfeigner  ;  obfcrver  exac- 


tement fes  préceptes  ,  &  porter  les  autres  2 
les  accomplir  ,  ce  qui  eft  autant  que  de  mar- 
cher dans  la  voye  du  falut ,  &  de  montrer 
aux  autres  le  chemin  qui  y  conduit.  Ces  per- 
fcnnes  en  effet  n'entrent  pas  feules  dans  le 
Ciel  ,  elles  y  vont  en  compagnie  de  ceux?  à 
jui  elles  en  ont  onvcrj  l'entrée  ,  qui  foo* 
•  *  f>*neg.  Tom.  IL  A 


quer 


i  Panégyrique 

leur  gloire  ,  leur  joye  ,  &  leur  *  coûrorh- 
ne  ,  comme  parle  fairit  Paul.  C'eft ,  Chré- 
tiens ,  l'avantage  que  je  trouve  dans  l'éloge  , 
que  je  me  vois  obligé  de  faire  aujourd'hui  ; 
pmfqu'il  n'y  a  perfonne  qui  entende  le  nom 
du  grand  Saint  Thomas  d'Aquin  ,  qui  ne  fè 
fcyrefente  d'abord,  un  prodigejde  feience  &  de 
vertu  ,  &  un  homme  qui  a  parfaitement  rem- 
pli ces  deux  conditions  ,  que  le  Fils  de  Dieu 
demande  en  cette  vie  ,  pour  faire  un  grand 
Saint  dans  le  Ciel  ,  fçavoir  3e  faire  &  d'en* 
feigner  tout  à  la  fois ,  il  feroit  en  effet  afTcz 
difficile  de  décider  dans  laquelle  des  deux  il 
s'eft  davantage  fignàl*,  ou  dans  lâ  feience, 
ou  dans  la  fainteté  ,  &  fi  les  lumières  de  fon 
efptit  ont  furpaifé  l'ardeur  de  fa  charité; mais 
ce  que  perfonne  ne  contefte,  c'eft  que  jamais 
on  n'a  vu  un  plus  yfait  accord  de  ces  deux 
illuftres  qualitez  ,  qoe  dans  ctt  incomparable 
Docteur. 

C'eft  pourquoy  je  ne  fuis  pas*en  peine  de 
chercher  le  caractère  propre ,  qui  fafle  recon- 
noître  ce  Saint  entre  tous  les  autres  ;  puif* 
que  fa  feience  &  fa  fainteté,  fes  écrits  &  fts 
actions  ,  les  fublimes  connoiffanecs  de  fon  eG* 
prit,  &  le  zele  ardent  de  fon  cceuront  déjà 
prévenu  tout  lé  monde  en  fa  faveur  ;  mais  ce- 
cjui  m'cmbaralTe  ,  c'eft  de  vous  reprefentejf 
avec  des  couleurs  affez  vives  ,  l'éclat*  qui 
rçaît  de  lunion  de  ces  deux  excellentes  per- 
fections ;  car  quoy  qu'à  proprement  parler, 
la  fainteté  feule  doive  entrer  dans  l'éloge* 
d'un  Saint  ;  toutefois  de  cette  heureufe  allian- 
ce qu'elle  fait  avec  la  feience  ,  il  refulte  quel- 
que chofe  de  û  admirable  ,  que  je  n'ay  pu 
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'îtotjvcr  rien  de  plus  grand f de  plus  propre, 
:ny  de  plus  glorieux  tout  à -la  fois  pour  le  Pa- 
riegyrique  dé  ce  grand  Saint  ,  que  de  vous 
faire  voir  l'accord  de  toutes  les  deux  ;  dans  fa 
perfonne  ;  «c'e£  ce  que  je  tâcheray  de  vous 
montrer  après  avoir  implore  les  lumières  dtl 


)  il 


1  I 


1. 


il,    -  * 


atfifc  Mark. 

•   *.    "fi.    •*»  i  l>r 

-  * 

JE  fçay  bien',  Meneurs  ,  qtje  c*cft  un  repro- 
che qùe  Pon  fait  aflèz  ordinairement  aux 
Sçavans  .d'apporter  plus  dé  Côitï  à  cultiver 
leur  efprit*  par  de.  belles  connoéflances  ,  que 
leur  volonré  par  de  folides  vertus  /qui  feu- 
les merirent  d'être  renfiderées  devant  Dieu. 
Je  veux  croire  que  ce  reproche  n'eft  pas  fans 
fondement ,  puifquc  l'on  prétend  que  l'expé- 
rience rauthorifc  $  on  «n  apporte  même  U  * 
railiû,  qui  eft  que  leur  efprir  eft  trop  parta- 
gé ^fouv  donner  aflez  d'application  à  ces  deu* 
chofes  tout  i  la  fois  /  dont  chacune  cft  Capa- 
ble de  l'occuper  tout  entier  ;  &c  d'ailleurs  t 
quoy  que  l'une  ne  dknsande  tfas  moins  dè 
foin  ,  &  d'étude  quç  l'àutrc  ;  cependant  la  pei- 
ne qui  accompagne  la  feience  eft  comme  *é-  « 
compensée  par  le  plaifir  ,  que  donnent  les/ 
nouvelles  découvertes  qu*on  fait  tous  les  jours  ' 
dans  un  pays  que  Ton  n'avoir  jamais  vu  ;  au 
lieu  que  la  vertu  nous  étant  comn.e  étrangè- 
re depuis *i«  peche  originel  ,  c'eft  au/fi  une 
cfpece  de  pays  ennemy  ,  où  l'on  n'avance  qu*à 
pûfcfurc  *ju'oq  s'en  ouvre  le  chemin  par  1^ 


4  Tanegynque 

force  ,  Se  par  la  viileuce  que  l'oafe  fait  à  fo?* 
même  pour  aller  contre  le  penchant  de  la  na- 
ture corrompue.  Quelque  plaufiblc  que  foie 
cette  raifon  ,  Meilleurs  ,  jefoutiens  que  bien 
loin  que  la  feiertee  &  la  faintet^foient  incom- 
patibles ,  ou  qu'il  y  ait  quelque  oppofuion 
entre  ces  deux  belles  qualitez,  qu'au  contraire 
kl  les  fc  prêtent  la  main  ,  &  fc  font  mu  t  Ut  He- 
ine nt  d'un  puiflant  fecours  ,  pour  parvenir  à 
la  perfection  propre  de  chacune  en  'particu- 
lier ;  il  n?en  faut  point  d'autre  exemple  que 
celui  que  nous  avons  aujourd'hui  devant  les 
yeux  ,  dans  l'incomparable  Dotteur  l'admi- 
jablc  faint  Thomas  d'Aquin  ,  puis  qu'il  n'a 
pas  feulement  été  un  Saint  fçavant ,  comme 
tant  d'autres  qui  l'ont  précédé  ,  &  qui  Pont 
fuivi  ;  mais  ce  qui  lui  eft  propre,  &  même 
tout  fingulier ,  c'eft  que  la  fainteté  l'a  fait  fça- 
yant  ,  &  réciproquement  que  la  feience  l'a 
rendu  plus  faint.  C'eft  pourquoy  tïous  exa- 
minerons* dans  la  première  partie  ce  que  la 
fainteté  a  contribué  pour  le  rendre  fça^t  ; 
pour  voir  enfuite  dans  la  féconde  ,  ce  que  la 
icience  a  fervi  à  la  fainteté  ,  pour  le  rendre 
plus  illuftre  &  plus  utile  à  toute  l'Eglife.  Ce 
fera  tout  le  partage  de  fon  éloge  &  le  fu  jet  de 
ce  difeours  :.  apportez-y  ,  je  vous  prie ,  un 
,  peu» d'attention. 

Pour  commencer  par  la  fainteté,  qui  doit 
être  le  principal  &  If  premier  objet  dé  nos 
ipins  ;  je  ne  vous  parleray  point  icy,Meflîeursf 
de  fa  naiflance  illunVe  ,  ny  de  la  NoblelTe  de 
la  maifon  ,  qui  écoit  une  des  plus  conlîdera-* 
bles  &  des  plus  opulentes  de  toute  l'Italie; 
de  tous  les  autres  avantages  qui  meritçs 
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foient  pourtant  d'être  comptez  ,  pour  quel- 
que chofe  de  grand  ,  à  caufc  du  généreux  mé- 
pris qu'il  en  a  fait  ;  je  ne  marrêteray  pas  mê- 
mes à  les  premières  victoires  dans  la  carrière 
de  la  vertu  ,  par  la  gencreufe  refiftance  qu'il 
fit  des  années  entières  tant  aux  carclTes  qu'aux, 
violences  qu'on  employa  pour  le  détourner  du 
deflein  qu'il  avoit  pris  de  fc  confacrer  entiè- 
rement au  fervicede  Dieu.  On  fçait  de  quel- 
le manière  il  triompha  des  lâches  artifices  p 
que  fes  frères  employèrent  pour  corrompre 
Ton  innocence  ,  &  pour  venir  par  la  plus  ayfl£- 
ment  à  leurs  fins.  Je  m'attache  uniquement 
à  ce  que  la  fainteté  a  contribué  à  cette  émi- 
nente  feience  ,  qui  l'a  fait  l'ornement  de  foa 
flecle  ,  l'Ange  de  l'Ecole  ,  le  foutien  de  i'E- 
Çlifc  ,  le  fléau,  de  Hérétiques.  On  ne  peut  nier 
a  la  vérité  que  l'heureufe  difpofition  qu'il 
avoit  receuë  de  la  nature  pour  ks  Lettre^ 
n'ait  eu  beaucoup  de  part  à  ces  heureux  fuc- 
cez  ;  On  n'avoit  point  vu  depuis  plufieurs 
fîecles  un  efprit  plus  fort ,  plut  pénétrant  ni 
plus  éclairé,  un  jugement  plus  folide  ,  ni  urre 
mémoire  plus  ferme  ;  priais  ce  n'était  point 
fur  cela  qu'il  fondoit  fes  efperances  de  par- 
venir à  une  feience  peu  commune  ;  &  quoy 
qu'il  ne  négligeât  pas  le  travail ,  qui  eft  tou- 
jours un  moy#n  necefiTaire  pour  y  arriver  ,  il 
étoit  perfuadé  qu'il  devoit  la  demander  i 
Dieu  ,  &  s'efforcer  de  l'obtenir  par  une  fidé- 
lité confiante  i  fon  fervice. 

De  manière  que  la  fainteté  fut  le  pre- 
mier &  le  principal  moyen  dont  il  fe  fer- 
vit  pour  Requérir  cette  feienee  piofondc  ; 
moyen  efficace  ,  fecrel  admirable ,  qui  n'ctl 

Aiij 


connu  que  de  peu  de  perioones  ,  mais  cpjenê- 
tre  Saint  avoir  appris  du  Prophète  royal  qui 
l'âToit  le  premier  mis  en  ufage  ,  accedite  ad 
*J*lm*ih   eum  &  Aluminamim.  Vous  qui  prétendes  être 
éclairé  des  plus  fublimes  connoiÇànces  donfc 
refpnf  d'un  homme  çfi  capable /adrefTe&r 
vous  a  I>ieu  ;  car  comme  plus  on  approche 
du  Soleil ,  plus  on  eft  éclairé  de  fe$,iayons  i 
jplus  oii  approche  de  Dieu  Mfccft  la  fource  dç 
9'%      toutes  ies  lumières  ,  plus  Ott  en-  eft  pénétré, 
C'eft  donc   Chrétiens.,  dans  cette  fource ,  que 
*  «e  grand  Sainta  puifé  cette  fcience  fi  profon- 

de &  fi  rare  ;  il  s'eft  £ait  faint  pour  devenir 
fçavant  i  non  que  la  fcîcnce'  foit  la  fin  de  & 
fainteté,  mais  c'eft  quelafàimeré  eftle  veri- 


^communication  avec  Dieu  dans  l'praifbn 
que  par  l'étude  &  par  tout  fon  travail  Dés  fest 
plus  tendres  années,  ït  cniploybit  deux  heu- 
res chaque  jour  à  la  prière  ,  &  il  y  avoir  pris, 
une  telle  habitude  ,  qu*il  er^fi*  enfuke  la.  pre^ 
miere  Se  la  plus  imoortate  occupation  de  f& 
vie  :  ce  qui  me  fait  luy  appliquer  ce  que  Sa. 


fipientiA;  il  Fa  defi'rée,&  dema|^é< 
ce ,  &  elle  a  été  l'effet  de  fa  prière  ;  &  enfui  te- 
il  Ta  préférée  ,  comme  fit  ce  grand  Roy ,  i 
toutes  les  grandeurs  de  fa  famille,  à  tou- 
tes les  elperances.  de  la  fortune  ,  à  tou,i 
tes  les  prétentions  ,  &  à  tous  les  établit 
femens  ,  que  fa  naiffance  luy  pou^oit  mettra 
icvaiuks  yeux  ,      f  r^ofm  dUm  terni*. , 
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fedibus  ,  @r>  divitUs  nihil  elle  duxi  in  compara- 
tione  ïtôus. 

J'ajoute  qu'il  ne  pouvoit  mieux  s'y  pren- 
dre ^>our  i 'acquérir  ,  que*  de  la  demander  à 
Dieu  ;  il  eft  vray  qu'il  avoit  uri  génie  raie  ,  & 
capable  des  plus  fublimes  connoiflanccs ,  que 
Kélevation  &  l'étendue  de  fon  efprit  donnoit 
de  Ifétonjtement  à  ceux  mêmes  qui  l'avoient 
d'abord  méprifé  ,  à  caufe  de  fa  retenue  &  de 
Ion  filence.  J'avoue  que  fa  mémoire  croit  un 
trétor  où  rien  ne  fe  perdoic .  que  fa  pénétration 
enfin  alloit  jusqu'au  prodige  ;  mais  comme 
l'elpritde  l'homme  elt  borné  ,  &  que  quand 
ffcfl  quvftion  des  chofes  divines  ,  il  ne  voir 
rien  qu'à  la  fiveur  des  lumières  de  la  foy  -,  ce 
fut  dans  Toraifon  ,  donc  nôtre  Saint  fortoit 
quelquefois  tout  entouré  de  lumière» ,  com- 
me un  autre  Moyfe  ,  qu'il  puifa  ces  hautes 
connoiflances  ;  c'eft  par  la  qu'il  perça  dans  les 
plus  hauts  Myfteccs  ,  ou  les  autres  avant  lui,, 
n'avoient  trouvé  que  des  ténèbres  i  m  pénétra-1 
bles  :  aufiB  àpprenons-nous  par  Fhiftoire  de 
de  fa  vie  que  jamais  il  nt  le  mit  à  l'étude 

Îlu'aprés  la  prière  ;  que  jamais  on  ne  le  con- 
ultoit  fur  quelque  queftign  difficile  ,  qu'il  ne 
confultar  luy-même  Dieu  avant  que  d'y  ré- 
pondre ;  que  dans*  les  paflages  les  plu's  obf- 
curs  de  l'Ecriture  ,  il  ajoûtoit  le  jeune  2} 
l'oraifon  ,  comme  pour  obliger  Dieu  à  luy 
en  donner  l'intelligence  ;  ce  qui  me  fait  dire" 
que  fa  fcicncc  étoit  comme  la  lumière  du  feu 
de  la  charité  ,  dont  ilbriiloit  ,  &  quefapieter 
étoit  un  fruit  de  fa  feience  ;  ou  bien  que  Tune* 
étoit  réciproquement  la  caufe  &  l'effet  de* 
Vautre  ;  la  charité  le  porcoit  à  l'étude  pour  le 
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rendre  plus  capable  de  fervir  Dieu  ,  &  les 
hautes  conrioiflances  qu'il  y  acqueroit ,  l'é- 
levoicnt  à  une  contemplation  ,  qui  le  tenoit- 
fans  cefle  attaché  à  Dieu  jufqu*i  en  perdre 
^      fouvent  l'ufage  de  tout  fes  fens.  Vous  le  fîtes 
bien  paroître  \  grand  Saint  i  iors  qu'un  jour 
ëtant  obligé  par  l'ordre  des  Médecins  .  de 
foufrir  k  fer  &  le  feu  ,  pour  arrêter  la  gan- 
grené qui  s'étoic  mife  à  une  playe  :  vous  ne 
vous  fûtes  pas  plutôt  mis  en  oraifbn  pour 
tous  icfigncr  a  la  divine  volonté  dans  cet  ac- 
cident fi  fâcheux  ,que  tout  pénétré  d'un  autre 
feu  plus  ardent ,  vous  n'apperçeûtes  pas  feu-  . 
lement  le  Chirurgien  qui  devoit  faire  une  û 
douloureitfe  opération.  Regardez  cela  ,  MeG» 
fieurs  ,  comme  l'effet  d'une  imagination  for* 
tement  Appliquée  ailleurs  ,  ou  comme  une 
diverfion  des  puiffances  deTame  uniquement 
attentive  à  quelque  objet.  C'étoit  Dieu  que 
nôtre  Saint  avoit  alors  pour  objet  ,  &  cette 
application  violente  marque  de  quelle  maniè- 
re il  étoit  touché  des  chofes  diviifcs  ^M.  les 
hautes  connoiffanecs  dont  Tefpritde  ce  Saine 
ctoit  rempli  ,  me  font  entrer  dans  le  fentt- 
ment  de  S.  Auguftin  ,  que  dans  les  chofes 
humaines  ,  la  connoiffance  doit  necclîairc- 
ment  précéder  l'amour  ,  comme  la  caufe  pré- 
cède1 fon  effet ,  au  lieu  que  dans  îes  chofes  de 
Dieu  ,  l'amour  &  la  volonté  font  le  prem  er 
moyen  de  rc  connoître  ;  parce  qu'il  fe  com- 
munique à  fes  amis  à  proportion  de  l'amour 
qu'ils  ont  pour  lui  ,  ainfi  que  le  Sauveur  le 

J_  f  -  déclare  à  fes  Apôtres  lui-même  ,  vos  dixiamï- 
cos>  qusa  qu&cunque  ttudivt  a  Pâtre  mcot  notafecs 
veto.  Ce  cjui  fait  quç,  l'Apôuc  faint  Pan£ 
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préfère  incomparablement  la  charité  à  toutes 
les  feienecs  ,  flifereminentem  feientti  ckdrita* 
ttw,oubien  comme  l'expliquent  lcsautics, 4 
que  la  charité  elt  elle-même  une  feience  émi- 
nente  ,  &  que  quiconque  la  polTedc  arrive 
bien- tôt  aux  plus  hautes  connoiflances  de 
Dieu,  lequel  fe  découvre  a.  ceux  qui  l 'aiment, 
&  remplit  leur  efprit  de  lumière,  à  propor- 
tion que  leur  cœur  eit  rempli  d'ardeur» 

Je  ne  prétens  pas  dire  par  là  ,  Meilleurs 
que  ectre  profonde  érudition  qui  a  fait  ad- 
mirer S.  Thomas,  &  qui  l'a  rendu  célèbre  dans- 
tous  les  fieclcs,ait  été  une  feience  infufe,  com- 
me celle  des  Apôtres  ,  qui  de  greffiers  &  d'i* 
gnorans  qu'ils  étoient  ,  n'eurent  pas  plutôc 
reçu  le  Saint  Efprit,  qu'ils  confondirent  tou- 
te la  fageffe  des  Philofophes ,  &  devinrent: 
les  maîtres  de  l'Univers  ;  on  ne  peut  pas  dire 
aulTi  que  la  feience  de  ce  grand  Saint  fut  feu- 
lement acquife,  &  le  fruit  de  fes  veilles  &  de 
r'aflïduiré  de  fon  travail  ,  ou  bien  un  heureux, 
effort  de  fon  grand  efprit  jcar  cette  vafte  é* 
tendue  de  connoiffances,  &  cette  capacité  pro* 
digieufe  a  quelque  clîofe  de  plus  qu'humain  ; 
difons  donc  que  ç'a  été  un  mélange  de  l'un 
&  de   l'autre  ,    l'effet  d'une  étude  con- 
fiant ,  aidée  du  fecours  du  Ciel ,  &  enfin  telle- 
que  Dieu  l'a  donnée  à  ceux  qu'il  a  deltiné 
pour  être  les  Docteurs  de  fon  Egltfe.  C'onr 
été  des  aibrcs  ,  qui  n'ont  pas  été  d'âbori 
chargez  de  fruit ,  comme  ceux  qu'il  mit  dans . 
le  Paradis  terreftre  ,  celui  qui  les  plante  Se 
qui  les  arrofe  y  contribue  Lans  doute  beau-' 
coup  ;  mais  ce  font  les  pluyes  &  les  innuen-^ 
£es.da  Ciel  >  qui  leur  ont  donné  l'accroilTc* 

n  1  ■  • 


intnr.  C*êft  dé  ce  caractère  qu'a  été  là  db£ïîtK 
ne  de  nôtre  Saint  ,  dont  l'étude  étoit  une- 
oraifon  ,  6c,  l'oraifon  réciproquement  un  étu- 
de ;  parce  qu'il  y  puifoit  des  lumières  ,  que 
lbn  travail  aeîuy  auroit  pu  faire  découvrir. 
De  cette  manière  (a  feience  a  été  divine  &  hu- 
maine tout  à  la  fois  ,  infufe  &  acquife  ,  le* 
fruit  de  fon  travail  &  de  fa  pieté ,  6c  enfin  une. 
feience  acquife  par  lafaiweté,  dont  êl le  a  été* 
ferecompenfc  &  le  fruit»  ' 
Ç'eft  ce  qui  nous  apprend",  Chrétiens  >.qoe 
quoique  la  feience  ne  loir  qu'une  qualité  na- 
turelle ,  &  un  ornement  de  l*efprit ,  qui  de. 
lày-mêraenc  rend,  pas  un  homme  plus  faint. 
ni  plus1  vertueux  ;  comme  néanmoins  ellepeufc 
être  d'un  grand  fecours  pour  la  vertu  ,  6c  pour 
devenir  plus  font,,  le  moyen  fans  doute  le- 
gliis  efficace  de  ^acquérir  ,  cA' d'implorer  Ici- 
fccouts  du  Ciel ,  puifque  quelque  pénétration* 
dfefprjt  que  nous  ayons ,  quelque  étude  ,  5c. 
quelque  aflïduité  que  nous  appportions  à 
Ifétudc  »  quelque  fecours.  que  nous  tirions  des. 
î)yres  6c  de  la  cori  ver  fat  ion  dés  Sç&vans  ,  une 
feule,  lumière  d'en  haut  en  découvre  plus  en» 
i*n,ipÛant -,  que  ne  peuvent  faire  tous  les  ef» 
ferts,.  des.plus  graûdscfprits  ;  &  la  benedic^ 
fjotii  d'un  Dieu  nous  fera  plus  avancer  en  uriî 

*  |pnr  >  qu?  nous  n'aurions  fait  par  le  travail  de-" 
pHifieurs  années.  C'eft  ce  qui  a  rendu  les 
Ambrai  (ès^,  les  Au^uftins ,  les-  Chryfbftomes 
Sci  les  Gregoircs-.,  6c  tant  d'autres  fifçavansV  -  s 

x  *  fi.  faints  tout  à  la  fiws.  C'eft  ce  qui  a  répand 
duïcettc.  onclibn  ,  ces  lumières  dans  leurs  ©V 
<rits  >  &  ces  hauts  femimens  de  Dieu  qui  ne: 

&  firent  .ggai :.<k^CC^dff* 
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n'ont  pas  raporté  leur  fcicncc  à  la  fainteté;  Se 
c'eft  avec  julticc  Que  je  mets  au  rang  des  pre- 
miers l'admirable  S.  Thomas  ,  comme  celui 
qui  n'a  cédé  à  perfonne  ,  ny  pour  l'élévation 
de  fes  penfées  ,  ny  pour  la  multitude  &  h  fo- 
lidité  de  Tes  écrits  :  Ce  qui  me  fait  dire  de  lui  1 
avec  un  grand  Thcplogien  ,  que  c'eft  Je  doige  - 
de  Dieu  qui  a  travaillé  avec  lui  ;  parce  que 
fa  fainteté  ne  le  faifoit  travailler  que  pour 
Dieu  j  mais  avançons. 

£i  la  fainteté  contribue  à*  la  feience  comme 
un  moyen  de  l'acquérir  ,  je  dis  de  plus  qu'elle? 
fert  i  la  perfectionner  ,  en  corrigeant  les  vices 
&  les  défauts  qui  femblent  y  être  attachez. 
En  effet ,  dit  l'Apôtre  ,  c'eft  le  propre  de  la: 
feience  d'enfler  l'tfprit ,  &  de  faire  qu'en  s'é- 
leva nt  au  delTus  de  foy-même,  on  s'élève  fa- 
cilement au  de  (Tus  des  autres  •  qu'on  s'entête" 
de  fa  propre  eftime;qu'ori  fc  nourrit  des  loiian»- 
ges  &  des  appWudiflemcns  qu'on  nous  donne 
ou  du  moins  qu'on  croit  que  l'ufage  le  plus  : 
ordinaire  de  la  feience  ,  eft  de  fè  diltinguefr* 
de  la  fouie  ,  8c  de  fe  faire  une  belle  réputation.. 
.Cejufte  reproche,  Meilleurs  ,  &  cette  tache 
qui  gâte  &  qui  corrompt  un  fi  bel  avantage 
vient  de  la  corruption  de  nôtre  nature  •  la- 
quelle n'eft  déjà  que  trop  portée  à  l'orgueil î 
d'elle  même  ,  quoi  qu'elle  n'ait  que  l'igno- 
rance &  le  vice  de  fon  propre  fond  :  c'èfl  pour- 
quoi il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  les  plus- mon- 
derez font  touchez  d'un  bien  auflï  confidera*- 
bic,que  l'eft  la  feience  ,  6c  fi  les  ambitieuse 
s'en  fervent  pour  fe  pouffer  dans*  le  monde; 
Ge  malheur  eft  allez  ordinaire  aur  Sçavans  9, 
je  l*àvoy*âi  c!cfl  même }  fi  vous  voulesi^iag* 
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.  effet  Je  la  feience  mal  digérée ,  qui  étant  utî 
aliment  de  Fefprit  elle  a  cela  de  commun  avec- 
la  nourriture  du  corps  ,  qu'elle  l'enfle  quancï  * 
elle  eft  prife  par  excès  ,  ou  bien  lorfque  la  na- 
ture eft  empêchée  dans  fes  fondions.  Mais 
que  fait  la  fainteté  ,  &  quel  eft  le  fervicc  qu'- 
elle rend  a  la  feiefee  }  le  voicy ,  Chrétiens  , 
elle  rabat  ces  fumées  de  ?anité  ,  &  d'orgueil  , 
qui  montent  i  la  tête  f  elle  fait-  crever  cette 
enflure  d'cfprit ,  &  elle  lui  ferreomme  d'urr 
contrepoids  pour  l'empêcher  de  s'élever  , 

»    &  pour  nous  tenir  dans  le  centre  de  nôtre 
néant.  Auffi  l'humilité  eft- elle  âppellée  dans 

.    l^Ecritiire  Sainte  ,  la  feience  des  Saints  ,  qui- 
s'acquiert  pat  la  connoiflanec  de  foy-  même , 
&  de  fes  propres  défauts  ;  feloa  le  fens  ,  que- 
quelques-uns  donnent  aces  paroles  du  Sage, 
Sttiwti  iQ%ret*'*  M'  fiientiam  fanftorttnf.  Mais  quand  1s 

.  iàinteté  fe  joint  avec  la  feience  ,  on  Voit  alors- 
un  effet  tout  contraire  i  cellty  que  l'Apôtre 
luireproche  ;  cat  fes  lumières  nous  fervent  & 
découvrir  nos  miferes  &  a  nous  faire  con- 
coure que  toute  la  gloire  que  l?on  peut  ac* 
quérir  par  fon  moyen  ,  n'eft  qu'un  peu  de* 
ftmée ,  qui  nous  aveugle-,  de  puis  qui  fe  diffo. 
je  &  s'évanouit* 

'  Or  le  giorieux  Docteur  S.  Thomas  a  eu  cet-  ] 
le  feience  des  Saints  ;  puifqu'il  a  joint  la  plu* 
profonde  humilité  avec  les  •  plu*  fublime9 
connoifïknces  qu*un  homme  peut  acquérir  eu 
tette  vie.  Que  cette  accord  eft  rare  ,  Chré- 
tiens I  qu*il  eft  difficile  [  mais  qu'il  eft  glo- 
lieux  a  nôtre  Saint ,  de  Ta  voir  fait  voir  en  &* 
yerfonne  comme  dans  un  modèle  achevé  fe 
jufque.  là  que  dans  cette  ief  uutioû-  £■  faftlcà- 
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ment  établie  ,  dans  cet  applaudiiTement  uni- 
verfel ,  que  (es  difcours  &  fes  écrits  lui  a- 
voicnt  attiré  ,  il  remercia  Dieu  fur  la  fin  de 
fes  jours  de  n'avoir  jamais  été  jfiçhé  du 
moindre  fentimcnt  de  vaine  gloire  ,  dont  il  fc 
crtît  être  coupable.  Voila  ,  Chrétiens  ,  ce 

Ju'ôn  peut  appelicr  non  feulement  la  feience 
'Un  Saint  ,  mais  l'effet  &  le  miracle  de  la 
fainteté  fur  l'efprit  d'un  homme  fçavant,  de 
s'être  pu  dcffendre  contre  les  attaques  conti- 
nuelles d'un  ennemi  fi  fubtil  ,  d'avoit  joinr 
une  feience  fi  éclairée  ,  fi  étendue  ,  fi  fublt-, 
me,  avec  la  plus  profonde  humilité  ,  de  s'ê- 
tre abaifle  autant  au  delTous  de  tous  les  h om». 
mes ,  qu'il  étoit  élevé  au  delTus  d'eux  par  fou 
éminente  érudition  j  comme  fi  la  fobtilité  de 
fes  connoiffances  eut  été  la  mefure  de  l'abaif- 
fement  de  fon  efprit.  C'eft  ce  bas  fentimenr: 
qu'il  avoit  de  foy-même,  qui  lui  a  fait  eon- 
ftamment  refufer  les  plus  hautes  dignitez  de 
l'Eglife  ,  comme  l'Archevêché  de  Naples  , 
&  d'autres  femblables  ,  qu'il  fuyoit  avec  au* 
tant  de  foin  ,  que  les  autres  les  briguent  avea 
empreflement  &  les  pourfuivent  avec  ardeur; 
11  ne  put  même  jamaii  fe  réfoudre  de  pren- 
dre le  degré  de  Do&cur  j  &  il  fallut  que  fcj 
Supérieurs  ufaffent  de  leur  pouvoir  ,  &  d« 
motif  de  l'obeiffance  pour  l'y  obliger  ,  no 
pouvant  fc  rendre  à  toutes  leurs  raifons ,  ni 
être  perfuadé  de  fon  mérite.  C'eft  de  là  qu'on. 
Pâ  vûs'abailTer  jufqu'aur  plus  bas  minifteres 
de  la  maifon  ,  tantôt  quitter  fes  livres  ,  &  fes 
plus  importantes  occupations  ,  pour  fervtf 
de  compagnon  à  un  de  fes  frères ,  qui  ne  le 
^uoifliiu  pas^exexee  la  patience  &4'ku»;ç- 
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lue  àz  ce  grand  homme  ;  on  l'a  vu  au  milieu 
d'un  Sermon  ,  qu'il  faifoit  dans  une  cérémo- 
nie publique  *  s'arrêter  tout  court  ,  &  dcf- 
cendre  d#  Chaire  à  la  voix  d'un  indifcret  f 
ui  fans  aveu  &  fans  authorité  loy  impoli 
lence  ;  laiiTant  autant  d'admiration  à  (on 
Auditoire  par  cet  exemple  d'humilité qu'il 
l'a  voit  auparavant  ravi  par  fon  éloquence  ; 
aufli  cft  ce  la  règle  qu'il  a  donnée  luy-mê- 
nie  ,  de  mefurer  ie  degré  de  perfeftion  de 
ceux  qui  pratiquent  la  vertu  ,  par  la  profon-  - 
deur  de  leur  humilité. 

Par  cette  règle  ,  grand  Saint ,  quelle  opi- 
nion avantageufenc  doit  on  point  avoir  de 
v#trc  î  elle  teroit  grande  ,  quand  vous  n'au- 
riez.que  ce  feul  defir  de  vous  abaifler  dantf 
toutes  les  rencontres  ;  «mais  d'avoir  joint  cette- 
Jhumilité  fi  profonde  avec  tant  de  feience  & 
d'éleyation  d'efprit  ,  avec  tant  de  gloire  de 
d!applaudiflement  des  hommes  :  ç'eft  encore 
une  fois  le  prodige  qu'a  fait  voir  en  voys  U- 
kinreté.  Pour  nou* ,  Chrétienne  Compagnie^ 
ne  fommes-nous  point  auflT  éloignez  de  l'hu- 
milité de  ce  grand  Saint ,  que  nous  le  fommes 
dp  fa  feience  ,  &  de  jfa  grande  capacité  ;  puif- 
€jue  nous  ne  pouvons  pofleder  le  moindre  a- 
yantage,  qu'auifi-tôt  on  ne  s'en  remplifle  l*e£ 
prit , .*  qu'on  ne  prenne  pour  une  véritable 
grandeur  ce  qui  n'êft  qu'enflure  &  que  vanité* 
G'éft  ,Ie  génie  de  ce  temps  ;  on  n'a  pas  plu- 
rôt  fait  paroi t  i-e  quelque  vivacité  en  deux  ou. 
trois  rencontres  ,  qu'on  fe  veut  maintenir 
fur  le  pied  <Jc  bel  efprit  ,  &  pour  cela,  on 
cherche  les  occafions  de  fc  faire  valoir  ,  oms 
put  que  tous  le  xpcmdçjc%çhe,  Scfonym^ 
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par  la  plus  ridicule  de  toutes  les  vanitez  ,  l'on 
£è  fait  l'écho  des  éloges  &  des  applaudifTo 
mens  qu'on  nous  donne  ,  5c  l'on  croit  qu'oa* 
lie  peut  louer  fans  façon  ,  quand  on  s'eft  en- 
tendu loiier  par  les  autres.  On  voit  encore 
aujourd'huy  des  Sçavans  ,  on  ne  le  peut  nier 
mais  fouvent ,  c'eft  parce  qu'ils  fe  font  trog> 
voir  eux-mêmes  ;  car  s'il  s'en  trouve  queUj 
ques-uns,  gui  brillent  entre  les  autres,  ils  exer- 
cent aufïi-tpt  uneefpecç  de  domination  dans* 
l'empire  des  Lettres  ^  .jufqu'à  tenir  pour  en-- 
nemis  déclarez  ceux  qui  ne  fuivent  pas  aveu- 
glément leurs  fentimens.  C'eft  ce  ^ui  a  tou- 
jours fait  palTer  cette  alliance  de  la  (ciençe,- 
avec  l'humilité  chrétienne  ,  pour  un  prodige  9r 
qui  ne  fe  trouve  -que  dans  les  Saints  ,o!i  plu- 
tôt que  la  fainteté  feule  peut  produire  ;  car 
Gomme  il  y  a  parmi  les  hommes  un  art  de 
paroitre  ,  &  de  fe  faire  diftinguer  des  autres., 
3c  que  cet  art  cft  un  des  premiers. élemens  du. 
rponde  ,  pour  parler  avec  l'Apôtre  >fecundum  ^i'Çjlc^  ^ 
dément*  mundi  ;  il  y  a  auffi  un  art  de  fe  ca- 
cher ,  &  c'eft  ce  que  nous  avons  appellé  la 
feience  des  Saints  ,  que  S.  Thomas  a  polTe- 
déc  d'une  manière  particulière  :  parce  que  fi, 
les  autres  ont  trouvé  le  moyen  de  cachet  , 
leurs  talens  aux  yeux  des  hommes  ,  ce  Saint: 
qui  ne  pou  voit  cacher  les  fiens  ,  parce  qu'ils» 
éclatoient.  malgré  luy,  a  trouvé  le  fecret  de  le$, 
dérober  à  fes  yeux  propres -,  par  une  humilité.- 
auiîi  profonde  que  fa  feience  ctoit  fublime.  ; 

Ge  qui  me  fait  ajouter  que  fi  la  fainteté  feit;: 
de  contrepoids  i  la  feience  pour  i'âbaiiTcr  iy 
die  eft  en  troiûéme  lieu  ,  un  reffort  qui  Té^ 
feK  *u?4?ff8?iç.  A.  naïute  è.  &  c^ui  le  foUXjj^ 
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vir  à  la  gloire  de  celui ,  que  le  Texte  facré 
appelle  lc^Dieu  des  feiences ,  DeusfàentUrum 
fkjMtfr  C.  %%  dominas  efl.  Car  comme  la  Religion  confacre 
ies  temples  matériels  ,     même  ceux  ou  l'oti 
â  adoré  les  Idoles  ,  pour  en  faire  ia  maifon 
du  Dieu  vivant  ;  comme  Por  &  l'argent ,  qui 
font  déjà  précieux  par  eux-mêmes  ,  devien- 
nent facrez  dés- là  qu'ils  font  employez  à  des 
ufages  faints  dans  nos  Ciboires  &  dans  nos. 
Calices  ;  &  comme  enfin  tous  les  talens  na- 
turels deviennent  autant  de  moyens  ,  &  d'in- 
ftrumensde  nôtre  falut  quand  on  en  ufe  dans, 
tes  fins  ,  pour  lefquelles  Dieu  les  a  donnez  ; 
c'eft  ,  Meilleurs  ,tfe  qui  fc  peut  dire  de  l'çf- 
.  prit  &  de  la  feienec-  ,  qui  font  fans  comparar- 
fon  les  plus  confiderabies  :  Et  c'eft  ce  que-fa1 
fainteté  a  ©pré  dans  nôtre  admirable  Doc- 
teur j  car  comme  perfonne  n*a  jamais  reçûV 
de  Dieu  un  plus  grand  cfprit ,  ny  ne  s'cft 
glus  étudié  l  le  cultiver  ,  &  à  l'enrichir  dé- 
routes les  feiences,  ta  fainteté  les  lui  a  fait 
confacrer  uniquement  a  Dieu.  Je  ne'  parfe 
point  encore  icy  de  Tufage  qu'il  en  a  fait  pour 
kfervice  de  TEglife  ,  ni  du  fruit  ineftimabî'e 
qu'elle  en  reçoit  tous  les  jours  ;  mais  feule- 
ment du  genre  de  fcicncc  â  quoy  lâ  fainteté 
L'a  comme  engagé  .;  car  laiflant  celles  ,  qui 
n'ont  que  la  curiofité  pour  motif,  &  pour  Sa 
-    h  fatisfa&ion  de  Pèfprit  ,  il  s'eft  appliqué 
Uniquement  à  l'étude  delà  Theolôgfe,  qui 
n'eft  pas  fealcmcnt  la  plus  noble  de  toutes  lés 
feiences  ,  maisencore  la  plus  capable  de  nous 
élever  en  Dieu  ,  comme  celle  qui  a  Dieu  mê- 
me pour  principal  objet  ,   &'qui  joint  les.; 
.  i     lumières  de  là  raifon  à  celles  de  la  f<5y,poiir  4- 
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Tâblir  les  vcritez  de  la  Religion,ce  qui  eft  fans 
doute  le  plus  noble  &  le  plus  faint  emplay 
que  l'oa  puiflVtaire  de  fa  raifon  &  de  fon  e£- 
prit ,  puifque  c'eft  les  employer  à  connoître 
la  nature  &  les  perfections  de  fon  Créateur. 

C'eft  donc  à  ce  noble  ufage  que  la  fainteré 
a  fait  fervir  l'efprit  incomparable  de  S.  Tho- 
mas ;  elle  Ta  comme  confacré  à  cette*  divine 
feience ,  &  tout  grand  &  tout  vafte  qu'il  étoic , 
tlle  l'a  encore  élevé, non  feulement  ea  l'appli- 
quant à  un  objet  capable  de  l'occuper  fainte- 
ment ,  mais  encore  pour  l'y  avoir  occupé  avec 
«n  tel  fuccez,  qu'on  peut  dire  que  c'eft  lui  qui 
l'a  tirée  de  cette  confufion^û  elle  étoit  dans  les 
premiers  commencemens  ;  le  premier  qui  l'a 
traittée  félon  le  fentiment  des  faints  Pères  , 
le  premier  qui  l'a  mife  dans  Tordre  &  dans  la. 
perfection  ou  elle  eft  maintenant  ;  le  premier 
enfin  qui  en  a  deveiopé  tous  les  Myfteres, 
avec  tant  de  netteté  &  de  folidité  tout  en* 
femble  ,  aVec  tant  de  force  &  de  fubtilité:t 
que  c'eft  avec  juftice  que  le  fouverain  Ponti- 
phe  Pie  V.  luy  a  donné  le  glorieux  titre  de 
V.  Docteur  de  l'Eglife  i  &  que  tous  les  au- 
tres Docteurs  qui  $'ont  fuivi  en  ont  fait  l'é* 
loge  à  l'cnvy  les  uns  des  autres.  L'un  l'appelle 
un  abyme  de  feience  ;  l'autre  J'oracle  de  la  Loy 
chrétienne  ;  celuy-cy  ,  le  rempart  de  la  foy  ; 
celui-là  ,  le  dépofitaire  de  la  vérité  ;  hé  1  qui 
pourroit  raporter  tous  les  éloges  qu'on  luy 
donne  ?  Je  me  contente  d'un  feui ,  mais  qui 
vaut  tous  les  autrs  enfemble  ,  c'eft  celuy  de 
la  vérité  même  ,  qui  eft  le  Fils  de  Dieu.  Ce 
fut,  Meilleurs  ,  pat  la  bouche  d'un  crucifix, 
jbquel  par  deux  fois ,  &.  ça  deux  rencontre^. 
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différentes,  daigna  bien  donner  Ton  approba- 
tion a  Ces  ouvrages  ,  &  lui  d:xe  ces  parles  ca- 
pables d'infpircr  le  refpeâ  Éjii'on  doit  a  fa 

la  ejus  vita.  ûoftrinc ,  &  aux  fentsmtins  de  cet  incompata-  " 
blc  Docteur  ,  berne  feripfifti  de  me  Thoma.  Vous 
avez  parJé  dignement  de  moy  ,  parole  qui 
palTe  tous  lés  éloges!  Eloge  qui  étant  for» 
ti  delà  bouche  de  celuy  qui  cft  la  vérité  mê«-_ 
me  ,  ne  peut  être  foupçonné  d'erreur  ni  de 
éateric*  Ce  témoignage  ,  Mcffie»rs  ,  ne  peut 
être  plus  illuftre  r»y  plus  véritable  ,  putfque 
celuy  même  ,  qui  a  parlé,  par  la  bouche  des 
Prophètes  ,  celuy  qui  a  mftittit  tom  le  monde* 
par  la,  plume  des  Evangeliftes  ,  celui  qui  & 
animé  l'écrit  Se  conduit  la  langue  des  Apô- 
tres ,  celuy-là  même  ,  dis-  je  ,  a  parlé  en  fa«  . 
veur  de  S.  Thomas  ,  a  été  comme  k  Doc* 
teur  qui  l'a  approuvée ,  &  par* là ,  û  s'eit  fait 
/  en  quelque  manière  caùtieo  de  la  vérité  de  &• 
écrits;  ce  que  nous  ne  lifons  d'aucun  Doc-; 
leur  de  TEglife,  ny  même  d'aucun  des  Saints 
Pcrc$  *  pour  matquer  qu'après  l'Ecriture 
Sainte  ,  &  les  décidons  des  Conciles-.,  il  n'y 
a  rien  de  plus  folide ,  rien  de  mieux  prouvé  , 
Tien  de  plus  authentique  ,W|ue  ce  qu'il  a  écrit 
du  Fil 5  de  Dieu,    ri  , 

*   •  Or  fi  xc  témoignage,  cft  fi  glorieux  ;à  te 

feience  de  ce  grand  Homme  ,  il  n'eft  pas 
moins  avantageux  à  fa  fainteté  ;  pui/que  ce 
a'eft.  qu'en  confideration  de  çelle?cy  ». qu'il 1% 
s  voulu,  rendre. à  celle  là  ,  ainfi  que  l'pn  peut 
juger  des  paroles  que  le  Fils  .de  ^Die^  ajout» 
e  n  même  temps.  Bem fcripfiflL  .de  me  ,  qu*m 
€tgo  mereeâem  haiebis  l  qucHe  recompeofe  ea. 
aucate*  «ous  de  moy  iQue  demande  cc  gr^l 
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Sâint  ,  Chrétienne  Compagnie,  Se  à  vôtre 
avis  que  pen fez  vous  qu'il  doive  fouhaiter 
pour  prix  de  fes  travaux  ?  Dans  la  connoilTan- 
ce  qu'il  a  du  fouverain  bien  ,  il  ne  balance  paa 
fur  ce  qu'il  doit  répondre  ,  non  alUm  pr.iter  te 
ipfum y  s'écria  t-il ,  je  ne  veux  point  d'autre 
recompenfe  que  vous-même  *  purfque  rien 
hors  de  vous  ne  me  peut  rendre  content.  Ah 
grand  Saint  1  vous  la  poiTedez  maintenant , 
Cette  jécompenfe  fi  ample  &  fi  glo^icufe. 
Mais  comme  Salomon  qui  avait  demandé  la 
fagrfle  preferablemcnt  à  tous  les  autres  biens, 
qui  font  Pbbjet  le  plus  ordinaire  de  la  pauioo 
des  hommes  ,  mérita  que  Dieu  y  ajoutât  tout 
k  refte,  airfi  grand  Saint  ,  vous  avez  obtenu 
de  Dieu  ce. que  vous  lui  avez  demandé  ,  puif- 
que  c'eft  la  recompenfe  de-  vôtre  fainteté  ^ 
dont  la  feience  n'a  été  que  l'instrument  ;  mais, 
Dieu  y  a  ajouté  ce  que  vous  n'avez  pas  feule- 
ment penfé  à  luy  demander  ,  fçavoir  ,  la  gloi?» 
sc  Se  l'honneur  ,  Peftime  des  Roys  &  des  Sou- 
verains ,  rapplaudifTement  de  rous  les  Sca- 
vans  ,  Se  l'admiration  univerfelle  de  tous  le& 
hommes.Sed  &-iiï*  qu&  non  pcflulaftr  adjeci tibu 
Ce  que  nous  devons  donc  particuJieremenc 
apprendre  de  l'exemple  de  ce  grand  Sainte 
c'eft  Chrétiens  Auditeurs  y  Je  nous  fervir  de 
ta  feience  pour  chercher  &  pour  contionre 
Dieu  ,  &  pour  l'aimer  plus  ardemment ,  en 
quoi  confiée  toute  la  fainteté  ;  puifque  fans 
cela  ,  les  homme  s'occupent  inutilement  dans 
la  recherche  des  feiences, comme  dit  le  Sage 
vani  JUnt  omnes  bomines  ,  in  qmbm  non  fubefi 
je  entia  Vei  II  cft  vray  qu'il  y  a  desSçavans  SaPten**  rJ3 
dans, lç  monde,  grand  nombre  de  curieux  , 
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de  grands  efprits ,  <k$  fàges  du  fieck  ,  &  &j 
.       génies  élevé* ,  il  y  en  a  même  qui  ent  ua  de- 
lir  infatiable  d'apprendre  &  de  fçavoir ,  à  qui 
'es  cicux ,  les  élemens ,  les  plantes  &  les  ani- 
mau* ,  le  .grand  &  le  petit  monde  font  l'ob- 
E  de  leur  fciçnce ,  la  caufe  de  leurs  veilles  , 
&  le  fu,et,  de  leurs  fpeculations  :  mais  com- 
bien peu  en  trouverez-vous  qui  s'appliquent 
•     a  la  connoiflance  d'un  Dieu  ?  Ah  '!  «J  W 
mqmbm-mnjHbeftftinfa  Dei  ;  tout 

xelte  n  eft  qu'un  pctlt  ruifleau  ,  où  les  hom- 
mes tâchent  d'étancher  la  foif  &  le  defir  na- 
turel qU  ,1s  ont  d'apprendre  ;  il  n'y  a  que  danj 
J^ieu  ,  ou  nous  trouverons  uniquement  de- 
quoi  éteindre  cette  ardeur  ,  toutes  les  autres 
fciences  font  vaines  &  inutiles ,  fi  elles  ne  bu- 
ttnt.U;VamfHnt  homiries  ,  au  liea  que  la 

-      ??Tl{l3éK  d'Un  Diea  cft  Ie  PrinciP*  de  nô- 
"e  bonheur  ;  Mais  revenons  à  nôtre  fuict 

«  après  avoir  vit  ce  que  la  fainteré  a  contri- 
bué pour  rendre  nôtre  Saint  véritablement 
«avant  ;  voyons  réciproquement  ce  que  la 
f  «ence  a  fait  pour  le  rendre  faint  d'un  carac- 
tere  tout  fingulier.  C'eft  la  féconde  Partie  de 
fou  Eloge  &  de  ce  difeours. 
•    Lafoieiice  ,  Mclfieurs  ,  eft  une  qualité  f» 
confiierable  ;  &  qui  élevé  fi  haut  ceux  qui  la 
,  r.      poflèdent  K  qV.l;  fc«nblé  que  le  même  avan- 
f*  *  T  1 1.  tageque^la^râifo»  donne  a  tous  les  hommes 
lurJereftedes  animaux,  la  fçience  qui  orne 
&  qur  perfectionne  la  raifon ,  le  donne  au* 
^      Sçavans  fur  le  refte  des  hommes.  Je  ne  pré- 
tend pas  néanmoins  la  faire  entrer  icy  en  con. 
fiUftencc  avec  la  -fainteté.  Je  fçay  bien  que 
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ces  deux  choies  font  d'un  ordre  ,  &  d'un  me- 
nte bien  différent  j  on  ne  peut  même  foûte- 
rvir  que  la  feience  foit  abfolument  neceiTaire 
pour  être  faint  ;  puifqu'elle  eft  inditferente 
d'clie-même  ,  &  que  l'on  en  peut  faire  un 
bon  ou  un  mauvais  ufage,  félon  les  diflferens 
defTcins  de  ceux  qui  la  polTedent  ;  maisaufli 
c'eft  une  vérité  qu'on  ne  peut  contefter  ,  que 
qyand  une  éminente  feience  a  fait  alliance 
avec  la  fainteté  ,  elle  luy  eft  d'un  merveilleux 
leeours  ,  premièrement  pour  empêcher  qu'el- 
le ne  tombe  dans  Terreur  &  dans  l'illufion  , 
enfuite  pour  la  rendre  féconde  en  quelque 
manière,  de  fterile  qu'elle  <?toit  ;  c'e/U  dire, 
plas  fruftueufe  ,  &  plus  ucile  au  falut  du 
prochain        enfin  pour  luy  attirer  le  crédit 
&  l'autorité  necelTaire  afin  de  combattre  le 
vice  ,  &  de  défendre  l'Eglife  &  la  Religion  ; 
ç'cft  ,£hiêtienne  Compagnie  ,  ce  qu'a  pro- 
duit la  feience  du  glorieux  S.  Thomas  ,  par 
l'heureux  accord  qu'elle  a  fait  en  fa  pecfonne 
avec  la  fainteté.  ■ 
Premièrement  elle  l'a  conduit  par  des  voyes 
furcs  &  luy  aiervi  pour  conduire  les  autres* 
car  quoyquc  Dieu  puiffe  fuppléer  à  ce  défaut 
par  d'autres  moyens.;  c'eft  néanmoins  l'ordre 
que  la  fageffe  a  établi  ,  de  conduire  les  uns 
par  les  autres  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'il  n'a 
jamais  manqué  de  donner  à  fon  Eglifc  des 
Maîtres  &  des  Docteurs  ,  dont  la  feience  fur 
comme  un  flambaflTpour  fervir  de  guide  aux 
autres  ,  dans  la  vt^E  de  leur  falut  ;  8c  qtfbi- 
qu<?  d'ailleurs  il  ait  donné  à  tous  les  hom- 
mes pour  règle  de  leur  conduite  ,  la  foy  &  la 
iaafon,  quj  font  deux  lumières ,  dont  l'une  a 
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quelque  cbfcurité  avec  fa  certitude  ,  &  Par- 
tie cft  lu  jette  à  fc  tromper  avec  toute  i'éyi-; 
Jcnce  &  la  clarté  dont  elle  fe  flatte*  ccpcnA. 
dant  comme  toutes  les  yerkez  ne  fopt  pas  fi 
expreffement  révélées  ,  Se  d'ailleurs -que:  les. 
Principes  d'où  on  les  infcTC ,  n'en  font  pasr 
toujours  fi  évidens  qu'ils  ne  foient  lu  jet  s  ic 
quelque  conteftarioo  ;  je  puis  dire  que  ce  grand; 
Docteur  a  fait  un  fi  admirable  mélange  des 
deux ,  je  veux  4itt  de  la  raifoa ,  &  de  la  foy>. 
qu'il  a  donné  une  efpccc  d'évidence  à  la  foy  >. 
Se  prefque  une  entière  certitude  à  la  raifon.  Car 
il  dévoile  en  quelque  manière  nos  myfteres,en . 
rendant  raifon  des  choies  les  plus  cachées; &  il 
apuyefi  folidement  les  raifons  ,  qu'elles  fem- 
blent  des  articles  de  foy  5  &  . comme  il  a  gardé  - 
la  même  force, &  la  même  netteté  dans  toutes, 
les  matières  qu'il  a  traînées,  foit  morales  #— 
foit  fpcculatiycsî  en  peut  dire  hardiment, qu'il 
iTy  a  point  de  guide  plus  fût  ,  ny  de  Maître < 

5 Jus  clair  ,  plus  méthodique  Se  plus  decifif  ; , 
e  manière  que  fi  la  vie  peut  fervir  de  modèle 
aux  plus  parfaits  ,  fa  doctrine  peut  fcrvir  dé  ? 
règle  aux  plus  fçavans,  pour  ne /e  point  écar-; 
ter  de  la  foy  ny  Àcs  fentimens  de  l'Eglife,  ; 
C'eftjc  glorieux  témoignage  qu'en  a  portéi 
rUnlvcriité  de  Paris  ;  laquelle  ayant  fait  une 
exatte  difeuflion  de  fa  doctrine  après  fa  mort, 
a  hautement  déclaré  que  c'eft  le  flambeau  qui  s 
doit  conduire  tous  ceux  qui  entrent  dans  cet* 
te  longue  Se  épineufe  ca  rrifcre  des  feienecs  ; - 
pa^j|,dit  elle,quçcc  S.  Docteur  n'cnfeigpe 
.  rien  de  contraire  à  la  foy  ,  ny  aux  boapes 
mœurs.;  mais  qui  ne  le  fui vr oit  en  aflurance, 

aj> U*  que      ?apcs  Se  les  Conciles  l'ont  §r 
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authentiquement  approuvé  ?  qu'Innocent  VI. 
dans  l'éloge  qu'il  a  fait  de  ce  Saint,a  prononcé 
que  ceux  qui  le  fuivent  ne  peuvent  s'égarer, au 
lieu  qu'on  a  fujec  de  craindre  que* plus  on  s'en 
écarte  K  plus  on  ne  s'éloigne  de  la  vérité,  & 
plus  on  ne  s'cxpofè  à  tomber  dans  l'erreur  ; 
après  enfin  ,  qu'Urbain  V  a  ordonné  par  une 
Bulle  exprclTe  qu'on  tint  fado&rine  pour  vé- 
ritable ,  &  pour  orthodoxe  :  d'où  je  conclus 
que  c'eft  raifonner  jufte  que  de  raifonner  fur  les 
principes  que  ce  Saint  a  établi  ;  que  c'eft  ma*, 
cher  feurement  que  de  le  fuivre ,  &  que  de 
s'en  tenir  à  fes  dédiions  ,  c'eft  avoir  la  vérité 
de  fon  parti. 

Ainfi  ,  Chrétiens  ,  fi  vous  me  demandez 
ce  que  la  feience  a  réciproquement  contribué 
à  la  fainteté  de  ce  grand  Docteur  ,  je  vous 
xépondray  ,  qu'elle  Fa  furement  conduit  ;  eo 
forte  que  jamais  il  ne  s'eft  emporte  à  fes  éga- 
reraens  ,  aufquels  ceux  qui  n'ont  que  de  l'ar-- 
deur  fans  lumière,  font  fi  fujets  ,  &  que' l'on 
ne  peur  fouvent  juftifier,  que  fur  leur  bonne 
intention  ;  &  pour  le  regard  du  Prochain  , 
comme  il  avoit  une  charité  incroyable  ,  qui 
le  portoit  à  tout  entreprendre  pour  le  falut  des 
ames  ;  la  feience  l'a  réglé  fi  heureufement  , 
qu'elle  n'eft  jamais  venue  jufqu'à  ce  zele  in- 
oiferet  ,  que  l'Apôtre  appelle  un  zele  fans 
fcien<?e  ,  z*elus  non  fecundum  feientutm.  D'où  AdRomAQÏ 
vous  voyez ,  Meilleurs  ;  à  quel  danger  ceux  -là 
s'expofent  eux-mêmes  ,  &  expofent  les  au» 
très  en  même  temps  ,  qui  fans  une  feience 
fuffifante  6c  reconnut* ,  s'érigent  en  Maîtres 
de  la  dévotion,  8c  s'ingèrent  de  leur  fervir  de 
guide  dans  une  route  qu'ils  ne  connoiflenc 
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point;  car  dites-moy  ,  qu'arrive- t-  il  de  cette 
prefomption  ,  finon  ce  que  dît  un  jour  le  Fils 
<b-Dieu  ,  en  .parlant  des  Pharifiens  ,  que 

Jtiand  un  aveugle  fc  veut  mêler  d'en  con-' 
uirc  un  autre ,  ils  tombent  toirs  deux  dans 
le  premier  précipice  qui  fe  rencontre  en  leur 
cîiemin  ?  Hclas  !  Chrétiens,  que  ce  malheur 
eft  ordinaire  en  ce  fiecle  I  où  tant  de  gens 
feivent  rimpetuofité  d'un  zeic  mal  réglé  ;  qui 
n'ont  pas  plutôt  goûté  quelque  douceur  dans 
l'eraifon  &  dans  le  fer  vice  de  Dieu  ,  qu'ils  fc 
font  les  Direfteurs  des  autres,  décident  de 
tout  en  fouverains  arbitres ,  rebutent  tout  ce 
qui  n'entre  pas  dans  leur;  fens  ,  &  finirent 
pendant  qu'ils  fe  déchaînent  contre  les  petits 
defordres  ,  ils  ne  prennent  pas  garde  qu'ils  en 
introduisit  de  plus  grands ,  par  les  erreurs  % 
k  les  extravagances»  où  ils  jettent  ceux  qui 
fc  mettent  Cous  leur  conduite. 

Oiit ,  Meffieurs  ,  j'^pfc  dire  ,  qu'il  n'y  a  riea 
<k  plus  dangereux  (j^ans  la  morale  Chrétienne, 
qu'un  ignorant  zélé  ;  parce  que  le  bien  appa- 
rent qu'on  voit  en  Çi  perfonne  ,  authorilanc 
fa  cônduite  ,  dont  le  monde  ne  voit  pas  les 
'  défauts  ;  fi  une  erreur  entre  dans  fa  tête,  fous 
couleur  d'une  pins  grande  réforme  j  il  fera 
capable  ,  tout  ignorant  qu'il  eft  ,  de  tromper 
plus  de  pérfonnes  ,  que  les  plus  habiles  Théo. 
Jogiens  n'en  pourront  defabufer  ,  fî-tôt  que 
{on  zeie  ,  qui  n'eft  fou  vent  qu'une  vanité  fc-r 
crette,  &  une  fine  oftentation,  lui  aura  ac- 
quis hr  réputation  d'un  grand  Dire&eur,  8c 
d'un  grand  homme  de  bien  :  d'où  il  s'enfuit 
que  ce  n'eft  pas  le  zele  ,  ny  la  vertu  Ample- 
ment qui  rend  capable  de  conduire  les  autres  ; 

mais 
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mais  lafckncc  jointe  avec  la  pieté,  loti*  fa-  MMek  û 

oerdotn  cufiodimt  feientiam  ,  -dit  un  Prophète m 

&  Dieu  même  rebute  ccfux  qui  s'ingerenr  dans 

le  miniftere  fans  la  feience  neccilrire  ,  qui*  Oftt  4. 

fcientUmre^uiijH  abjeci  tt ,  ne  facerdotio  fvhgà- 
rts  mibi.  C'eft  le  fervice  incomparable  que  la 
feience  éminente  o"e  faim  Thomas  a-  rendu  à 
la  fainteté  ,  <le  i'av^jr  rendue  fiire  t  ôc  inca- 
pable de  s'égarer  ,  en*la  rendant  fçavante  5 
&  de  lui  avoir  fervi  de  guide  dans  «un  che- 
min fi  peu  connu  ,  fi  peu  fréquenté  ,  fi  rempli 
de  taat  de  pièges  ,  &  bordé  <ie  Ci  affreux  pré- 
cipices de  tous  cotez. 

Ce  fervice  fi  grand  &  fi  cenfîderable  ,  n'eft 
pas  cependant  le  feul  i  car  en  deuxième  lieu» 

la  feience  rend  la  fainteté  féconde  ,  de  fteriic 

qu'elle  eft  ordinairement  ;  c'eft  à  dire ,  Mcf- 

fîeurs,  qu'un  Saint  <jui  n'eft  pas  fçavant 

n'eft  que  pour  luy  même  ,  8c  un  fçavanc  ^ 
quin'eit  pas  faint  ,  raportc  tout  le  fruit  de  fà 

feience  à  fa  propre  fatisfaftion  ,  ou  tour.au 

plus  à  rendre  ks  autres  fçavans  ,  fans  les  ren- 
dre plus  vertueux  :  mais  quand  la  fainteté 

eft^  accompagnée  de  la  feience  ,  c'eft  alors 

qu'elle  fe  répand  fur  le  prochain  :  car  inïlrui- 

re  les  Peuples  ,  porter  la  parole  de  Dieu  i 

ceux  qui  font  dans  les  ténèbres  du  vice  ,  ou  f 

de  l'|rreur  ,  éclairer  tout  le  mondfi  par  les 

doctes  Ouvrages  que  l'on  donne  au  Public, 

&  tous  les  autres  moyens  ,  par  lefquels  uâ 

homme  qui  a  du  zèle  &  de  la  charité  peut 

ayder  les  autres  ,  que  deviendront-ils  fans  la 

feience  ?  je  veux  que  l'un  fans  l'autre  foit  uu 

foibk  inftrument  ,  certes  l'un  avec  l'autre 

peut  faire  des  merveilles  ,  pour  le  fàlut  deç 
¥a.ntg.  Tom,  II,  5 
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•Villes,  &  des  Peuples  entiers.  C'eft  pourquoi 
'  f  ,  quand  le  Fils  de  Dieu  établit  fcs  Apôcresles  -  •- 

crémiers  Docteurs  du  monde  ,  il  les  compara 
a  la  lumière  ,  parce  que  leur  parole  fotltcnuc 
1  de  l'exemple  de  leur  vie  devoir  éclairer  tout 

les  cfprits  &  échaufer  tous  les  cœurs  ;  &  com- 
me la  lumière  <jes  aftres  produit  tous  les 
biegs  de  la  .nature»  celle ^ic  leur  doctrine  de- 
voir être  de  nrême  ,*lc^iincipe  de  tous  les 
biens  déjà  grâce  ,  c'eft  à  dire,  détoures  les 
vertus  ,  &  de  toutes  les  bonnes  actions  ;  tant 
il  cft  vray  que  c'eft  par  le  moyen  delà  feien- 
ce^uc  la  fainteté  devient  féconde  ,  &  qu'elle 
opère  tous  ces  grands  effets  de  la  converfion 
des  hommes.  \     .  -    -  j 

^    O:  fi  jamais  perfonne  l'a  fait  voir  ,  ç'a  été 
fans  doute,,  le  faint  &  fçavant  Thomas ,  qu'on 
a  coutume  de  reprefenter  avec  un  foleil  fur 
le  coeur  ,  pour  montrer  par  ce  fymbole  qu'il  ' 
t   a  réuni  la  lumière  &  le  feu  dans  un  iuême 
.    fu jet  ,  comme  cet  aftre  ;  &  que  fa  charité 
éclairée  par  la  feience  a  répandu  Ces  lumières 
&  fa  chaleur  par  tour.  C'eft  par  ce  moyen  , 
qu'il  a  annoncé  au  Peuple  la  parole  de  Dieu  f 
,    '•        &  qu'il  a  fait  un  fruit  ineftimable  par  Ces  ad-  ' 
Durables  prédications  i  enfuite  qu'il  a  éclairé 
•  •  .  toute  l'Eglifc  par  fa  dodrine  celçfte  ,  &  qu'il 

çohtinuc  encore  aujourd'buy  de  réclaijj^  par 
fcs  écrits  :  car  c'eft-ià  ou  elle  puife  les  raifons 
pour  appuyer  &  pour  confirmer,  nôtre  foy  , 
là ,  où  les  Prédicateurs  les  vont  chrrçhcr  pour 
xchircïr  dans. les  Chaires ,  les  veritez  de  i'E- 
*  Tangile  ;  là  ,  où  les  Théologiens  les  trouvent 
pour  les  enfeigner  dans  les  Ecoles ,  &  par  une 
fiâte  neceflaire  il-  a  part  à  tout  le  bien  qu'jjs 
1  £>nt,&  à  tout  le  fiuit  qu'ils  produtïcnt  par 
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fon  moyen  ;  &  c'elt  en  cette  rencontre  que  je 
puis  bien  dire  ces  paroles  de  Prophète,  divi~  Jf4i& 
tïxfalntis  fiiptentia  &  fdent'ia  ;  que  la  fagefle 
tte  la  feience  ,  dont  ce  grand  Saint  étoit  rem- 
pli ,  ont  été  des  richefles  de  falur  pour. route 
rEgli(c,?e  trefor  où  elle  trouve  dequoi  en- 
richir fes  enfans  ,  le  fond  où  elle  puifè  dequoi 
pourvoir  à  toutes  les  necefîltez  qui  fe  pre- 
fentent  ,  divitib  falutis  JUpientia,  &  feientia. 
Autrefois  Dieu  défendit  à  nos  premiers  Pères  > 
<le  toucher  i  l'arbre  de  la  feience  du  bien  &  dt| 
mal  ;  cela  étoit  bon  à  la  naiflance  du  monde  ,  * 
où  l'innocence  n'avoit  befoin  que  d'obeijTan- 
cc'Sc  de  louimiUo^pour  Te  con/erver  :  mais 
maintenant  que  le  monde  a  vieil i  ,  &  qu'il 
n'aqi^^rop  .ipp  is  le  mal  par  fa  propre  ex- 
perie^F,  il  ne  fçr.uroit  avoir  trop  de  coanoif- 
fance  du  bien  ,  &  d:  ce  qui  le  peut  conduire 
à  fon  fouverain  bonheur  ;  mais  où  trouver  ce 
fruit  de  la  feience  ,  &  dans  quel  arbre  le 
cueillir?  Je  foutiens  que  c'eft  dans  S.  Tho- 
mas ;  puifqu'il  n'y  a  point  d'Auteur  qui  nous 
puifTe  apprendre  plus  de  choies  ,  nyde  plus 
utiles.  On  luy  demanda  un  jour  à  lui-même 
le  moy  n  de  devenir  fçavant  ;  &  il  'épondir ,  1 
que  c'éoit  de  s'attachrr  à  la  lecture  d'un  fcul  x 
livre.  Je  fçay  bien  que  peu  de  pe  fonnes  s'ac*  ,  * 
commoderont  de  c;  t  expédient,  &  qu'il  y  a  v 
peu  de  livres  qui  puifient  nous  îuftruire  de 
tout  |  mais  j'ozerois  dire  que  fa  réponfe  eft 
trés-veritable  ,  fi  on  l'erucud  de  luy-même  ,  ' 
puifque  fes  feuls  livres  font  capables  de  ren-  . 
dre  ceux-là  les  plus  fçavans  ,  qui  les  pofle-  < 
dent  le  mieux  :  ce  qui  a  fait  dire  a  un  grand 
homme ,  que  l'Ecriture  Sainte  ,  &  S.  Thc^ 
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mas  fuffifcnt  pour  initruire  les  hommes  de 
tous  leurs  devoirs  ,  &  leur  apprendre  tout  ce 
qui  peut  les  faire  &  plus  Içavans  &  plus  faînes 
tout  à  la  fois. 

Ajoutez  enfin  ,  en  troifiéme  lieu  ,  que  la 
feience  fert  à  donner  le  crédit,  &  ^autorité 
•cceflaire  à  la  fainteté  ,  afin  de  réunir  dans 
toutes  les  entreprifes ,  poiu  la  gloire  de  Dieu  , 
êc  pour  le  fervicc  de  PEglife  •  car ,  Meilleurs , 
comme  il  y  a  des  Saints  de  dirFexens  cafrafte- 
xes  ,  les  uns  que  Dieu  a  voulu  tenir  cachez  ôc  " 
enfevelis  dans  l'oubly  <ics  hommes ,  pour  les 
élever  enfuite  auffi  haut  dans  le  ciel  1  qu'ils' 
ont  été  abaiffez  fur  la  terre  ;  &-  d'autres  qu'il 
a  mil  dans  fon  Eglife  ,  pour  la  foûtenirpar  le 
poids  de  leur  autorité  ,  &  pour  la  ddjfcndrc 
contre  Pherefie  ,  &  le  libertinage  a 
voulu  que  les  belles  qaalitez  de  leurs  perfonnes 
leur  attiraflent  Peftime  univerfelle  des  hom- 
mes, afin  d'autoriffc:  la  vertu  ,  &  de  repouf- 
ferce  que  les  impics  font  tous  les  jours  pour 
^détruire  la  Religion  &  la  fainteté  des  moeurs. 
Or  s'il  y  a  quelque  choie  au  monde  capable 
àe  donner  ce  crédit  &  cette  autorité  à  un 
homme  ,  c'eft  fans  doute  la  haute  opinion 
qu'on  a  conçue  de  fa  capacité  &  de  fa  vertu  ; 
car  ce  font  comme  les  deux  arbourans  ,  qui 
fouticonent  tout  ce  grand  édifice  de  PEgîife  f 
(ans  lefquels  il  faudroit  de  neccfiïté  qu'il  tom-* 
bât  par  terre.  C'cft  pourquoi  le  plus  damna- 
'  ble  artifice  dont  fe  fervit  autrefois  ce  maîheu- 
feux  Empereur  Apoftat  ,  pour  renverfer  nô. 
ire  Religion  ,  &  faper  jufqu'au  fondement 
du  Chriftianifme ,  fut*. de  fermer  aux  Chré- 
tiens Peau ét  de- toutes  les  Ecoles  /  &  de  leur 
•  ï  * 


Digitized  by 


de  S,  Thomas  à*Aquin.        £  f  ' 

défendre  l'étude  de  routes  fortes  de  ftiences  . 
afin  qu'ayant  renveiTc  Pappuy  qui  le  foute- 
noit ,  il  tombât  de  luy.même.  Mais  c'eft  pour 
détourner  ee  malheur,  que  le  Fils  de  Dieu, 
par  une  piovjdencc  fpcciale  fur  fon  Eglife,  a 
voulu  que  les  Docteurs,  qui  l'inftruifent  ,  y 
tioflent  leur  rang,  &  y  filTent  un  de  ces  ordres 
qu^Ia  compofent  ,  &  dont  parle  l'Apôtre, 
dedit  quofd*m  Apofiâlos ,  quofdAm  Projetas  ,  AdEfk*f.  '4» 
abos  autem  VoBoves  in  opus  minifltri s.  Afin  que 
pendant  que  1rs  Martyrs  verfent  leur  fang 
pour  fbûtenir  leur  Foy  ,  que  les  Apôtres  en 
vont  porter  les  lumières  jufque  aux  Nations 
ies  plus  barbares  ,  que  les  Paftcurs  gouver« 
«ent  l'Eglife  ,  6c  veillent  fur  leur  troupeau  ; 
les  Do&curs  réfutent  les  erreurs  ,  maintien» 
nent  la  pureté  de  cette  foy &  défendent  cette' 
Eglife  ,  contre  tous  fes  ennemis  ;  de  forte  que 
Jeur  employ  eft  de  maintenir  ,  de  conlcrrer 
&  de  défendre  ce  que  les  autres  ont  établi  5 
c'eft-à-dire  ,  de  s'oppofer  au  fcandalc  des  li- 
bertins ,  aux  nouveautés  des  hérétiques  f  & 
aux  infultes  des  Infidèles.  " 

Voila,  grand  S.iint ,  voila  l'cmploy  qui  vous 
cft  deftiné,  dans  les  deffeins  de  Dieu.  C'eft  i 
vous ,  en  qualité  de  Docteur ,  d'être  l'appay 
&  le  foutien  de  fon  Eglife  contre  fes  enne- 
mis ,  qui  n'employent  plus  les  tortures  Se  les 
fuplices ,  comme  faifoietit  autrefois  les  tyrans; 
mais  qui  fe  fervent  de  la  Tcience  ,  pour  en 
combattre  la  vérité  :  Au/Tî  ,  Meilleurs  ,  tan- 
tôt  ce  Saint  prend  la  plume  contre  les  Mani- 
chéens ,  qui  avouent  autrefois  été  défaits  & 
défarmex  par  le  grand  S.  Auguftin  ,  6c  dont 
les  relies,  qui  étoient  demeurez  iufqu'alors. . 

,       »  ilj 
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trouvèrent  un  autre  faint  Auguftin  ,  en  far  - 
perfonne  de  S.  Thomas  ,  il  les  attaqua  avec 
tant  de  zeJe  &  d'application  d'efprit  f  qu'un 
jour  étant  a  la  table  du 'grand.S.  Loiiis  ,  Roy 
de  France  ,  &  ne  penfant  ^u'arfre  qu'il  avoir 
dans  l*efprit  ,  il  s'éciia  fans  faire  reflexion 
an  lieu  od  il  étoit  ,  conclufum  eft  adverfus.  A/*- 
nich&os.  Les  Manichéens  ne  fçaaro'ent  fe,  ti- 
rer de  cet  argument  ,  &  je, les  défie  d'y  ré- 
pondre ;*ta»uôt  il  entre  en  lie*  avec  les  Phi- 
lofophés  Gentils  ,.dont  le  nombre  étoit  grand 
par  m  y  les'  Sarazins  ,  &  qui  rejetteient  la  Re- 
ligion chrétienne  ,  comme  coniraire  à  la 
xaifon:  non  feulement  S  Thomas  leur  a  ré- 
pondu ,  mais  il  Jcs  a  atterrez  par  la  force 
de  Ces  raifons,  dans  les  livres  qu'il  a  écrit  con- 
tre eux.  11  ne  combat  pas  avec  moins  de  fuo 
cez  les  Athées  &  les  Impies",  qui  lie  peuvent 
feulement  fodtênir  l'éclat  de  la  vérité  ,  que 
ce  Saint  leur  met  devant  les  yeux  ,  de  manie-  • 
re  que  Ton  peut  dire  de  Tes  Ecrits  ,  ce  que  - 
l'Ecriture  dit  de  cette  Tour  de  David  ,  qu'ils 
fervent  de  fortejrelïkà  toute  i'Eglife  pour  la 
défendre,  &  d'où  ron  peut  tirer  toutes  fortes, 
d'armes  offenfives  &  défenfives  contre  tous 
fes  ennemis  ;  mill*  clypeî  péndentex  ea ,  com- 
me ïi  dans  lui  feul  étoient  renfermées  toute* 
les  forces  de  I'Eglife  ,  qui  ne  triomphe  que 
par  fon  moyen^&tjui  n*eft  jamais  plus  en, 
afluranec  quç^quand  elle  combat  avec  les  ar- 
mes de  ce  grand  Saint* 

C'eft  pourquoi  dans  le  Concile  de  Tren- 
te ,  les  Pères  qui  reprefeutoient  I'Eglife  aP* 
femblée  dans  un  corps  ,  avant  que  de  rien 
décider  ,  apportoient  cette  précaution ,  qui 
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Ifioutre  afftz  de  quel  poids  étoit  l'autorité  de 
S.  Thomas  ,  &  quel  fentiment  toute  cette 
augufte  AfTembiée  avdit  de  lui ,  de  ne  rien 
décider  fans  avoir  lu  &  aporté  ce  que  ce  Saint 
avoit  écrit  fur  cette  matière  ,  confAiimui  ili- 
vumThomam  ,  s'ccrioicnt-ils  à  chaque  arti- 
cle ,  ne  décidons  rien  fans  avoir  confuhé  céc 
Oiacle  ,  comme  ii  le  Saint  Efprit  ne  devoit 
parler  que  par  fa  bouche  ou  que  la  vérité  ne 
fc  trouvât  que  dans  fes  écrits  ;  mais  faut-il 
d'autres  preuves  de  l'autorité  que  ce  Docteur 
incomparable  s'étoit  acquis  par  fa  feience 
éminente  ,  que  cet  aveu  ,  que  la  force  de  la 
vérité  même  a  arraché  de  la  bouche  des  plus 
grands  ennemis  de  TEglife  :  Toile  Thomatn  & 
tgo  djîruam  Ecc'e'iam  Dei,  s'écrioit  un  fa- 
meux He  remarque  du  fieclc  palTé  ;  c'eft  le 
malheureux  Bticer  ,  un  des  plus  furieux  dif- 
ciples  de  Luther  ;  mais  qui  avoit  ajouté  aux 
erreurs  de  fon  Maître  les  liennts  particulières, 
qui  n'a  voient  pas  moins   d'impiété.  Toile 
Thomam  &  egodefiruam  JEcclefiam.  Otez  à  TE- 
glifc  Romaine  Thomas  ,  &  je  me  fais  fort 
de  la  détruire,  &  de  la  renverfer  ;  Cet  impie 
étoit  peifuadé  que  les  écrits  de  ce  grand  Saint 
la  mettoient  à  couvert  de  toutes  fes  attaques  > 
que  fon  oedir  le  défarmoit ,  que  ce  fcul  bou- 
clier refîftoic  à  tous  fes  traits  ,  &.  que  ce  feul 
rempart  la  défendoit  contre  fes  plus  violens 
affauts.  Après  ce  témoignage  d'un  des  plus 
grands  ennemis  qu'ait  eu  la  Religion  ,  il  n'en 
faudroit  pas  d'autres  pour  juftiiîer  tous  ces 
beaux  titres  que  les  Unive^ltez  ,  &  les  Sou- 
verains  Pontife*  lui  °o  ît  Tronné  ,  d'être  le 
fou  tien  de  l'Eglifc ,  le  fleaiylc  tous  les  H  ère- 
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xctiques  ,  &  le  rempart  de  la  Foy  ;  puifq*d 
quand  on  n'auroU  qtlc  fes  livres,  l'Eglifccft 
allez  forte  pour  combattre  tontes  les  herefies 
qui  peuvent  naître  tdans  les  ficelés  à  venir  ,- 
ce  cjui  fit  dire  au  Pape  qui  aiTiftoit  au  Procez 
*    de  fa  canonizadon  ,  lorsqu'on  faifoit  la  per- 
qmfition  &  l'examen*  des  miracles  qu'il  avoit 
fait  ,  que  fa  Somme  cantenoit  autant  demi- 
.   «clés  ,  qu'elle  aroit  d'articles  ;  parce  qu'elle 
a  fait  pour  la  confirmation  de  la  Foy  ôc  pour 
rétabliiTernent  de  la  Rcîigion ,  ce  que  les  mi- 
wcles  avoient  fait  a  la  nailTatvce  de  l'fglife, 
c'eft  à  dire  quelle  en  a  fourni  des  preuves  irv 
conteftables  ,  &  capables  de  convaincre  les 
plus  opiniâtres  &  ks  plus  pointilleux. 
t^nshfm.      D'oà  je  conclus  ,  Mcfficurs  ,  par  ou  ftw 
commencé ,  que  de  cette  alliance ,  Se  de  cet 
heureux  accord  de  la  feience  avec  la  fainreré,. 
xefultent  tant  d'avantages  &  de  fi  grand  fruits  > 
qu  ils  pcuvermêtre  comparez  aux  plus  grands 
miracles  ;  &  qu'amfi  quand  Dieu  a  donné 
S.  Thomas  à  l'Eglife  ,  û  a  voulu  faire  voir  ce 
aie  r*c /L»nv  „M«i;»^  réunies  enf"  11 

aint  ;  mais  < 
Dominique  ,    «  fUUUl 
donner  un  modèle  des  Religieux  de  .ce  grand 
Ordre  ,  dont  le  caraftere  propre,  eft  d'avoir 
une  fainteté  fçavante  ;  puifqu'il  a  été  inftitué 
pour  prêcher  la  parole  de  Dieu  ,  pour  ia- 
xtrmrc  lés  Peuples ,  pour  confondre  les  Hcre- 
trques  ,  6c  convertir  ks  Infidèles  &  les  pé- 
cheurs :  Car  comme  Dieu  ne  deftine  jamais 
une  chofe  a  unejn,  fans  lui  fournir  les  moïens 
d'y  parvenir  ,  Wnc  faut  pas  s'étonner  s'il  a 
doooé  tant  de  S^avans  &  tant  de  Saints  à  cet 
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Ordre ,  dont  le  zclc  éclairé  ,  &  la  fciqnce  ani- 
mée de  la  fainteté  ,  acteint  l'heieiie  des  AU  - 
bigeois  ,  défendu  la  ReligiolKlans  la  France  , 
daïis  l'Efpagne  ,  dans  l'Jtalic  ,  dans  la  golo- 
gne  ,  &i  qui  ne  fe  contentant  pas  de  la  maipte- 
nir  dans  l'ancien  monde  ,  l'a   encore  portée 
dans  le  nouveau  ;  de  forte  que  l'Europe  ,4'A- 
fie  &  l'Amérique  ont  vu  les  lumières  de  fa 
feience  ,  &  refleoti  l'ardeur  de  fon  ïele  par  la 
converfion  d'une  infinité  d'ames  à  Dieu  ,  &c 
pendant  qu'il  fubfiftcra  ,  l'Eglife  ne  manquera 
jamais  ,  ny  de  Sçavans  qui  l'éclairenr  ,  ny  de 
Saints  qui  l'édifient  par  l'exemple  de  leur  vie  p 
comme  a  fait  l'incomparable  faint  Thomas  , 
ai'cloge  duquel,  Chrétiens  Auditeurs,  il  ne 
manque  plus  rien  ,  finonque  nous  pratiquions 
fa  doctrine  ,  &  que  nous  imitions  fa  fainteté; 
ce  font  les  deux  chofes  que  l'Eglife  demande 
à  Dieu,  dans  loraifon  qu'elle  luy  adrefle  ; 
aprenons  ,  pour  fruit  de  tout  ce  difeours  que 
ce  n'eft  pas  afTez  d'avoir  les  lumières  de  la- 
feience  ,  fi  l'on  n'a  l'ardeur  de  la  charité';  Se 
que  comme  l'un  avec  l'autre  eft  un  merveil- 
leux avantage,  aullî  la  feience  feule  ne  fer- 
vira  que  de  fujet  de  nôtre  condamnation  ,  d'a- 
voir mieur  connu  que  les  autres  nos  devoirs 
&  nos  obligations  ,  Ôc  de  les  avoir  négligez  s-' 
mais  auffi  fi  ceux  qui  ont  inftruit  les  autres  i 
la  juftice  ,  c'eft  à dire,  à laper ft&iîm  &  a  Ia>- 
pratique  de  toutes  les  autres  vertus  par  leur 
feience ,  doivent  briller  dans  le  Ciel  comme: 
des  aftrcs  ,  fcl6n  la  promeffè  dit  Sauveur  ... 
quelle  gloire  n'auront  point  ceux  ,  qui  à 
Péxemplc  de  faint  Thomas  ,  confacreroni?; 
Ieiu&  travaux  &  leur  feience  à  ce  glorieux 
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scmpla^  j  que  fi  tous  ne  peuvent  pas  avoir  le» 
fublimes  conuoiflanecs  de  ce;  illuftre  Doc- 
teur ;  du  moffl  tous  peuverft  &  doivent  tâ- 
cher d'imiter  fes  vertus  &  fa  fainteté ,  pour 
çtre  un  jour  participons  de  fa;  gloire  ,  dans, 
l'éternité  bienheureufe  ,  que  je  vous  fouhai? 
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PANEGYRIQUE 

DE 

S-  JOSEPH. 

Qiïispntâs  ,  fidelis  fervus  &  prudens  ,  quem 
confliruit  Dominus  fupcr  fumiliam  fuam?  » 
Matth.  14, 

Qui  efl  a  votre  avis  le  Serviteur  prudent  &  fi 
Me  f  que  jbn  Maître  a  établi  fur  toute  fà 
s  famille!  En  S.  Match,  c.  14. 

•        •  •      ■  •  »  .  * 

^  . 

e  Serviteur  fidcle  &  prudent  „, 
que  l'Evangile  nous  reprefente  f 
en  même  temps  comme  le  che£* 
&  le  nuitre  de  la  plus  illaftrc  &r. 
 de  la  plus  fainté  Famille  qui  fur- 
jamais  ;  cét  homme  choifi  pour  être  le  Mini- 
ère du  Dieu  du  Ciel ,  &  pour  commander  âV 
un  Dieu  fait  Homme  fur  la  terre  ;  cét  Am*- 
fan  fi  pauvre  des  biens  de  fortune,  &  fi  peUs 
confiderafele  pour  le  rang  qu'il  a  ténu  parmi*  m 
les  homrrtes  , mais  fi  élevé  pat Ton  mérite,  &. 
par  fon.employ  auprès duRoy  de  l'Univers  . 
cét  homme  enfin  ,  compofé  d*âfeai(Temens  8& 
de  grandeurs  j  C'cft,  Meilleurs  ,  l'incompai- 
wbkS.  Jofeph  ,  établi  pour  gouverner  uuc£ 


■  • 


igitized  by  Google 


\6  Fanegyriqxt 
familte  ,  qui  et  oit  proprement  la  Fàmîfr- 
lc  deDietr^  &  qui  a  mérité  par  fa  fidéli- 
té *  &  par  la  prudence  ,  d'être  aflbcié  ca 
quelque  manière  à  ce  grand  deffe in  de  l.*Ia* 
carnation  du  Verbe ,  comme  parle  S.  Bernard,. 
fiturn  in  ttrfis  magni  confylii  coadjiitorem  fidt* 
kjfïmum. 

Certes  comme  ce  Dieu-Homme  qui  a  bien» 
daigné  paiTer  pour- le  fils  de  Jofeph  ,  a  efté 
auraport  <bS.  fepiphane  ,  un  aff*mblage  de~ 
chofcjs  furprenantes  qui  fcnJblent  inaiiables. 
a  l'efprit  humain  ;  pour  avoir  joint  la  qualité 
rfe  Souverain  avec  l'aneantilfement  d'un  e&- 
<Jave  ,  la  fpibleffe  d'un  tomme  avec  le  Tout- 
puiflanr  ,  &  toutes  les.  oppofhions  les  plus, 
contrats  qui  £  lont  accordées  par  le  my- 
iVre  de  foa  Incarnation-  ;  de  même  ii  fcrr> 
fcle  que  depuis  que  S.  Jofrph"  a  efté  choifi; 
jour  cacher  ce  my iler.e  v  &  pour  y  coopérer 
ca  le  cachant ,  il;  a  auflî  réuni  Les  extrémité* 
fcîl  plus,  étoignies    puis  quîcnfuitte  ç*à  été- 
un.  homme  qui  a  obéi  a\  Dieu  ,  &  qui  lui  a 
commandé  ;  qui  â'rempli  les  devoirs  dHin  fer* 
yiteut  fidèle     &  foûtenu  avec  prudence  le- 
nom  &  l'àutorité  de  Pere  d'un  Dieu   qui  sl 
été  répoujt  d'une  Merc  vierge ,  k  fauveur  de 
jfonî  Sauveur  ra&me^qui  a.  nourri  celuy  qui 
fimttiit;  d'aliment  à  toutes  les  créatures  ,  & 
<o*dirit  celui  dont  la  providence  gouverner 
\mt  le  monde»;  Voila. quel  a.  été.le  grand  Si. 
Jofeph   dont  je  fuis,  chargé  de  faire  lé  Pané- 
gyrique» J^fpciy  ,  Saint  ,  que  vous; 
jqpptércz  à  ma  foiblcite ,  &  que  connoiffanfc 
„Jfe  zçk  fiheerc  que  fày  pour  vôtre  gloire 
^GUS  m  obtiendrez  -ks:  gracçs  réccflàiic*. 


de&.Jofiph*  $,f 
Saint  Efprit  aSn  de  iuy  fervir  d'interprète 
dans  l'éloge  qu'il  a  fait  de  vous  ;  patticuliere- 
înent  fi  nous  y  joignons  l'interceflîon  de  celle 
qui  a  été  l'Epoufe-  de  l'un  &  de  l'autre, .ea- 
hiy  difartt  les  jaroies  de  l'Ange  , 

*  »  * 

.  -  • 
•  Ave  Maria-. 

- 

G'Eft  ,  Mcflïeurs  ,  on  ordre  que  Dieu  gardé' 
dans  la  diftribution  des  grâces  &  des  biens, 
qu'il  fait  à  fes  créatures,  de  les  reglèr  fur  ia? 
grandeur  du  minifterc  auquelil  lesdeftine*;. 
de  forte  que  s'il  y  a  des  hommes* qui  ayent  ca* 
ce  point  désavantage  fur  les  autres  ,  c*eft  que 
Dieu  en  a^deftiné  quelques-uns  à  dès  emploi* 
glus  relevez.  Cette  diftinftion  fé  fait  premiè- 
rement dans  l^s  idées  de  Dieu  ,  où  toutes  le» 
créatures  font  renfermées  comme  dans  ut* 
afcymq  infini  r=  &  où  étant  confiderées  dans  Ijfcr 
Jftule  poffibilité  ,  clks  font  toutes  égales  ,  1er 
Anges  n'y  ayant  pQtnr  de  prééminence  fur  les 
Hommes  ,  ni  les  hommes  les  uns  fur  les  au* 
rrcs  ;  .jtffqu'a  ce  que  l'intention  de  Dieu  ft- 
déclare ,  &  en  faite  la  différence  ;  car  alors 
comme  il  y  en  a  ,  fur  qui  Dieu  a  det  dcfTeinç 
plus  relève*  aue  fin  les  autres  ,  U  qu'il  deftiv 
ne  ï  de  plus  éclatans  employa  ,  il  Ittir  deftine- 
aaffi  des  grâces  fpeciales  ,  &  de  particulières 
faveurs.  Or ,  Chrétienne  Compagnie  ,  le  plu». 
Kauc     le  plus  fublime  deiTein  qui  ait  entre- 
tenu i'efpru>dc  Dieu  pendant  toute  l'éternité», 
ç*à  été  fans  doute  le  myftere  de  Plncarnr- 
^îvqai-s'âttcUç  ea&açdkncg  ta  graad^ 


affaire  de  tous  les  Siècles  ;  mais  ce  qui  relevé, 
nôtre  Saint  audeffus  de  tous  les  hommes,c*eft 
que  Dieu  ne  peafa  jamais  à  ce  myftere  ,  qu'il 
n'eut  en  même  temps  la  penfée  de  S.  Jofeph. 
La  raifon  eft  ,.  qu'afin  quitin  Dieu  fc  fit 
Homme  ,  comme  nous  ,  il  lui  falloit  une 
Mère  ,  &  pour  couvrir  l'honneyr  de  cette 
Mcre  ,  il  falloit  un  Epoux  à  cette  Vierge,.1 
&  un  homme  qui  paflac  pour  Pere  du  Sau- 
veur fur  la  terre  ,  &  dont  ce  Sauveur  fût  tenu. 

fi  I  T-! 

pour  être  le  Fus. 

Cet  Homme  donc  deftiné  à  ec  haut  employ 
a  été  faille  Jofeph  ;  puifquc  l'objet  de  fon 
miniftere  a  été  Jefus  &  Marie  i  &  fes  de- 
voirs ont  été  de  les  fervir  dans  ce  grand  def- 
fcin  ;  od  d'un  côté  ,  comme  il  falloit  difpo- 
ftr  l:s  chofes  ,  attendre  les  momens  ,  prépai- 
rèr  les  efprits  Se  conduite  cette  grande  affai- 
re qui  a  été  l'effet  de  la  Sagcïle  d'un  Dieu 
.  aufii  bien  que  de  fa  bonté  ,  il  a  jetcé  les  yeux 
fur  ce  grand  Saint ,  comme  fur  un  Serviteur 
fidèle,  qui  pût  exécuter  les  ordres  ncceflaiies* 
pour  l  i  faire  réuflîr.  D'ailleurs  '  comme  ce" 
Dieu-Homme  a  voulu  naître  â  l'ombre  du 
mariage,  afin  de  tenir  ce  myftere  plus  fecret, 
t>icu  a.  ^toifi  le  même  faint  Jofeph  ,  a  U 
piàdenct  duquel  il  a  confié  &  l'honneur  de 
Ja  AÎçre  &  la  vie  du  Fils  ,  en  le  faîfant  le 
ç£e£  de  cette  Famille  ,  od  la  Reine  des  Anges 
St  le  Souverain  du  Ciel  Iny  ont  été  $bu- 
mis  ,  Fidelis  fèrvus  &  frttdtns  quem  conjiitféii> 
ÏÏQmmm  fupra  futnil-am  fnam.  font ,  Met- 
fîeurs,  ces  deux  traits  qui  feront  le  portrait 
du  grand  Saint  Jofeph  ,  &  qui  nous  repre* 
tentât  fes  "venus  &  fes  grandeurs  ;  fous  çe£ 
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dfeur  regards  differens  i  le  premier  ,  d'un  fer- 
-viteur  fournis  ,  &  dans  la  dépendance  entiè- 
re dej  ordres  de  fon  Dieu  ;  &c  le  deuxième  , 
de  chef  &  de  Maître  ,  qui  a  joint  les.  lumiè- 
res d'une  prudence  toute  celcfte  à  l'autorité 
,  ta  plus  jultc  &  la  plus  légitime  ,  pour  con- 
duire un  Homme-Dieu  ,  qui  a  bien  voulu 
.  palier  pour  fon  fils,  &  une  Vierge  Mere  % 
dont  il  a  été  l'Epoux  Gefcra  donc  tout  le 
fujet  de  fon  Eloge  &  le  partage  de  ce  Dif- 

-  cours.  # 

Quoi  que  le  titre  de  Serviteur  fidèle  (bit: 
Fétogc  que  le  Saint  Efprit  donne  à^ous  Jes^  « 
Saints  ,  Se  qu'il  fcmblc  que,  félon  les  règles 
de  l'art ,  pour  loticr  une  pcrfonne  qui  eft  glo- 
lieufe  par  tant  Vendrons  ,-on  doive  taire  ce- 
qu'il  y  a  de  moin^  confiderable  ,  pour  ne. 
s'arrêter  qu'à  ce  qu'elle  a  de  fingulier,  qui 
la  diftingue  du  rèftc  des  hommes  ;  je  me  fuis, 
cru  difpenfé  ,  Meilleurs  ,  de  cette,  loy  des. 
Orateurs  profanes ,  à  l'égard  d'un  Saint  fi< 
dlcvé  au-dclfus  même  de  nos  admirations;; 
de  crainte  que  fi  nous  n'énviiagions  en  lait 
que  ce  qui  l'approche  plus  prés  de  Dieu  9% 
nous  ne  l'éloign  allions  trop  des  hommes yflfc 
que  fes  propres  grandeurs  ne  le  rendiffent  inii- 
mî table.  Il  faut  donc  bumanifer  en  quelque 
manière  fes  vertus  /pour  en  faire  une  fatti- 
teté  de  commerce  ;  &  vous  dire  que  fa  fidé- 
lité a  fait  fon  plus-grand  mérite.  Car  fi  fervir;  •. 
Dieu  fidèlement,  c'eft  régner,  comme  l'aC- 
fûre  la  vérité,  même  ;  les  fervrecs  que-lui  a 
rendus  celuy-cy  ,  font  fi  grands  ,|  dans  une: 
•  affaire  fi  importante  ,  £c  dans  un  emploi  fi 

-  gtol,  que  non- feulement  Us i  lcdiftingutaÇi 
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des  autres  Saints  ;  mais  encore  qu'il  peut  p*f 
là  ,  leur-ferv  r  de  modèle.  Enforte  que  cette- 
qualité  de  Serviteur  ,  que  Dieu  a  donnée  aux 
Patriarches  ,  aux  Apôtres  &  à  tous.lcs  Saints 
de  l'ancienne  &  de  la  nouvelle  Loy  ;  devient 
comme  fînguliere  à  S  Jofcph  ,  irc  pourvoir 
marqué  fa  fidélité  ,  en  fe  conformant  auxvdef- 
(teins  de  Dieu  fur  lui  ,.dans  un  étatabâiffé» 
&  ïi.  fort  au-d.'ffoos  de  fa  naiffance.  Second 
dément  f  po^r  avoir  exécuté  fes  ordres  ,  cq 
facrifiant  pour  ^îa  le  repos  de  fa  rie.  Et  eu 
s'expofaru  au  hasard  delà  perdre,  &  enfin 
pour  avoir  caché  fi  long-temps  la  gloire  de  ce 
Vcfbeïlcarné  aux  dépens  de  la  fienne  pro- 
pre. Ce  qui  *  rendu  cette  fidélité  ï  l'épreu- 
ve de  tout ,  &  Dieu,  mêmSj'cn  a  point  trou*» 
vé  de  plus  grande  pour  fe  repofer  fur  fes  foins 
d'une  partie  de  l'affaire  du  monde  ,  qui  luy 
étoit  la  plus  importante  ;  fçavoir  ,  la  conduitp 
de  l'Incarnation.,  oii  il  ne  s'agiflbit  de  rica 
moins  que  du  (alut  de  tous  les  hommes. 

Car  premièrement  ,  comme  U  vie  ,  que  cé 
Verbe  incaraé  devoh  mener  fur  la  terre  ,  der 
voit  être  twie  vie  pauvre,  cachée  ,  &  incôn.- 
nue  t  fufqu'i  naître  dans  une  établc  ,  &  à  en 
juffer  la  plus  grande  partie  dans  un  métier 

Îçntble  .  afin  de  combattre  l'orgueil  des 
jbmmcsnl'exccution  de  ci  deffein  impenc- 
J^able*  i .  (a.  rai  foa  hu  nname  ,  reear  doit  faiut 
Jofeph  ,  par  le  moyen  duquel  i  l  de  voie  fe  ca- 
cher aux  yeux  des  hommes-&  demeurer  par#- 
my  eux. fans  en  être  conn»;  &.JofepJi  s'eft 
fournis  aux  ordres  de  cette  Sagefle  éternelle,, 
fi  rigoureux  pour'  luy  ,  &  fi  oppofez  à  cette 
inclination  naturelle ,  que  qous  ayons  pour  U, 
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grandeur.  Ce  Mcffie ,  comme  vous  fçavez,  dc^ 
voit  naître  de  la  race  de  David  ,  donc  JofepU 
c*toit  defeendu  ,  8c  oi\  il  comptoit  jufqu'a 
quatorze  Souverains  parrhy  fes  Ancêtres  rb 
qualité  de  pere  tp%  devoit  porter  ,  &  l'opi- 
nion que  rout  Te  monde  avoir  qu*îl  l'étoit  ef- 
fectivement,  devoit  ce  fèmblc  tuy  donner  eC 
perance  de  relever  cette  Famille  décheue  > 
due  fon.  fcul  abaiiTemcnt  avoit  mis  à  couvert 
de  la  perfecutron  fTHeroic  Déplus  la  no- 
blefle  errant  innocente  d'eHe*-même  ,  &  te 
fcul  de  tç/u$  les  biens  de  la  terre  ,  dont  le  Fifs 
de  Dieu  ne  s^eft  point  deffait ,  elle  a  befoiiv 
des  biens  de  fortune  pour  fe  foùienir  ,  fan* 
quoy  ,  elle  tombe  dans  le  mépris  ,  &  fit  con- 
fond avec  les  perfônnes  du  dernier  rang. 
DJa illeurs  une  extraction  noble  £c  gencreufe 
ne  le  peut  démentir  f  elle  infpfre  de  haut* 
fentimens  »  &  nous  voyons  que  tes  plus  bu  no- 
bles &  les  plus  modeftes  dans  tout  le  refte  *  . 
ne  veulent  rten 'relâcher  fur  ce  point  ;  Se  cn> 
confervent  les  marquer  jufque  dans  Ta  captif 
vité  même  ,  Sç  dans  le  dépouillement  de  tout 
les  autres  biens  :  Mais  ni- le  droit  que  Jofepli 
avoit  aux  avantages  de  îa  fWtune  ,-ai  te&fen. 
timens  naturels  que  la  wpblefle  du  fàng  inu 
pire  aux  perfônnes-  d'une  illuftre  naiffancev 
pi  cette  inclination  commune  que  les  hom- 
mes ont  de  conferver  leur  rang,  ni  tout  l!e> 
clat  de  la  grandeur  qui  éblouit  les  autres ,  ne 
furent  pas  capabtes  d'ébranler  la  confiance 
de  ce  Serviteur  fidèle. 

Dieu  ayant  choifi  une  vieobfcure*  une  con- 
dition baffe  ,  ic  un  état  pauvre  &  inconnu 
yoiU  ûa  Ris  ->  <étoit  enfoitc .  june  obligacioj% 
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indifpen  fable  à  ecluy  qui  étoit  chargé  de  fon 
entretien  ,  de  mener  une  vie  pauvre  ,  dans 
robfcurité ,  &  dans  la  neceffité  d'exercer  un 
métier  pénible  ;  de  quelle  fidélité  donc  n'eut- 
t-il  pas  befoin  ,  pour  le  foumettre  à  une  con- 
duite de  Dieu  fi  étrange  à  fon  égard  ,  qui  le- 
charge  de  la  nourriture  de  ce  Fils  fins  luy 
donner  de  quoy  rennerenir  ;  qui  le  fait  naî- 
tre d'un  extraction  il luAre  ,  *ifin  qu'elle  re- 
jailli fie  fur  ce  Fils  même  ;  mais  qui  veut  qu*il 
l'enfeveliiTe  dans  i'obfcurité  d'une  vie  cachée  , 
&  qui  ne  luy  Iaiffe  que  la  mifere  &  l'indi- 
gence pour  partage  ;  avec  le  foin  de  pour- 
voir aux  befoins  de  cet  Enfant  ,  qui  naît  a 
l'ombre  de  fon  mariage  ,  pour  cacher  cette 
grandeur  qu'il  (emblôit  plutôt  luy  devoir 
procurer  luy  -  même.  Cette  conformité  âbx 
ordres  de  Dieu  n'eft  pas  fans  doute  l'çr% 
fet  d'une  vertu  commune  ,  &  il  falloir  une  fi- 
délité héroïque  pour  accepter  fans  plainte  9 
fans  murmure,  fans  ennui  &  fans  dégoût, 
toutes  les  peines  que  la  pauvreté  attire  dans 
une  Famille  aulTi  illuftre  ,  &  aulTi  peujaccom- 
modée  que  l'étoit  celle  de  Jofeph.  C'étoit  la 
voye  que  la  Providence  lui  avoit  marquée  , 
dont  il  ne  s'eft  jamais  écarté  ,  content  de 
l'érat  ou  elle  l'avoit  mis  ,  &  s'cfttmant  heu- 
reux d'êcre/emblible  à  celuy  ,  qui  de  riche  & 
dé  Souverain  qu'il  étoit  ,  avoit  voulu  naître 
&  vivr^e  pauvre  pour  fon  ameur. 

Qwe  cette  fidélité  efr  admirable!  Me/Tïeurs, 
qu'elle  eft  rare  !  &  que  c'étoit  un  fpettacle 
digne  des  yeux  des  Anges  &  de  Dieu  même! 
mais  quel  plus  beau  modèle  pouvons- nous 
Avoir  %evant  les  yeux  ,  pou*  arrêtés  ces  do* 
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fîrs  ambitieux  dont  on  fè  fait  même  un  méri- 
te dans  le  monde  ,  de  ne  point  déchoir  du 
rang  de  fcs  Anceftres  ,  de  foutenir  l'éclat  de 
^  fa  Famille  ;  &  fi  l'on  n'a  pas  du  bien  pour 
cela,  de  tenter  foutes  les  voies  imaginables  , 
pour  en  avoir  ,  afti  de  fe  roidir  contre  toutes 
les  difgraces  de  la  fortuae  >  comme  fi  on  vou- 
loit  faire- voir  qu'on  rft  toujours  é'evé  au- 
defïus  des  autres  ,  par  cette  prétendue  gran- 
deur d'affle  ,  que  rien  ne  peut  :\ï  abatre  ni  obs- 
curcir. Saint  Jôfeph  n'entre  point  dans  ces 
fentimens  humains  ,  il  rrouve  fon  bonheur 
dans  la  mifere  de  fa  condition  ,  &  met  route 
fa  grandeur  à  en  fouffrir  patiemment  la  baflTcf- 
fc  &  les  incommodités.  Il  n'a  garde  de  faire 
c<jrnme  la  plupart  des  hommes,  qui  tâchent 
par  toutes  fortes  de  moyens  de  fe  mettre  fur 
un  autre  pied  qu'ils  ne  font ,  &  qui  font  mille 
efforts  pour  remonter  au  rang  dont  ils  fe- 
voyent  déchus  ;  mais  qui  quelquefois  ca 
voulant  s'élcvet,  trouvent  des  précipices  pour 
la  confeience  &  pour  le  falut  ;  tantôt  par  les 
coneuffions  qu'ils  font  ,  dans  les  employs 
qu'ils  obtiennent  par  le  Crédit  de  leurs  amis.  > 
tantôt  en  confondant  le  facré  avec  le  profa- 
ne ,  par  des  Benfices  qu'ils  trouvent  moyen  de 
faire  entrer  dans  leur  famille  ruinée  ,  pour 
la  rétablir  aux  dépens  "du  bien  du  Crucifix  ; 
tantôt  en  obligeant  ,  par  violence  ,  des  En- 
fans  d'entrer  en  Religion  ,  afin  de  décharger 
la  maifon  t&  faifaut  ainfi  un  facrifice  des 
uns  à  la  fortune  des  autres.  Hé  i  par  com- 
bien de  moyens  ,  les  uns  lâches  ,  les  autres, 
violens  ,  &  les  autres  iniuftes  ,  s'efforce- t-on 
de  fonir  d'un  état  où  Dieu  nous  a  mis  j  Jors> 
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lors  qu  on  le  lent  ou  du  coeur  ,  ou  de  la- 
naiffancc  ,  ou  quelque  autre  mérite  qui  n'eft 
pas  fécondé  de  la  fortune? 

Nôtre  Saint  adore  les  dcfTcins  de  Dieu  fur 
lui  ,  il  met  toute  fa  gloire  à  s'y  foumcttre  ; 
comme  il  cft  choifi  pour  la  conduite  d'un 
Dieu  pauvre,  il  fait  la  joye  de  fa  pauvreté  , 
&  fon  bonheur  de  fon  état  ;  s'eftimant  trop 
iichc  de  poffeder  le  trefor  du  Ciel,  qui  luy 
eft  donné  en  déport  ,  &  trop  heureux  que  fa 
pauvre  maifon  foit  le  premier  temple  ,  où  ce 
Dieu  fait  Homme  offre  à  fon  Perc  éternel 
les  premiers  facrifices  de  fes  larmes  ,  &  de 
fes  abaiffemens.  Certes  c'eft  bien  de  luy  que 
je  puis  dire  en  cette  occafion  ,  qu'il  étoit  ri- 
che de  Dieu  ,  félon  le  langage  de  PEvangj- 
le  ;  puifque  Dieu  étoit  toute  fa  paffcAT&n  , 
in  DeNtn  dtves  ;  mais  il  en  étoit  d'autant  plus 
riche  qu'il  ne  pofledoit  que  luy  -t  car  il  y  a 
cette  différence  entre  être  riche  des  biens  de 
la  terre  ,  &  l'être  des  bienf  du  Ciel  ;  que 
pour  s'enrichir  des' premiers  ,  il  en  faut  pof- 
feder  beaucoup  ,  les  accumuler  les  uns  fur  les 
autres  ,  en  avoir  de  toutes  les  fortes  ,  des  ter- 
res ,  des  maifons  ,  des  revenus  ,  des  meubles , 
de  l'or  , "de  l'argent  ;  mais  pour  être  riche  de 
Dieu  ,  il  ne  faut  poffeder  que  lui  feul  ;  puis 
que  poffeder  quelque  autre  chofe  avec  luy, 
c'eft  être  moins  riche  que  de  ne  poffeder  uni- 
quement que  lui  Voila  l'heureux  fort  ,  &  la 
fortune  avantageufe  de  faint  J  Jfeph  ,  erat  tn 
Veum  d:vei  ,  il  ne  poffede  que  Dieu  ,  il  ne 
penfe  qu'à  luy  ,  ne  travaille  que  pour  luy  ; 
il  n'a  rien  que  pour  luy  >  comme  étant  uni- 
quement deitiné  à  le  fecourir  dan*  cét  état 
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«t'ïndigence  &  de  délaiflement  où  il  eft. 
Non-feu^mcnt  il  marque  fa  fidélité  en 
foiimettant  aux  ordres  de  Dieu,  mais  en 
fécond  lieu  ,  en  les  exécutant  par  une  obéif- 
fance  prompte  ,  aveugle  ,  entière  ,  &  confian- 
te. Il  falloit  en  effet  un  homme  de  ce  carac- 
tère ,  fur  la  fidélité  duquel  Dieu  fe  pût  repo- 
fer  pour  faire  réufïir  ce  grand  deffein  ,  où  il 
sJagiflcm  d'abord  de  fauver  la  vie  à  ce  Veibe 
Incarné  ,  &  de  le  fouftrairc  à  la  haine  &  à  la 
rage  d'un  Tyran  ,  anime  à  fa  perte  par  un  in- 
tereft  d'E^t  le  plus  capable  de  lui  faire  tour 
lacrifïer  à  fon  ambition  ;  &  qui  ,  de  crainte 
qu'il  ne  lui  échapaft  ,  avoit  déjà  réfolu  de 
*  l'en veloper  dans  le  ma  fiacre  de*rousles  enfans 
du  Pays.  D'où  vous  concevez  aflez  que  ja- 
mais il  n'eut  befoin  d'une  fou  million  plus 
prompte  &  d'une  vigilant  plus  parfaire  &c 
plus  fidèle  ,  que  dans  ce  danger  fi  preflant , 
&  dans  une  occafion  fi  impreveue.  Dieu  qui 
eft  le  Maîtjf  de  tous  les  évenemens  ,  auflî 
bien  que  de  toutes  les  volontcz  des  hommes  , 
pouvoit  à  la  vérité  arrêter  le  deflèin  de  ce  fu- 
rieux ,  ^ar  mille  autres  moyens  j  il  pouvoit  le 
•    deffendre  luy-même  •  ou  commettre  à  la  gar-  ; 
de  de  Ion  Fils  ,  quelqu'une  de  fes  «Intelligent  ' 
ces  qui  eut  rendu  inutiles  tous  les  efforts  de 
cet  ennemi  cruel  ;  mais  comme  fa  fageffe  avoit 
pris  d'autres  mefures  que  le  fecours  des  mi- 
racles ,  &  qu'elle  ne  voulut  y  employer  çîue 
des  moyens. humains  &  ordinaires  ;  ce  Servi- 
teur ^dele  fut  comme  l'Ange  tutelaire  de  fon 
Dieu  ,  fon  unique  protecteur  contre  fon  plus 
implacable  ennemi  ,  &  comme  le  fauveurdu 
Sauveur  même.  Qoe  cela  eft  glorieux  à  Jo- 
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feph  !  Chrétiens ,  mais  que  cette  gloire  lai 
coûte  cher  !  puis  quil  faut  exécuter  les  ordres 
du  Ciel ,  aux  dépens  de  fon  repos*,  avec  mille 
difficultez&  mille  hazards  de  fa  propre  vie; 
mais  ce  Serviteur  fidèle  pafle  pardeiius  tou- 
tes ces  confiderations  ;  &  c'eft  affez  qu'il  fça- 
cheque  Dieu  le  veut  ,  pour  rompre  tous  les 
obftacles  les  plus  invincibles. 

Examinez-en  bien  je  vous  prie  toutes  les 
circonltancer,  ,  &  jugez  de  fa  fidélité ,  non- 
feulement  par  le  prix  &  l'importance  de  ce 
fervice  ;  mais  par  l'affection  de  fon  cœur  , 
par  la  gencrofité  de  fa  refblution,«par  les,dif- 
cultez  que  fonefprit  lui  reprefenta  d'abord , 
&  qui  s'accruitnt  enfuitc  dans  l'exécution.  ; 
L'Ange  lui  intime  les  ordres  du  Pere  Eter- 
nel ,  de  s'enfuir  promptement  en  Egypte  ,  de 
prendre  cet  Enfant*  &  d'y  conduirela  Merc  r 
il  faut  partir  dés  ce  moment  ,  car  il  n'y  a 
point  de  temps  à  perdre  ;  il  faut  partir  de  nuit 
&  entreprendre  un  long,  voyage  ,  (ans  com- 
modité ,  fans  fecours,  dans  rirtdigesce ,  & 
dans  la  neceffité  de  tout  ;  cela  demandât  fans 
doute  un  courage  intrépide,  &  une  fidélité  a 
l'épreuve  ,  pour  obéir  fans  réplique^  fans 
inftance  :  il  ne  s'informe  ni  du  terme  de  ce 
voyage  en  particulier  >  ni  de  la  route  qu'il  doit 
tenir  ;il  ne  délibère  point  fur  un  ordre  fi  pré- 
cis, de  crainte  de  furprife  ou  d'illufîon  dans 
l'J^parition  d'un  Ange,  qui  lui  avoit  parlé 
dans  fon  fommcil  ;  il  ne  s'arrête  pas par  une 
précaution  trop  pointillante  ,  à  raifonner  fur 
la  contradiction  apparente  des  deux  différents 
meffjges  que  cet  Ange  luy  avoit  fait  ;  dans 
l'un  defjuels  il  l'aïoit  affuré  qu'il  fauveroit 
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fon  Peuple  ,  &  dans  l'autre  ,  qni  lui  ordon- 
noit  de  le  fauver  lui  même.  Enfuite  ,  fur  le 
point  de  quiter  fon  logis  ,  combien  de  diffi- 
culté^ capables  d'arrêter  un  Serviteur  moins  - 
fidèle  ,  s\l  eut  confulcé  fur  l'ordre  &  fur  les 
moyens  de  ce  voyage  ?  où  loger  ?  où  trouver 
de  quoi  vivre  ?  comment  pourvoir  aux  befoins 
de  la  Mere  &  de  l'Enfant ,  fans  avoir  le  temps  .  r 
d'y  penfer  ?  tout  cela  cependant  ne  peut  faire 
différer  d'un  moment  ce  coeur  fournis  parfai- 
tement à  Dieu. 

Durant  le  voyage  quoy  qu'il  fe  repofât  fur 
la  protection  &  fous  la  conduite  du  Ciel ,  ce- 
pendant comme  il  fembloit  que  Dieu  fe  con- 
fiât de  tout  a  fa  fidélité  ,  quelles  allarmes  ,  ÔC 
quelle  crainte  ,  que  la  vigilance  de  fes  enne- 
mis ne  prévint  la  fienne  ;  quelle  inquiétude 
ne  pouvoit  pas  naître  fur  l'incertitude  du 
temps  cul, il  de  voit  demeurer  dans  l'Egypte, 
&  qu'on  ne  lui  a  voit  point  marqué  ?  &  efîo  ^attfj  y 
ibi  upjue  àum  dicam  tibi, -Quelle  conduite  de- 
voit  il  tenir  dans  un  Pays  étranger ,  idolâtre, 
&  fi  zélé  pouf  le  culte  de  fes  faulTes  divmi- 
tez  ?  Quel  accueil  pouvoit  t'il  cfperer  de  ce 
Peuple ,  dont  il  ne  fuivoit  point  la  Religion  ? 
quel  moyen  même  de  fauver  cet  Enfant  dans 
un  lieu  ,  oii  pour  un  perfecuteur  qu'il  fuyoit, 
il  devoir  craindre  d'en  trouver  autant  que  de 
pertfbnncs  avec  lefquelles  il  avoit  à  traiter  ? 
A  tout  cela  ,  joignez  les  fatigues  de  ce  voyage 
fans  nulle  commodité  pour  les  adoucir  ;  la 
peine  de  porter  cet  Enfant ,  Se  de  trouver  de- 
quoi  fubfifter.  Je  veux  que  fon  amgur  lui 
compter  pour  rien  tout  ce  qui  regarde 
fon  propre  foulagement ,  mais  de  voir  (ouf-  ^ 
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fcir  ceux  qui  lui  font  plus  chers  que  fà  pro- 
pre vie  ,  &  qu'il  engage  à  le  fuivrefur  l'af- 
furance  qu'il  leur  donne  que  c'eft  Tordre  de 
Dieu  ,  vous  m'avouerez  que  jamas  fidélité 
ne  fut  mife  a*  une  plus  rude  éprcuv.e  j  <jue  ja- 
mais il  n'y  eut  obéiflance  plus  foûmife  ,«ny 
exercée  par  de  plus  fâcheux  commandemens  ; 
&  enfin  que  jamais  perfonne  n'a  donné  aux 
tommes  un  plus  rare  ny  un  plus  parfait 
exemple  de  la  foûmirtion  que  l'on  doit  i 
^  Dieu* 

Cen'eft  pas  feulement  en  cette  rencontre 
qu'elle  s'eft  fignalée  ,  mais  dans  toutes  les  au- 
tres ;  comme  quand  il  fallut  s'aller  faire  inf- 
crire  dans  Bethléem  ,  pour  obéir  à  TEdit  de 
l'Empereur  de  Rome,  durant  la  faifbn  la  plus 
incommode  ;  &  quand  il  fallut  s'établir  .a 
Nazareth  ;  il  n'agit ,  il  ne  fc  remue  ,  il  ne 
fait  pas  un  pas ,  que  par  les  ordres  A  Ciel  # 
qu'un  Ange  lui  intime  à  chaque  fois  ,  pour 
faire  voir  un  modèle  d'une  fidélité  foûmife  a 
toutes  les  volontés  de  fon  Dieu.  Helas  ï 
Chrétiens  ,  qu'il  s'en  trouve  peu  de  ce  carac* 
tere  i  combien  de  perfonnes  fe  difpenfcnt  d'o. 
béïr  à  fes  Lois ,  on  qui  ne  les  obfervent  que 
quand  elles  font  conformes  à  leur  humeur  ! 
combien  qui  mettent  en  compte  des  aflions 
qu'ils  croyent  avoir  faites  pour  Dieu  ,  mais 
ou  ils  n'ont  cherché  qu'eux-mêmes  &  que 
leurs  propres  interefts  ?  combien  que  la  moin, 
dre  difficulté  arrcte,&  empêche  de  s'acquiter 
des  devoirs  les  plus  prefTans  de  leur  état  ,  ou 
des  obligations  les  plus  indifpenfables  de  leur 
•  Religion  ?  combien  de  prétextes  trouve  t  on 
j>our  s'exempter  des  préceptes  même  les  ph  $ 
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rflcnticls  du  Chriftiai  lime  ,  comme  du  par^ 

tlon  des  injures  ,  &  de  la  charité  envers  le 

prochain  ;  on  veut  fervir  Dieu  pourveu  qu'il 

ne  nous  en  coûte  rien  ,  ou  qu'il  ne  nous  com* 

mande  que  ce  qui  nous  plaît ,  farfs  faire  re-  / 

flexion  que  l'obciïTance  &  la  fidelùé  qu'on  lui 

doit,  eit  comme  la  foy  ,  qu'elle  fe  foumet  i 

tout  ,  qu'elle  n'excepte  rien  ,  qu'elle  eft  toû-  1 

jours  prête  de  quitter  &  de  rilquer  toutpour 

un  Dieu ,  qui  ne  promet  fon  Royaume  que 

comme  le  prix  de  nôtre  fidélité  Euge  ferve  Mtfthh  %$* 

boni  &  fidelis  intra.  tn  gaudium  Dom  'mi  tuu 

Mais  pour  revenir  à  ce  grand  Saint  ;  après 
que  fa  fidélité  a  paru  à  fe  foumettre  à  tous  les 
defleins  de  Dieu  ,  aux  dépens  de  fa  fortune  , 
après  les  avoir  exécutez  au  hazard  de  fa  vie  a  * 
elle  a  ,  en  troifiéme  lieu  ,  plus  particulière* 
ment  éclaté  a  les  cacher,  &  à  les  tenir  fecrers 
aux  dépens  de  fa  propre  gloire  ;  parce  que 
c'étoit  principalement  pour  cela  que  Dieu 
l'avoir  cherché  Se  qu'il  l'avoit  choifi  >  &  en 
quoi  coiïfïftoit  la  première  fonction  de  for* 
*    Émploy  j  car  Comme  ce  grand  Myftere  d'un 
Homme  -  Dieu  ne  devoir  pas  d'abord  être 
connu  des  hommes  ,  qui  avoient  conceu  une 
autre  idée  toute  contraire  de  fa  venue  ;  il  fa- 
loit  qu'il  les  détrompât  peu  à  pen  ,  &  qu'il 
ne  fe  fit  connoître  qu'à  mefure  qu'il  leur  per^ 
fuaderoit  les  maximes  de  l'Evangile  ,  ôt  les 
vérités  de  la  nouvelle  Loy  qu'il  leur  venôic 
annoncer.  Ainfi  dans  le  fond  ,  c'étoit  une 
gloire  incomparable  à  faint  Jofeph  ,  d'apparu 
tenir  à  ce  Sauveur  ,  &  de  fervir  de  Pere  &  de 
Tuteur  à  celui  quêtant  de  Prophètes  avoient 
annoncé  ,  que  tant  de  Patriarches  avoient 
faneg.  Tom.  IL  Ç 
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attendu  ,  que  tous  Ici  ficelés  avoient  fouhai- 
*é  ,  Se  pour  lequel  le  Ciel  &  la  Terre  s'étoient 
mis  en  frais  Tous  les  Saints  de  l'ancienne 
Loy  fc  faifoient  un  tel  mérite  qu'il  naquît 
de  leur  race  ,  &  dans  leur  Pays  ,  que  les  al- 
liances ne  fe  faifoient  qu'en  cette  veue  ,  que 
les  Tribus  n'ofoient  te  confondre  ,  Se  que 
l'honneur  que  toute  cette  nation  devoit  rece- 
voir de  lui  avoir  donné  la  naiflance  ,  l'élevoic 
au-deflus  de  toutes  les  Nation?.  Sans  doute  * 
la  gloire  de  ce  Mefllc  devroit  réjaillir  fur  S. 
Jofeph  ,  qui  l'approchoit  de  plus  prés ,  Se  qui 
ïe  comptoit  dans  fa  famille  ,  jufqu'à  paffer 
pour  fon  Pere  dans  l'opinion  des  hommes.  Il 
devoit  donc  entrer  en  partage  de  l'honneur  , 
des  hommages  ,  Se  des  rcfpefts  ,  qui  étoient 
dus  à  cet  Homme-Dieu  -,  Se  puifque  le  Sainr 
Efprit  nous  a  (Tare  que  les  enfans  fages  font 
la  gloire  de  leurs  pères  ,  celui  qui  étoit  la 
SageiTe  même  ne  dcvoit-il  pas  faire  remon- 
ter (a  propre  gloire  fur  celuy  qui  luy  tenoif 
lieu  de  Pere  ,  Se  a  qui  il  apartenoit  par  d'au- 
tres titres  ,  Se  par  d'autres  droits  ,  que.per-  , 
fonne  ne  luy  pouvoit  contefter  :  Mais  ce  qui 
rend  aujourd'huy  fi  recommandable  la  fidé- 
lité de  ce  Serviteur  ,  eft  d'avoir  facrifié  cette 

floire  môme  pour  le  fervice  de  fon  Dieu  , 
'avoir  eu  pour  principal  employ  de  cacher 
tour  le  temps  de  fa  vie  l'éclat  de  ce  Meffie  , 
Se  de  n'y  avoir  eu  nulle  part. 

Quand  Je  Sauveur  commença  à  inftruire 
les  Peuples ,  &  à  leur  enfeigner  fa  do&rine 
toute  celefte  ,  on  demandait  fi  ce  n'étoit  pas 
le  fils  de  Jofeph  ;  Se  où  le  fils  d'un  Artifaa 
pouvoit  avoir  puifé  tanc  de  feiences  Se  de  lu- 
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inietes  ?  quand  fes  miracles  commencèrent  à 

*tlKx  TnfiUe,'  *  C'U'0U  le  fo"PÇOnna 
d  être  le  Me/fie  qu'on  attendoit  ,  on  crut  en 

être  f.  fil  amment  défabufé  ,  en  difant  qu'on 
Içavoit  d'où  il  éroit,  &  que'l'on  connoiiToit 
la  famille  &  fon  Perc  i  pendant  trente  ans 
qu  il  demeura  dans  lamaifon  de  Jofeph  i! 
y  e:oit  plus  caché  Se  plus  inconnu  par' la 
baflefle    de  l'employ    ,  &  pîr  I'obfCurité 
ae  celui  dont  il  pailoit  pour  être  Je  fils 
que  s'il  eût  été  dans  le  fond  d'un  defert  '< 
bien  loin  donc  que  Jofeph  fe  falTe  honneur 
de  ce  Me/He  ,  .1  ne  fert  qu'à  tenir  les  efprits 
en  fufpend  fur  la  qualité  de  celui  qu'on  fça- 
roit   111  appartenir  ;  8c  nous  ne  voyons  pas 
dans  1  Evangile  qu'il  ait  eu  part  i  fes  mira- 
cles ,  m  que  les  applaudifTemens  que  l'on  * 
fouvent  donnez  au  Fils  ayent  rendu  plus 
conliderable  c;lui  de  qui  on  croioit  qu'il  eût 
receu  la  vie.  C'eft  même  le  fent.ment  com- 
mun des  Dotteurs  qu'il  eft  mort  fi-tôt  que 
le  Sauveur  a  commencé  a  fane  bruit  dans  le 
monde  ;  comme  fi  jofeph  n'y  eût  été  que 
pour  le  cacher  par  fa  propre  balTefle  j  que 
fou  m.n.fttre  fut  achevé  f,-tôc  que  ceDieu- 
Homme  commença  a  paroître  ,  Se  qu'il  n'cût 
du  avoir  nulle  part  à  la  gloire  de  fes  adions, 
niais  feulement  a  l'obfcurité  de  fa  vie  cachée, 
«  a  les  profonds  anrantifilmens. 

Voila  ,  Meilleurs  ,  le  haut  point ,  &  com- 
me le  triomphe  de  fa  fiddité  ;  car  il  ù  trouve 
peu  de  ces  pcrlonnes  genereufes  ,  qui  f  Tvent 
Dieu  pour  Dieu  même  j  quand  la  siloire  ac- 
compagne la  vertu  &  lui  fert  comme  de  " 
■théâtre  od  elle  paroit  avec  éclat ,  &  qu'elle 
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attire  TeHirne  Se  Papplaudiflement  de  tout  le 

monde  ,  alors  eHe  a  des  charmes  qui  la  font 

fiiivrc  ;  mais  quand  elle  eft  dépoiiillée  de  cet 

ornement  ,  Se  qu'il  faut  pour  la  pratiquer 

rifqucr  jufqu'Jf  fa  propre  gloire  f  c'eft  alors 

qu'on  cft  véritablement  faint  Se  fidèle  ;  Se  s 

bien  loin  de  croire  que  cet  honneur  que  nous  * 

lui  facri&ons  ,  foit  perdu  ;  c'eft  alors  que 

Dieu  trouve  le  moyen  de  tirer  nôtre  gloire 

.  de  noire  humiliation  même  ;  parce  que  c'eft 

-  luy  quia  tiré  la  lumière  des  ténèbres  >  dit  le 

uM  Cor*  4.  jexlc  facr^  f  qUi  jHjçît  iumen  je  um\,^ fy\en~ 

defeere  ;  Se  qui  fera  fortir  nôtre  gloire  de  l'a- 
byme  même  de  l'anéanti  ffe  ment  où  nous  nous 
fommes  mis  pour  fon  amour  ;  il  aura  foin  de 
nôtre  honneur  à  mefurc  que  nous  cherche- 
rons le  fien  ,  &  lors  que  nous  le  mépriferons 
pour  lui  ,  il  engage  le  fien  à  maintenir ,  à  re* 
lever ,  &  à  faire  éclater  le  nôtre  par  tout  ;  Se 
c'eft  ,  je  m'aflure ,  pour  ce  fujet  qu'il  a  voulu 
en  ces  derniers  temps  établir  le  culte  que  Ton 
rend  au  glorieux  faint  Jofeph ,  &  la  devo- 
tion  qu'on  luy  porte  ;  comme  pout  recom- 
penfer  l'oubli  &  robfcuritéoù  il  a  été  pres- 
que enfcvcly  dans  les  premiers  fieclcs,  peut- 
être  par  un  fecret  de  la  Providence,  à  caufe 
de  tant  d'heretiques  qui  fe  font  élevés  de 
t  temps  en  temps  ;  dont  les  uns  ont  artaqué  la 

divinité  du  Fils  de  Dieu  ,  lefquels  fe  fuffent 
prévalus  du  culte  qu'on  eut  rendu  à  ce  Saint 
pour  l'en  croire,  véritablement  le  Perc  ,  com- 
me [l  en  portait  le  nom  ;  Se  les  autres  s'érant 
déchaînez  contre  la  Merc  ,  pour  lui  ravir  la 
gloire  de  fa  maternité  divine  ,  n'culîent  pas 
^manqué  de  prendre  delà  occafion  d'affcrmlx 
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fclirs  erreurs  dans  les  efprits.  Mais  mainte- 
nant il  femble  que  pour  réparer  un  fi  long  fi- 
ience  ,  TEglife  qui  eft  conduite  par  le  Saint 
Efprit ,  s'éftbrce  d'étendre  fa  gloire  par  tour, 
&  que  toutes  les  bouches  font  ouvertes  pour 
publier  fes  louanges  &  fes  grandeurs.  11  faur, 
Chrétiens  ,  mêler  nos  voix  dans  ce  concert  , 
convaincus  qu'entre  tous  les  Saints  celuy  que 
nous  devons  plus  particulièrement  honorer  , 
c'eft  celui  que  Dieu  à  le  plus  honoré  luy  mê- 
me ,  comme  nous  allons  voir  en  cette  féconde 
Partie,oû  après  avoir  confideré  ce  grand  Saint 
comme  un  Serviteur  fournis  fi  parfaitement 
aux  ordres  de  Dieu  ,  il  nous  faut  voir  main- 
tenant avec  quelle  prudence  il  a  foutenu  le 
caractère  d'un  Maître  ,  qui  a  gouverné  ,  Ôc 
conduit  cette  fainte  Famille  ,  dont  il  a  été  te 
chef,  avec  une  autorité  légitime  fur  ce  qu'il 
y  a  eu  de  plus  grand  &  de  plus  famx  dans  le 
monde  ,  F<deli$  fervus  &  pfudem  quern  conjli- 
tmt  Dominus  fuper  ftmihiam  fuam. 

Quelque  furprenante  que  foit  la  dignité  de 
cét  homme  élevé  jufqu'à  commandera  Dieu  p 
même,  vous  ne  devez  pas  ,  Meilleurs  ,  en 
être  furpris  ,  en  voyant  un  Dieu  abaifle,  non- 
fèulement  jufqu*à  fe  faite  homme  comme 
nous,  mais  encore  jufqu'à  paraître  fur  la  ter- 
re comme  les  autres  hommes;  naître  d'une 
Mere  ,  être  fujet  aux  miferes,  &  aux  neceffi- 
tez  communes  ,  &  ce  qui  comprend  tout  cela, 
fe  faire  enfant  ;  qui  a  eu  par  confequent  be- 
foin  du  (ècours  &  de  la  conduite  de  ceux  qui 
en  ont  eu  le  (bin.  Or  comme  ce  Verbe  incarné 
i  voulu  naître  à  l'ombre  du  mariage,  pour 
être  i  couvert  du  reproche  des  hommes  qui 


3 


j4  Ttmgyrlcjue 

n-étoient  pas  capables  de  concevoir  en  fi  gran<î: 
Myftere  9  &  qu'il  achoiiî  S.  Jofeph  pour  être 
l'Epoux  de  la  Mere  dont  il  a  voulu  prendre 
naiflance  ;  il  n'eft  pas  étrange  qu'il  s'y  Toit 
suffi  fournis  ,  comme  un  fils  à  fon  pere  ;  puis, 
ue  c'eft  une  fuite  de  l'état  qu'il  a  pris,  & 
e  la  manière  dont  il  a  voulu  venir  fur  la  terre:- 
Tellement  que  Jofeph  étant  le  chef  de  la  fa- 
mille ,  où  ce  Sauveur  a  voulu  naître  ,  c'eft  a 
dire  ,  l'Epoux  de  la  Merc  ;  &  à  l'égard  du  Fils, 
lui  tenant  lieu  de  Pere,  dont  il  porroit  même 
le  nom  ;  il  a.  eu  une  légitime  autorité  fur  Pun 
&  fur  l'autre  *  autorité  qu'il  a  exercée  avec 
une  prudence  digne  du  rang,  qu'il  a  tenu  ,  & 
de  h  fonction  à  laquelle  il  a  été  élevé, 
i    Premièrement  en  qualité  d'Epoux  de  cette- 
Vierge  fainte  qui  étoit  véritablement  Mere  de 
cet  Homme-Dieu  :  &  quand  je  dis  ce  mot 
d'Epotfx  ,  &c  de  mariage  ,  je  crois  ,  Chrétien- 
ne Compagnie  ,  que  la  fainteté  du  Myftere 
qu'il  devoit  cacher*;  éloigne  affez  vos  pen- 
fées  de  tout  cç  que  la  chair  &#le  fang  ont  de 
part  dat\s  les  autres  »  &  qu'il  n'eft  pas  befoin 
de  vous  avertir  que  c'eît  l'union  des  coeurs 
qui  en  fait  TefTence  ;  &  que  la  rclTemblance 
des  mœurs  ,  &  l'égalité  des  Partys  qui  l'ont 
rendu  le  mieip'  affbrti ,  Pont  aufli  rendu  le 
plus  heureux  qui- ait  jamais  été  ;  mais  ce  qui 
s'enfuit  delà  ,  eft  que  dans  ce  mariage  fi  faint , 
&  confacré  à  un  Myftere  fi  relevé  ,  céc  Epoux 
a  été  h  Maître  &  le  Supérieur,  comme  dans 
tous  les  autres  ,  &  quoi  qu'il  ait  eu  toutes  les 
déférences  imaginables  pour  une  Epoule  ,  qui 
étoit  la  mere  d'un  Dieu  ,  &  qu'il  Tait  confi- 
derée  en  cette  qualité  ,  iafinimciu  au.-dcflUs, 
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ic  lui  ;  cependant  par  un  ordre  établi  do 
Dieu  ,  &  fondé  fur  le  dro:t  de  la  nature 
même  ,  Jofcph  en  étoit  le  chef  ;  c'étoit  lut 
qui  avoit  Ja  conduire  de  la  Famille  ,  &  4e 
gouvernement  de  Ja  maifort  ,  oii  rien  ne  fc 
Faifoit  fans  fon  aveu  ,  &  que  fous  fon  auto- 
rité. Aufli  voyons-nous  dans  l'Evangile  que 
c'efl  à  luy  que  s'adreflem  les  mclTagcs  cele- 
ftes  ,  &  les  oracles  divins  ,  lorfqu'il  s'agir 
de  la  Mere  ou  du  Fils  i  c'eft  lui  qui  veille 
fur  tout  ,  &  qui  pourvoit  à  tous  les  différent 
befoins  de  l'un  &  de  l'autre  ;  mais  avec  quelle 
prudence  &  avec  quelle  circonfpcction  ufc- 
t'il  d'un  pouvoir  fi  grand  &  fi  jufte  ? 

Lors  qu'il  s'aperçut  que  cette  Vierge  fou 
Epoufc  étoit  enceinte  ,  dans  un  temps  au- 
quel il  ne  fçavoit  pas  encore  de  quelle  ma- 
nière fc  devoit  accomplir  ce  Myfierc  ineffa- 
ble a  il  ne  fçait  que  penfer  fur  un  fajt  qui  le 
furprend  ,  &  à  quoi  il  ne  s'écoit  point  atten- 
du ;  mais  fans  en  prendre  d'ombrage  ,  ni  la 
foupçonner  d'un  crime  ,  dont  fa  vertu  qui 
lui  étoit  connue ,  la  mettoit  à  couvert  ;  fan» 
s'arrêter  à  rous  les  fentimens  tumultueux  qui 
pou  voient  naître  fur  un  fujet  fi  délicat  ,  fans 
concevoir  ces  furieufes  vengeances  ,  que  des 
foupçons  fouvent  injuftes  ,  infpirent^à  tant 
d'autres, qui  dans  cette  occafîon  l'euiTent  aban- 
donnée à  la  rigueur  de  la  Loy  ,  laquelle  com-« 
mandoit  qu'on  lapidât  celles  qui  étoient  con- 
vaincues d'une  infidélité  criminelle  ;  mais 
d'ailleurs  ne  fçacKant  quel  party  prendre  f 
dans  l'irrefolution  de  fon  efprit  ;  il  demeura 
dans  un  filence  refpectueux  ,  fans  fe  plaindre 
&  fans  lui  faire  connoître  le  trouble  oà  il 
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croit  ;  tout  ce  qu'il  crut  <3çvoir  faire  ,  fut  de 
fe  refoudre  à  fe  feparer  d'elle  ,  fans  bruit  & 
fans  éclat ,  en  attendant  quelque  lumière  fut 
une  affaire  où  il  avoir  tant  d'intereft. 

Que  s'il  fe  comporta  avec  tant,  de  pruden- 
ce ,  &  de  circonfpcc"tion ,  durant  la  groffefTc 
de  fon  Epoufe ,  il  n'en  témoigna  pas  moins 
tout  le  telle  du  temps,  en  partageant  avec 
elle  les  peines  qu'il  falloir  prendre  pour  l'é- 
ducation de  cet  Enfant  qui  étoit  l'objet  com- 
mun de  leurs  foins  ;  il  fut  fa  confolarion  dans 
fes  voyages ,  &  dans  les  travaux  qu'ils  fu- 
rent obligez  d'entreprendre  ;  fon  confeil  dans 
les  difficultés  qui  furveaoient  ,  toute  fa  con- 
fiance dans  les  adveifitez ,  &  le  témoin  de 
toutes  fes  vertus,  s'animant  a  la  veue*  d'un 
objet  il  faint  ,  à  croître  luy-rnême  en  fainte- 
té  ;  de  manière  que  iî  d'un  côté  ,  la  qualité 
d'époux  la  lui  faifoit  confiderer  comrae^fa 
compagne  ,  dont  il  étoit  le  fuperieur  ;  de  l'au- 
tre  ,  la  qualité  de  Mère  de  fon  Dieu  la  luy 
faifoit  honorer  ,  comme  un  modek  de  per- 
fection ,  où  il  trouvoit  toujours  dequoi  ad- 
mirer j  fa  prudence  luy  faifant  ainfi  changer 
fa  qualité  de  Maître  en  celle  de  difciple  ,  par 
l'imitation  do  fes  plus  héroïques  vertus. 

Voila  ,  Chrétiens  ,  le  modèle  que  Dieu  a 
voulu  donner  aux  perfonnes  engagées  dans 
♦  le  mariage  ;  le  Mary  étant  le  chef  ,  eft  au/fi 
l'ame  &  l'cfprit  qui  doit  gouverner  fa  fa- 
mille ;  mais  il  faut  qu'il  ait  pour  fon  époufè 
line  parfaite  confiance,  c'eff  fur  fes  foins  qu'il 
fe  doit  repolir  d'une  partie  de  fes  affaires  ; 
c'eft.a  fa  conduite  qu'il  fe  doit  rapporter  «de 
mille  chofes  qui  regardent  le  ménage  ,  c 

i  / 


Digitized 


âcS.Jofeph. 
a1  clic  qu'il  doit  faire  pan  de  fes  biens  Se  de 
fes  maux  ,  parce  que  c'eft  cette  confiance  qui 
entretient  l'union  Se  la  paix.  C\ft  la  manière 
dont  on  vivoit^dans  là  famille  de  faint  Jofeph, 
qui  en  qualité  d'époux  de  Marie  ,  n'eut  qu'un 
cœur  &  qu'un  même  efprit  avec  elle  ;  ils 
éroient  fcmblables  en  vertus,  conformes  d'hu- 
meur Se  d'inclinations  ,  pleins  d'eftime  ,  de 
confiance  ,  &  de  rcfpcdl  l'un  pour  l'autre  , 
confpirant  au  même  but  &  a  là  même  fin  ,  d«. 
fervir  Dieu,  &  ce  Verbe  incarné  qui  étoit 
leur  Fils  ;  Se  par  ce  moyen  ont  fait  voir  le  ma- 
riage le  plus  faint  auffi  bien  que  le  plus  heu- 
reux qui  ait  jamais  été,.&  le  modèle  de  la 
plus  parfaire  union.  ^  * 

On  peut  dire,  en  effet;  ,  qu'il  y  a  eu  cette 
différence  entre  Jofeph  ,  &  tous  les  autres  qui 

-  font  engagez  dans  cet  état,  que  qnoi  que  I\i£- 
feftion  qu'un  E^oux  porte  a  fon  Epoufë  ne 
corrompe  pas  fon  coeur  ,  puifqu'elle  eft  com- 
mandée de  Dieu  même ,  elle  le  partage  néan- 
moins ,  &r  le  divife  ;  Se  fi  elle  n'éteint  pas  la 
charité  qu'où  doit  avoir  pour  Dieu  ,  elle  a  du 
moins  coutume  de  la  refroidir  ,  en  la  parta- 

t  géant  ,  comme  dit  l'Apôtre  ,  qui  cum  uxore  t.adCôrcn 
eft ,  follicitus  eft  qu&  font  mundï  f  quomodo  pU- 
ceatuxori,  &  divifos  eft  ;  mais  S  Jofeph  en 
aymant  là  fainre  Vierge  ,  fe  fat  &:fîoit  Se  fe 
déga^eoit  de1  la  terre  ;  parce  qu'il  aimoit  duis 
fon  Epoufe  la  Mere  de  fijn  Dieu  ,  Se  fon  Dica 
mêrrje  ;  du  moins  l'un  le  difpofoit  à  l'autre  , 
c'étoitun  feu  tout  celcfte,  qui  n'ayant  point 
d'autre  objet  que  la  vertu  6c  la  fointeté  ,.aJ^ 
loit  droit  à  Dieu  comme  à.  fon  centre  ;  en 
foTtc  que  plus  ccïte  affw&ioû  étoit  forte,  pîuj 
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elle  étoit  fainte  ;  plus  elle  fc  purifient  ,  pj*s< 
cllc  Tapprochoit  de  Dieu  ,  qui  cft  la  fauncté 
même. 

Si  nous  confierons  maintenant  l'affe£lion: 
réciproque  que  la  glorieufe  V  Érge  lui  por- 
toit  ;  qui  peut  douter  qu'elle  ne  fût  la  plus  ar- 
dente ,  comme  elle  étoit  la  plu*  pure  &  la  pluss  * 
jufte  qui  fut  jamais  ?  Certes  quand  elle  ne  l'au- 
roit  point  eue  par  devoir  &  par  inclination  > 
elle  Piuroit  eue  par  rcconnoiffancc  5  puis- 
qu'elle lui  étoit  redevable  ,  pour  un  fcul  ar- 
ticle ,  de  Thonneur  &  de  la  vie  comme  nous, 
avons  vû  ;  outre  tous  les  fervices  qu'il  rendoit 
à  fpn.Fils. ,  lefquels  étoient  autant  d'obliga-,, 
fions  quelle  mettoit  fur  fon  compte,  &  dont 
«Ile  tâcroit  de  s'acquitter  envers  lui.  Or  quel 
bonheur  à  ce  grand  Saint  ,  d'être  après  Dieu* 
le  premier  objet  des  affeôions  de  Marie  î  car 
fi  être  feulement  regardé  de  bon  oeil  de  cette. 
Heine-  des  Anges  ,  eft  un  avantage  fi  confide- 
xablc  f  quefera-cede  nôtre  Saint  ,  pour  qui 
Marie  a  eu  l'amitié  la  plus  jufte  ,.&'Japlus. 
fainte  ,  comme  pour  fon  Epoux  ?  Jugez  donc 
fur  ce  pied.,  des  avantages  que  S.  Jokph  en 
a  receu  ;  car  quels  biens  une  Epoufc  ,  qui  fe- 
rpir  toute-puiflante  ne  procureront  elle  point: 
à  fon  Epoux  ,  qu'elle  aimeroit  oniquement  l 
n'y  feroft-t  elle  pas  obligée  par  fon  propre 
ipterefr  ,  auîîi  bien  que  par  fon  affV^tion  ;  puis 
que  l'élévation  de  l'un  ,  fait  la  grandeur  do 
ljaii.re,  &.  que  les  avantages  de  l'Epoux  font, 
h:  gloire  de  fon  Epoufe  ?  Et  ainfi  quand  S. 
.Jpfeph.ne  feroit  pas  grand  devant  Dreu ,  de 
lQO.cb?f  ,  &  par  fes  propres  mérites  ,  il  le  fe- 

jpU.cn.coafidcration  de  celle  quLdonnc  uû. 
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Mais  fi  ce  grand  Saint  a  été  fi  glorieux  pou* 
avoir  été*  le  chef  de  la  pîus  fafnte  &  de  la  plus^ 
élevée  de  toutes  les  créatures,  en  qualité  dc^' 
ffen  Epoux ,  que  direz- vous  de  voir  qu'en  qua- 
lité de  Pere  de  Jefus  ,  qui  a  bien  voulu  être 
reconnu  pour  fon  Fils  ,  il  a  eu  une  jufte  8r/ 
légitime  autorité  far  cet  homme  Dieu  ?  auflî 
lui  a-t  il  rendu  fes  devoirs  ,  &  s'eftil  fou- 
tnis  a  fa  prudence  &  a  fa  conduite  ,  comme  a 
fon  Maître ,  &  à  fon  Gouverneur.  Je  ne  m'ar- 
rêtcçay  pas  ,  Meilleurs  ,  à  vous  juftifier  ce  ti- 
tre de  P<re  *  que  les  Do&eurs  n'ofent  pas  feu- 
lement hiy  dilpurer ,  après  que  le  Saint  Elpric 
même  l*à  âutorifé  dans  l'Evangile  ,  jg  ne 
m'étendray  pas  non  plus  à  vous  expliquer  eu 
quel  fens  oa  le  doit  entendre  ;  je  fuppofe  que 
vous  en  êtes  pleinement  itiftruits.  Je  dis  feu- 
lemeui  que  l'incomparable  faint  Jbfeph  ,  c*> 
cette  qualité  Semble  entrer  dans  les  droits  du* 
Pcte  Eternel  ,  &  être  comme  fon  fubftitut: 
pour  tenir  fa  place  ,  &  faire  i  l'c'gard  de  ce. 
Verbe  incarné  ,  ce  qu'il  eut  fait  luy-mêmc- 
s'il  fe fut  rendu  vifible  fur  la  terre:  auflifit-tt? 
fiir  lui  une  réflexio»  du.  pouvoir  qu'il  a  fax 
ce  Dieu  fait  Homme  ,  lui  communiqua  urr 
rayon  de  fon  autorité  ,  &  en  -un  mot  le  fit.' 
entrer  en   poffeflîon  At  fes,  mêmes  droits. 
Quelle  dignité,/'?  vous  prie  t  quel  comble 
d^hpnneur  !  de  pafler  pour  Pere  du  Sauveur, 
fur  la  terre  ,  à  qui  ce  Dieu- Homme  veut  fçc 
(oi^mettre  &  obéir  ?  ijjg 

l'on  prut  dire  qu'il  'y;  a  ccftèiifâeref^. 
H  Jofcph,  &4«  autres  Saints , 
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les  autres  font  grands  parce  qu'ils  obcïffënt  a 
Dieu  ,  mais  que  celui  cy  l'eft ,  parce  qu'un 
Dieu  lui  obéit  ,£c  luy  eft  fournis  lui-même. 
Car  à  vôtre  avis  quel  eft  .l'employ  de  cet 
lomme  incomparable  l'ëfpace  de  30,  ans. 
comme  l'ont  croit  communément  ?•  Il  ac  " 
complit  dans  le  temps  ce  que  Dieu  a  projettér 
«Uns  l'Eternité  ,  &  fait  de  cet  emplôy  Tuni- 
que affaire  de  fa  vie  ;  mais  encore  que  fait-  il?: 
il  monrre  >  il  cache,  iimetau  iour,  il  tient 
dans  les  ténèbres  la  vie ,  &  les-  actions  de  cet- 
Hommc-Dieu;  il  lcqr  preferit  leur  temps  ;  il: 
teur  aillgnc  leur  place  ,  il  leur  marque  leur- 
durée  ,  il  les  alfôrtit  de  toutes  lis  autres  cir- 
conftances  ;  il  eft  comme  l'organe  du  Perc- 
Eternel  ,  pour  intimer  fes  volontcz  a  ce  Ver- 
be incarné ,  l'Interprète  fidèle  de  fes  defTcins, 
fle  le  premier  dépofîtaire  de  fon  pouvoir.  Jb^ 
lèph-  exp ofc  à  ce  Sauveur  les  ordres  du-  Ciel  ». 
3ç  ce  Fils  dé  Dieu  n'agit  Se  ne  fe  remue  qu'à, 
la-  voix  &  au  commandement  de  JofepH.  Ah  l 
qu'on  n'admire  plusqu'un  Dieu  aitobc£a4a 
TÔix  d'un  homme,  dans  l'ancienne  Loy  ;  lors, 
que  Jofuë  fit  arrêter  lfc  Soleil  fur  lé  penchant 

^  d£  fa  courfe  ;  puifque  voilà  ce  Dieu  même  , 

lequel  trente  ans  entiers  obéit  à. un  homme,. 
&  à  un  pauvre  artifan  ,  qui  en  apparence  n'a- 
rien  au  dciTns  des  autres  j  Dieu  obéît  à  la 
voix  de  ce  Capitaine  du  Peuple  d'ifrael  ;w 
mais, cç  ne  fût  qu'une  fois ,  afin  d'éclairer  les, 
victoires  de  celui  qui  combattoit  pour  fes  in- 

jqfiit-  K>>    terefts,  obeditnte  Dto  voci  hpmïnïi  \  mais  icy  , 
il  le  faitoion  pas  une  fois  ou  deux  ,  mais  tous 
les  jours  »  à  toute  heure.,  &  à  tous  momens 
qoo  pour  peu  die  temps  ;  comme  à  Jofué  ;  t%\ 
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commandant  a  l'intelligence  qui_  remue-  cer 
Aftre  de  fufpendrc  fon  cours  précipité;  mais- 
durant  trente  années }  non  feulement  dans  le sf 
chofes  éclatantes ,  comme  il  fit  à  l'occafion  de 
ce  grand  Conquérant  ,-mais  jufques%aax  moin- 
dres chofes  ,  jufques  aux  plus  menus  offices' 
d'une  maifon  ,  dans  lèfquels  ce  Dieu  homme, 
quiétoit  le  Soleil  du  monde,  fuit  le  mouve- 
-  ment  &  l'impreflton  de  cette  intelligence  vifi- 
ble ,  qui  porte  le  nom  de  Père  ,  afin  de  luy 
commander  avec  droit  &  avec  autorité  ,  félon 
cette  parole  de  l'Evangile,  é»  état  fuUitm  Luc> 
Mis. 

Voila,  Mcflïeurs,  en  trois  paroles,  toute  » 
la  vie*  8c  les  actions  de  ce  fouverain  de  l'Uni* 
vers  ,  d'avoir  été  fournis  durant  tant  d'ànnééS  • 
à  un  pauvre  Artifan ,  &  c^mme  dit  faim  Paul, 
il  a  appris  l'obéïflance  par  fa  propre  expé- 
rience, didiefrex  iis  qu&  fajfus  efi.  ùbtdîentiam.  ^ :.jgft£fL 
Comme  fi  toute  la  fcièncc&  la  fpcculation  ne  ■ 
luy  euffent  pas  afle*  fait  cormoître  le  mé- 
rite de  cette  fbumifîion  ,  fans  l'expérience 
qujil  en  a  faite.  Admirable  leçon  î  Chrétien- 
ne Compagnie ,  que  le  Sauveur  ne  nous  a 
faite  ,  qu'après  l'avoir  apprifeluy- même.  On- 
s'étonnoit  lorfqu'à  l'âge  de  trente  ansilcom- 
#  mandoît  à  la  mer  &  aux  tempêtes,  &  Vtoi 

demandoit  avec  admiration  vquisefi  hic?  qui*  juattfati- 
venti  frmtre  obed'unt  et.  Quel  cft  cet  homme 
fî  puiflant ,  qui  parle  avec  cet  air  d'autorité, 
Se  qui  fe-falc  obéir  avec-un  empire  fi  fouve- 
rain ?  mais  ce  qu'on  doit  bien  admirer  da- 
vantage ,  c'êft  de  le-  voir  obéir  luy-même , 
&  demander ,  qms  eft  hic  ?  Qïjcl  cft  ecluy  qur  _ 

feutre  fi  humWc  £  en  obéïffaordç  ja  forte 
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&  qui  confond  nôcrc  orgueil  ,  lorfqoe  nous 
avons  tant  de  peine  à  nous  foûmettreà  ceux 
que  Dieu  a  mis  fur  nos  têtes ,  par  un  rayon 
de  fon  autorité  ,  qu'il  leur  a  communiqué  ; 
jufques  la  que  pour  faciliter  cette  foûmiflion, 
Je  Sauveur  s'eft  mis  en  la  perfonne  de  ceux 
qui  nous  commandent ,  &  veut  que  nous  fif- 
fioiis  réflexion  que  c'eft  à  Dieu  même  que 
nous  rendons  cette  obéi  (Tance. 

Je  ne  fçay  fi  ce.  Sauveur  s'eft  fervi  de  ce 
motif  pour  obéir  luy^même  ;  mais  il  y  a  de 
lîapparcnce  qu'il  a  obéi  à  JoCcphavec  la  mê- 
me foumiffion  qu'il  obéïfloit  à  fon  Pere  é- 
ternel ,  Se  qu'il  Ta  confideré  en  cette  qualité;, 
de  forte  que  cette  parole  de  faint  AugultHi  n'a; 
jamais  eu  plus  de  heu  que  dans  cette  rencon- 
tre ,  tanqmm  Deo  homo  fit  Deus  :  qu'un  horrW 
meeften  quelque  manière  devenu  le  Dieu  de 
Dieu  même.  Ainfî  il  faut  demander  en  parlant 
de  faint  ]ofcph,j}ui$efl  /wf  queleft  cet  hom- 
me ,  non  pas  à  qui  la  mer  ,  lès  tempêtes  ,  les- 


f      *— *■  y  •  w  »       u  •  w»y  —  —   —   J 

qui  a  creé>ie  Sfclcil  &  les  Aftres  ;  à  qm" ,  dis- 
jç  ,  celui-là  obéît  fi  ponclaellément  ,  non  feu* 


kment 


même 


par  ané^fou.miffion  de  volonté  *  mais  ^ 
y'éfprit ,  en.  quoi  les  Saints  mettent  le^*' 
us  haiif  degré  îe  l'ôbéïffance.  Car  ,  M-ef-* 
/îcurS ,  quoique  cet^nfant  eût  l'utag?  parfait: 
4  e  U  raifon  ;  quoique  cette  ratfon  fut  éclai- 
rée d'Une  lumière  infinie  1  comme  néanmoins  ; 
il  ne  la  voulut  faire  paroître  qu'à  proportion» 
que  l'âge  la,  développe  dans  les  autres  en- 

£as ,  il  a  j^JBBB&^M  premières  w% 

,  .  *  .  * 
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lions  des  chofes  fous  la  difeiplinefîe  ce  Maî- 
tre ,  &  être  éclairé  de  cet  Aftrr  ,  luy  qui  étoit 
venu  pour  éclairer  tous  les  hommes.  Quelle, 
lumière  &  quelle  prudence  ne  falloit-il  donc 
point  que  ce  grand  Saint  eut  reçue  du  Ciel, 
pour  eftre  l'inftru&cur  de  ce  Maiftre  de  TU-* 
nivers  ?  C'étoit  une  intelligence  qui  conduî- 
foit  ce  Soleil  ;  mais  qui  recevoit  de  Juy-même 
les  lumières  qu'elle  luydonnoit,  &  qui  étoient: 
auflî  vaftes  &  aufli  étenducs<]ue  le  demandoit: 
la  grandeur  de  fon  miniftere  ,  dont  il  a  rem- 
pli tous  les  devoirs  par  les  foins  ,  J'afTe&ion 
les  tendrelTes  d'un  pere  ,  qui  reconnoifloit  foa 
Dieu  dans  ce  Fils ,  &  qui  ne  fc  fervoit  de  fort' 
autorité  que  pour  luy  rendre  tous  les  bous  of- 
fices que  luy  infpiroic  un  amour  tendre ,  dont 
il  reiîentoit  tous  les  mouvemens  dans  fon» 
cœur.  Voila  donc,  Chrétiens,  comme  ce  grand-: 
Saint  a  été  tout  à  la  fois  un  lerviteur  fidèle  fou- 
rnis à  Dieu  ,  &  un  fage  Maître  ,  choifi  pour 
conduire  &    pour,  gouverner  un  Hbmme- 
Difu.  Fidelrfervus  &  f  radins  quem  çonJlitnit: 
JJo.ninu$fuferfj.miliam  fitam. 

-  J'ajoute  feulement  pour  conclufîon  de  tout  Conclufiète. 
ce  Difcours ,  que  fi  la  dignité  &  la  grandeur 


nues,  &  qui  y  a  eu  du  rapport  ,cft  peut  être 
celle  de  tous  les  Saints  la  plus  facile  àimiter; 
puifque  Dieu  femble  l'avoir  donné  aux  hom- 
mes comme  un  parfait  modela  qui  a  fait  voir, 
que  dans  une  vie  commune  ,  l'on  peut  .acqué- 
rir &  pratiquer  les  plus  hautes  &  les  plus  ex* 
pdlentcs  vertus,  ÇÂr.cc.a'cft  point  une  vie.  det 
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miracles ,  ny  des  avions  fort  éclatantes  qu'il' 
nous  met  devant  Iesyeux  ;  fa  fainteté  ne  con- 
fiée pas  en  de  grandes  aufteritez  ,  en  une  vie 
j^poftolique  ,  ny  en  de  grandes  fouffrances , 
c'eft  une  fainteté  de  commerce  ,  qui  peut  fc 
trouver  dans  tous  les  états  &  dans  toutes  les 
conditons  ,  qui  s'accommode  à  la  foiblelTe  des 
hommes  ,  &  dont  toute  la  perfection  fc  ren- 
ferme dans  le  foin  d'une  famille ,  &  dans  les* 
occupations  d'un  ménage  :  c'eft  un  homme  - 
qui  vit  du  travail  de  fes  mains  >  qui  exerce  un  • 
métier  pénible  j  qui  vend ,  qui  acheté  ,  qui  de-- 
bi te  fon  ouvrage,  qui  eft  à  gages  à  ceux  qui 
Temployent  ;  &  qui  entretient  fa  maifor>dece 
qu'il  peut  gagner  à  la  tueur  de  fon  front.  Voi- 
la le  dehors  de  fa  fainteté  s  une  vie  commu- 
ne ,  telle  que  mille  &  mille  perfonnes  mènent^ 
tous  les  jours.  Ce  ne  font  donc  point  ny  les* 
Charges  ,  ny  les  Emplois  ,  ny  les  actions  d'é- 
clat,  ny  les  grandes  occupations  qui  font  les» 
plus  grands  Saints  ;  puifqu'on  le  peut  devenir 
par  les  actions  les  plus  communes  &  les  plus^ 
ordinaires.  Mais  fi  vous  paifez  de  ce  dehors* 
fi  peu  confiderable,  &  fi  vous  entrez  ï.ins  le 
fbnds  &  dans  l'intérieur  de  la  fainteté  de  Jo- 
feph  ,  vous  y  verrez  un  homme  jufte  ,  atta- 
ché à  tous  (es  devoirs  ,  content  dans  la  con- 
dition oïl  la  Providence  l'a  placé  ,  fournis  a 
tous  fesordres,  comme  un  ferviteur  fidèle, 
détaché  des  chofes  delà  terre,  toujours  uni 
de.  coeur  à  Dieu  ,  qui  ménage  toutes  les  occa- 
sions, &  tout  oe  que  le  monde  appelé  des 
accidens  &  des  d'fgraces-,  pour  fe  fan ctifie h 

Or  comme  c'eil  par  cet  endroit  que  ce  Saint* 
<&  le  plus  grand  devant  Dieu,  c'eft  aulfi  par-- 
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Il  où  il  eftle  plus  imitable,  &  qu'il  nous  ap- 
prend par  fon  exc  m  p-Ie ,  qu'il  n'y  a  ny  état, 
ny  ertvploy  ,  ny  conditien  ou  l'on  ne  puiffe 
mener  une  vie  régulière,  dtmeurer  fidèle  i 
Dieu  ,  &  en  un  mot , devenir  un  grand  Saint, 
a  qui  Dieu  ne  peut  demander  autre  chofet. 
firjoncjuM  remplifle  comme  luy  tous  les  de- 
voirs de  la  condition  où  il  l'a  mis.  Le  bonheur 
même  que  ce  Saint  a  eu  de  nourrir  la  propre 
perfonne  du  Sauveur  ,  &  les  occafions  qui 
îe  font  préfentées  de  luy  rendre  mille  bonsofg 
fices  ,nc  luy  donnent  pas  un  tel  avantage  fuc 
les  autres  ,  qu'il  ne  puiffe  être  fuppléé;  puis- 
que ce  même  Fils  de  Dieu  nous  tient  compte 
de  tout  ce  que  nous  ferons  à  nos  Frères  pour 
fon  amour  ,  comme  fi  nous  l'avions  fait  à  luy- 
même  ;  &  ainfi  il  ne  tiendra  qu'à  nous  d'i- 
miter ce  grand  Saint  en  ce  point,  ayant  dans 
toutes  nos  actions  les  mêmes  vues  &  les  mê- 
mes motifs  qui  l'ont  élevé  fi  haut  ;  afin  qu'a- 
prés  avoir  imité  fes  vertus  &  fa  fainteté  fur  la> 
terre  ,  nous  ayons  part  à  fa  gloire  dans  le  Ciel, 
eu  nous  conduife  ,  &c. 
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ïjciam  te  in  gentcm  magnam,  benedicam 
tibi ,  &  magnificibo  nomen  tuum ,  erifquc 
be*edi£his.  Genef.  n. 

Je  f*/*r«  le  Pere  d'une  grande  Nation  :  je  rendrai 
ton  nom  glorieux  par  toute  la  terre:  je  répan- 
draifér  toy  mes  benedi  fiions. &  tu \  feras  bt~~ 
nit.GcncC.il. 

E  peut-il  voir,  Meflicurs ,  de 
plus  magnifiques  promettes  que 
celles  qui  font  comprifes  dans, 
ces  paroles  que  Dieu  dit  autre- 
fois,  a  Abraham  ?  Et  d'ailleurs,, 
qui  vit  jamais  un  attachement  plus  inviola, 
ble  au  fervice  de  Dieu  ,  queceluy  de  ce  grand- 
Patriarche  ,  qui  a  furparfé  ,  comme  dit  faint 
Ambroife,  par  fes  aftions ,  toutes  Jes  idées 
que  les  Philofophes  fefont  formées  des  plus 
grands  hommes  )  Mais  voicy  que  cet  amy  de 
Dieu  fi  faint  &  fi  parfait  /  que  la  vérité  mê? 
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xnea  prononcé  par  la  bouche  du  Sage,  qu'il 
n*avoit  point  encore  trouvé  fon  femblable  f . 
fe-trouve  aujourd'hui?  dans  le  glorieux  faint 
Benoît,  dont  j'ay  entrepris  de  faire  l'éloge, 
En  e^-et  le  rapport  m'en  a  fernblé  &  juftr  ,  Se 
la  comparaifon  fi  noble,  que  je  n'ay  rien  trou- 
vé ny  de  plus  propre  ny  de  plus  avantageux 
pour  fon  Panégyrique  ,  que  de  vous  dire  ,  que- 
fi  Abraham  a  été  «nit  par  excellence  dans. 
F  Ancien  Tcftamcnt ,  faint»Benoîc  a  été  l'A- 
braham du  Nouveau  ;  c'eft  à  dire  ,  le  Perc  ,  le 
Patriarche,  &  rinfUtutau  des  Religieux ,  qui 
font  comme  les  premiers  fidèles  entre  les  Chrê* 
tiens. 

Si  le  premier  a  cuun?  poftç/ité  fi  nombreux 
fe  qu'elle  a  égalé  les  étoiles  du  Ciel  Se  les  fa- 
bles de  la  mer;  y  eut-il  jamais  une  fainteté 
plus  féconde  que  celle  de  nôtre  Saint,  qui  a 
été  comme  un  grand  a\bre  ,  qui  a  étendu  fes. 
branches  d'une  mer  à  l'autre  ,  &  qui  a  produit 
des  fruits  ineftimables  dans  toute  l'Eglife? 
Mais  ne  croyez  pas  ,  Chrétiens,  que  l'un  8c 
l'autre  ait  été  comblé  de  tant  de  faveurs  du 
Ciel  ,  avant  que  d'avoir  pafle  par  de  njj^s  é- 
preuves,  &  comme  parle  l'Ecriture,  par  de 
fàcheufes  tentations  ,  qui  ont  fait  reconnoître 
&  admirer  leur  fidélité  C'eft  pourquoy  nous, 
verrons  dans  la  première  Partie  de  ce  D if- 
cours ,  comme  Dieu  a  conduit  le  grand  faint 
Benoift  par  les  mêmes  voyes  ,  &  l'a  fait  paf- 
fer  par  les  mêmes  épreuves  qu\l  fit  autrefois 
le  premier  des  Fidèles  j  &  dans  la  féconde», 
qu'il  luy  a  donné  les  mêmes  recompenfes  Se. 
les  mêmes  bencd tenions.  Ce  fera  tout  le  par- 
tage* de  fon  éloge,  après  que  nous  aurons. 

* 


I 


é$  ?AttegyrltfHe 

imploré  les  lumières  du  Saint  Efprit  par  l*in> 
tcrcclTIon  de  Marie  ,  en  luy  difant , 


c 


Ave  Maria. 


O  m  m  e  fa  vertu  la  plus  folicte ,  &  la 
fidélité  la  plus  confiante  eft  celle  qui  a  été 
le  plus  fo*vent&  le  plus  fortement  éprouvée,, 
vous  ne  devez  pastfouver  étrange  ,  Meilleurs, 
fi  pour  mettre  en  fon  jour  celle  du  grand  iaint 
Benoîx,  je  commence  d'abord:  par  les  rudes 
épreuves  que  Dieu  a  voulu  faire  de  luy  ,  com- 
me d'un  autre -Abraham  ;  puifque  c'eft  ce 
qui  Ta  fait  connaître,  Se  que  c'eft  fur  ce  pied 
que  nous  devons  juger  de  fon  mérite.  Or 
vousfçavear,  je  m'aflure,  que  Dieu  voulut 
éprouver  la  fidélité  de  ce  premier  Batriarche, 
particulièrement  par  trois  chofes  qui  l'ont  fait 
admirer  de  tous  les  fiecles ,  &  qui  ont  oblige 

'GeneC  il  *^cu  m*-mc  ^e  W  rcnc*rc  cc  gteiiem  témoi- 
*  gnage-  nunc  cognovi qiibd  timeas  Veut».  C'cft. 
maintenant  que  je  reconnois  que  tu  rn/aime 
verir^lement.  La  première  fut  en  l'obligeant 

te    r  t      de  quitter  fa  demeure  &  fon  pays ,  pour  s'aller 

,  enej.  *.  établir  dans  le  lieu  ou  il  l'àppclloit:  egredere 
de  terra  tu*  &  de  cogmùone  tuâ..  La  féconde  >  err 
juy  donnant  la  Loy  rigoureufe  de  la  Circonci- 
fion   pour  marque  de  l'alliance  qu'il  vouloir 

i  contracter  avec  Juy ,  &  pow  être  le  carattere 

qui  le  devoit  diftinguer  luy  &  fa  pofterité  ,  de 
toutes  les  autres  Nations;  &  enfin  la  plus  ri- 
goureufe de  toutes  ,  en  luy  commandant  de 
Jtry  facrifier  ce  qu'il  avoit  au  monde  déplus 

ptnef.  i*. ,  cfor  :  ftfo  unigenitum  tuum ,  ^uem  diligis  t[aa*$ 
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C'eft  ,  Meilleurs  ,  la  même  conduite  qu'H.gar- 
de  à  l'égard  de  nôtre  Saint ,  &  qui  fait  la  pre- 
mière partie  de  fon  éloge. 
Premièrement, il  l'obligea  de  quitter  le  lieu  de 
£a  naiflance,  d'abandonner  biens,  parens,  amis, 
&  tout  ce  qui  pouvoit  l'attacher  a  un  pays  dé- 
licieux :  Egredere  de  terra  tua  ,  &  de  cognitione 
tua.  Ces  paroles  à  la  vérité  furent  aflez  puif- 
fantes  fur  l'efprit  d'Abrakam  ,  pour  luy  faire 
quitter  fa  patrie  ,  pour  laquelle  tous  les  hom- 
mes ont  une  inclination  fi.  forte  &  £i  tendre 
tout  à  la  fois  ;  mai1;  après  tout ,  s'il  changea 
de  demeure,  ce  ne  fut  que  pour  s'état^ir  avec 
plus  d'autorité  dans  une  autre  ;  s'il  quitta  fis 
terres  ,  ce  ne  fut  que  pour  en  pofleder  de  plus 
riches  &  de  plus  fertiles;  &  ce  n'étoit  pas 
tant  abandonner  fes  biens  que  les  tranfportcr 
avec  luy  ;  mais,  nôtre  Saint  n'a  pas  plutôt  en- 
tendu la  même  voix  qui  luy  parle  intérieure- 
ment,qu'il  renonce  à  fes  biens, &  à  l'cfpcrance 
même  d'en  pofleder  jamais  d'autres  :  il  aban- 
donne fes  proches  pour  vivre  dans  unefolitu- 
de  ,  Se  n'avoir  plus  d'autre  compagnie  que 
celle  des  ^êtesiauvages  :  il  fort  de  fa  maifon 
pour  fe  recirer  dans  le  creux  d'un  rocher  ;  & 
là  il  enfevelit  tout  à  la  fois  la  noblefle  de  fon 
fang  ,  les  lumières  de  fon  cfprit ,  tous  les  a- 
vantages  de  la  nature ,  &  tous  ceux  que  la 
fortune  luy  prornettoit  ;  &  cela  à  l'âge  de  qua- 
torze ans  ,  lorfque  l'éclat  du  monde  commen- 
ce à  donner  dans  les  yqtix  ,  &  que  le  plus  bel 
âge  de  la  vie  fait  efpcrer  une  plus  longue  jouif- 
fance  des  biens  &  des  honneurs  qu'on  y  pré- 
tend. 

C'eft  donc  dans  celieu  affreux  que  ce  nou- 
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veau  Soldat  du  Fils  de  Dieu  fait  fes  pffcmîerrt 
«preuves  d'une  fainte  milice  fous  la  conduite 
du  Saint  Efprrt  qui  l'y  attire  ou  qui  l'y  pouffe  , 
comme  il  fi:  autrefois  le  Sauveur  du  monde  :  Il 
y  demeure  non  pas  quarante  jours  feulement, 
mais  trois  ans  entiers  ,  &  il  y  mené  une  vie  , 
4jûi  non-  feulement  pafle  les  forces  de  cet  âge; 
maisqui  femble  au  defïus  de  la  nataure  même  ; 
-   *  &  par  confequent  qui  ne  peut  être  que  l'effet 
t       d'une  grâce  extraordinaire ,  qui  luy  apprend  i 
vaincre  le  monde ,  avant  que  de  l'avoir  connd. 
Si  vous  luy  demandezee  qui  l'oblige  de  renon* 
cer  de     forte  à  ce  qu'il  pouvoir  poffeder  fans 
crime  ;  &  pourquoy  il  a  fui  la  compagnie  de 
B   ceux  avec  qui  la  Providence  Ta  fait  naître  :  je 
m'imagine  qu'il  vous  répondra  qu'il  a  vu  le 
monde  tout  rempli  de  pièges  ,  d'écuëils  &  de 
précipices  ,  qui  font  voir  tousjes  jours  tant  de 
chûtes  lamentables ,  6c  tant  de  funeftes  nau- 
frages *  &  qu'ainfi  comme  tout  le  monde  eft 
capable  de  corrompre  un  Saint  ,  il  faut  qu'un 
Saint  fe  fépare  de  tout  le  monde  ;#il  a  dit  dans 
l'efprit  d'une  fainte  prudence  ,  ce  qu'un  pé- 
cheur difbit  ilanaiflance  de#fiecles  dans  les 
Çlsnef  4.    mouvemens  de  fon  dcfefpoir  :  Omni*  qui  inve. 

nerït  me ,  occidet  me  ,  quiconque  me  rencontre- 
ra m'ôtera  la  vie  5  de  quelque  côté  que  je  jette 
les  yeux  ,  ils  verront  les  charmes  &  les  attraits 
du  monde  ,&  mon  cœur  le  corrompra;  mes 
oreilles  s'ouvriront»  elles }  Elles  entendront  Ces 
difeours  trompeurs ,  &  en  apprendront  les 
maximes  ;  &  mon  innocence  fe  perdra  ;  tou- 
tes les  créatures  enfin  fe  préfenteront  à  mes 
fins,  mais  c'eft  pour  donner  la  mort  à  mon 
*me  par  le  peche  :  Omnh  qui  me  invtmit ,  wi- 
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detme  ;  il  faut  donc  lortir  de  ce  monde,  fi  je 
veux  vivre  en  affurance. 

Ce  n'eft  pas  feulement  â  l'égard  de  ce  Saint 
ue  Dieu  gjrde  cette  conduite  ;  c'eft  à  l'égard 
ctous  ceux  qui  veulent  véritablement  êcre  à 
luy  ,  lef^ucls  doivent  le  chercher  dans  la  fo- 
litude  :  car  comment  pourroit-on  entendre  fa 
voix  ,  pendant  que  le  monde  nous  étourdit  de 
tous  Cotez  ?  comment  prendroit-ii  plaifir  de 
nous  parler  au  milieu  de  fes  ennemis  î  Fuyez 
les  Chaldéens  ,  &  fortez  de  Babylone  ,  dit  le 
Saint  Efprit  par  un  Prophète!  tirez-vous  de 
la  foule  &  du  bruit  ,&  venez  chercher  le  Sei- 
gneur dans  la  folitude.  C'eft  a  qu'il  appelle 
ceux  a  qui  il  veut  parler,  c'eft  la  qu'il  parle 
à  ceux  qu'il  appelle  t  c'eft  comme  un  ren- 
dez -  vous  qu'il  leur  donne  ,  crosivons-nous* 
y ,  &  il  fe  fera  un  plaifir  de  nous  y  entre- 
tenir. 

Certes  ,  quanti  je  confidere  notre  Saint  qui 
demeure  des  années  entières  dans  cette  caver- 
ne, ne  puis  je  pas  dire  que  c'eft  un  homme 
tout  divin ,  puifqu'il  ne  connaît  que  Dieu  , 
que  Cbn  efprit  n'eft  occupé  que  de  D  eu  ?  Qui 
pourroit  fçavoir  les  fentimens  de  fon  cœur 
durant  un  fi  long  fejour  ?  c'eft  ce  que  fon  "hu- 
milité a  dérobé  à  la  connoiflfanec  des  hommes; 
mais  du  moins  que  ce  rocher  qui  en  a  été  le 
fidèle  dépofitaire  ,  ne  peut- il  faire  retentir  fes 
échos  jufqu'a  nous  l  QuelS  entretiens  !  quels 
foùpirs ,  &  quels  amoureux  colloques  ne  re- 
peteroit-if  point  î  mais  jugeons  nous-mêmes* 
quelle  devoit  être  l'union  de  fon  coeur  avec  ce 
divin  objet ,  pour  pafler  les  jours  &  les  nuits 
dans  cette  grotte  fans  ennuy  ,  fans  laffuude  t 
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fans  dégoût  ;  quelles  turent  les  delîces  céleftes 
ddnt  il  joiiifloit ,  pendant  qu'il  fe  fermoit  à 
toutes  les  confolations  delà  terre  ,  &  regar- 
dons ce  rocher  ,  non- feulement  comme  le  ber» 
ceau  de  fon  Ordre,  donc  Dieu  luy  découvrit 
«jlé^-lors  le  projet  ;  mais  comme  un  Temple 
confacré  par  fes  prières  &  par  fes  larmes  •  & 
fu  r  tout  par  les  rigueurs  de  la  plus  auftere  pé- 
nitence &  de  la  plus  rigoureufe  mortification, 
qui  fur  jamais. 

C'cft  la  féconde  épreuve  que  Dieu  de- 
mande  de  ce  grand  Saint ,  non  plus  dans  les 
biens  extérieurs ,  par  le  dépouillement  entier 
qu'il  en  a  fait  ;  mais  dans  fon  propre  corps , 
qui  le  touche  de  plus  prés.  Car  comme  nous 
avons  dit  qu'autrefois  il  donna  la  Loy  de  la 
CircÔncifion  à  Abraham  ,  pour  être  le  carac- 
tère qui  le  devoit  diiïinguer  ,  &  la  marque 
de  l'alliance  qu'il  vouloit  contracter  avec  luyi 
ainfi  il  a  jetté  les  yeux  fur  faint  Benoift  ,  pour 
le  faire  le  Pere  6c  le  Patriarche  des  Religieux, 
c'eft  à  dire ,  des  perfonnes  qui  renoncent  a  tous 
les  plaifirs  de  la  terre  ,  ce  que  faint  Paul  ap- 
pelle la  Circoncifion  myftiquc  de  la  noiîvellc 
Loy  ,  qui  embraffent  la  Croix,  8c  qui  por- 
tent fans  celTe  la  mortification  du  Sauveur 
fur  leurs  corps  ,  comme  parle  cet  Apôtre , 
4«  mortificAtionemJefu  incorpore  noftro  tirctimfertn* 
tes.  Donc,  granc^  Saint  l  comme  vous  ferez 
leur  Pewre  ,  vous  leur  donnerez  l'exemple  ; 
vous  en  porterez  le  caractère  &  la  marque  par 
le  retranchement  entier  de  tous  les  plaifirs  des 
feris  ,  &  vous  vous  diftinguerez  des  per- 
fonnes du  monde,  par  un  exercice  cent inuel 
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h  plus  grande  aufterité  ,  dont  on  ait  entendu 
parler.  m 

Ce  rocher  en  effet  où  il  eft  comme  enfevely 
luy  fert  en  même  temps  de  logis  &  de  lit ,  oii 
il  n'y  a  que  la  neceifiré  qui  le  puilTe  faire  ren- 
dre au  fommeil  ,  qui  eft  même  (ans  celTe  in- 
terrompu par  fes  prières  &  par  fes  foupiis  ; 
ion  repas  n'eft  pas  plus  délicieux  que  fon- re- 
pos ,  quelques  morceaux  de  pain  &  un  peu 
d'eau  ,  qu'un  feul  confident  de  fa  retraite  ,  luy 
defeend  de  la  pointe  de  ce  locher ,  en  fait  totiCLï: 
l'appareil;  encore  le  peu  qu'il  en  prend,  ne* 
doit  pas  tant  paflir  pour  un  jeune  que  pour  un 
prodige;  fon  habit  n'a  ^pas  plus  de  delica-' 
tciTe  que  l'un  &  que  rautrc;puifqu'il  tfcft  vêtu 
que  d'un  rcîde  ciiice  de  crin  ,  dont  le  poil  he- 
fifltë  &  piquant,  &  les  mailles  arrêtées  p?r 
de  gros  noeuds ,  fervent  plutôt  à  le  tourmen- 
ter qu'a  le  couvrir  ;  outre  que  fa  grotte  eft 
plutôt  une  affreufe  prifon  qu'une  retraite 
étant  creuféo  au  pied  d'un  rocher,  haut  de 
plus  décent  coudées  ,  pour  fe  priver,  dans  la 
ïblûudc  même,  des  plaifirs  mnocens.qu'eJJe 
préfente  aux  autres,  par  Pafpcû  des  campa- 
gnes ,  des  bois  Se  des  ruifîeaux  qui  entretien- 
nent doucement  nos  penfées  ,  &  qui  ont  des 
^charmes  qui  la  font  quelquefois  rechercher. 
Mais  ce  Saint  dans  fon  aufterité  trouve  des 
rafinemensde  mortification  ,  fi  j'ofe  ainfi  par- 
ler; &  autant  que  l'amour  propre*  a  d'indut 
trîedansla  plupart  des  hommes  pour  inven- 
ter de  nouvelles  délicatefTcs  ,  afcVde  flater  leur 
corps  ,  autant  la  iainte  haine  que  faim  Be-> 
•noift  porte  au  fien  eft-elle  ingenieufe  pour  trou^ 
ver  de  nouveaux"  genres  de  mortification. 
Parteg.  Tom.  / /.  p 
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C'eft  jufqu'oil  l'efpnt  de  pénitence  &  le  de- 
fit  defonfakt  a  porté  ce  gr^nd  Saint  -,  mais 
il  faut  avouer  que  les  Chrétiens  d'aujourd'huy 
ont  une  idée  bien  baffe  du  Chriftianifmc  ,  qui 
doit  être  un  efprit  de  croix  &  d'aufterite^lorf* 
qu'ils  s'imaginent  que  pourvu  qu'ils  s'abftien- 
nent  de  ce  qui  eft  absolument  criminel  f  c'eft 
mei^er  une  vie.  innocenre,  &  qu'on  peut  avec 
cela  paffer  fa  vie  dans  tous  les  divertilTemens , 
Ôc  fe  'permettre  tous  lés  plaifirs  des  fens.  Mais 
«ju'eft- ce  qu'en  dit  l'Evangile  ?  quelle  a  été  1a 
*  pratique  des  premiers  Chrétiens  fur  ce  chapi- 
tre ?  que  nous  enfeigneîà-defTus  l'e^nple  de 
"tous  les  Saints  ?  il  n^en  faut  point  d'autre  que 
de  voir  la,  rigueur  furprenante  qu'exerce  faint 
Benoift  fur  fon  corps  innocent ,  p&niculiere- 
nient  quand  Dieu  permet  qu'il  foitjttaqué  de 
quelque  tentation  fâcheufe,  pour  éprouver  fa 
fidélité ,  &  pour  augmenter  ta  couronne  ;  c'eft 
alors  que  le  danger  préfent  donnant,  pour ain- 
fi  dire  ,  main-levée  à  cette  haine  de  fby  mê- 
me, elle  a  paffé  jufques  à  ces  rigueurs  &  à 
,  ces  excçz  ,  qui  nous  caufent  aujourd'huy  tant 
d'étonnemenc. 

Ils'appcrçùtune  fois  qu'un  refte  de  ce  bra- 
fier  que  nous  portons  au  dedans  de  nous-mê- 
rnes  ,  vivoit  encore  dans  une  chair  atténuée  . 
de  jeûnes ,  &  dans  un  corps  tout  defleiché 
d'aufteritez  ;  &  que  lorfqu'il  le  croyoit  tout  à 
fait  éteint  ftms  les  haires  &  fous  les  cilices  ,  Jl 
s'étoit  rallumé  tout  à  coup  par  le  foufàe  du 
démon,  &  au* fouvenir  d'un  objet  qui  luy  avoir 
autrefois  paiTé  par  les  yeux  :  il  fait  mille  ef- 
forts pour  repoulTcr  cette  penfée  importune  •  U? 
a  recours  à  la  prière  ;  il  s'adreffe  à  Dieu  qui  eft 
h  ^éclateur  de  cesombar  -,  mais  inutilement  â 

.  .  .  ( 


> 


Uigitized 


de  S.  Benoifl.  f  J 

cette  fâcheufe  idée  remplit  Ton  imagination, 
fà  confiance  eft  ébranlée  par  une  fi  rude  épreu- 
ve ;  &  cette  étincelle  de  feu  devient  un  em- 
brafement  qu'il  ne  peut  éteindre.  Qu'attendez- 
vous  ,  Meneurs  ,  de  fa  fidélité?  &  vous ,  grand 
Saint ,  que  prétendez- vous  faire  en  cette  oc- 
cafion  ?  Il  fort  de  fa  grotte,  indigné  contre 
luy- même,  &  cherche  des  armes  pour  domp- 
ter la  rébellion  de  ce  corps  qui  eft  ainfi  d'intel- 
ligence avec  l'ennemy  de  fon  falut  ;  mais  la 
haine  qu'il  luy  porte  en  fait  de  ce  qui  fe  pré- 
fente  d'abord  ;  ce  fut  un  buiffon  d'épines  ,  que 
la  nature  fembloit  avoir  faifexprés  pour  fé- 
conder les  mouvemensdelaGiacei  il  s'y  jet- 
te tout  nud  ,  &  comme  à  corps  perdu  ;  il  s'y 
étend  ,  &  s'y  tourne  de  tous  côtez  5  jufques  i 
ce  que  percé  de  mille  pointes ,  déchiré  de 
nulle  playes,   enfanglanté  dè  mille  &.mil. 
le  picqueures,  la  douleur  l'eut  rendu  victo- 
rieux de  la  volupté.  Ah  3  Meneurs,  fi  la 
Pénitence  d'un  pécheur  eft  un  fpeclacle  fi 
agréable  aux  yeux  de  Dieu  ,  qu'il  eft  capable 
de  faire  un  Surcroît  de  joye  dans  le  lieu  même 
des  délices,  quelle  doit  être  la  joyc  que  luy 
caufè  la  mortification  d'un  Saint  armé  contre 
luy  même,  &  qui  fooffreun  fi  cruel  martyre 
pour  conferver  fon  innocence?  Mais,  grand 
Dieu  i  quel  fujet  de  triftefle  &  de  doulrur  ,  fi 
elles  pouvoient  avoir  accès  dans  cet*heuiflux 
fejour,  devoir  ce  feu  ,  dont  un  Chrétien  dé- 
troit étouffer  l<*s  moindres  étincelles  par  la 
mortification  ,  fe  nourrir  fous  la  foye  &  dans 
le  luxe  ,  être  excité  par  la  délicatefTe  des  vian-, 
des  ,  &  s'embrafer  par  toutes  fortes  d'objets  , 
,de  compagnies  &  de  libériez  ,  pour  fervir  ua 
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jour  de  matière  &  d'aliment  aux  fiâmes  éter- 
s  nelies  *  puifque  c'eft  particulièrement  contre 
ce  vice  abominable  qu'elles  exerceront  toute 
leur  pointe  &  toute  leur  aftivité  :  auffi  eft-cc 
en  cette  vue  que  nôtre  Saint  l'étouffé  dans  fon 
propre  fang  ,  &  que  la  crainte  qu'il  ne  fe  ral- 
„  lume  dans  Ces  veines  luy  fait  continuer  fes  jeû- 
nes ,  fes  aufteritez  &  toutes  les  rigueurs  les 
plus  étranges  lerefte  de  fa  vie  ,  par  un  marty- 
re continuel,  que  fa  mortification  ingenieufe 
trouve  le  moyen  de  rendre  aufli  long  que  dou- 
loureux. 

Ce  n'eft  pas  cependant  aflez  ;  car  comme 
icu  ,  pour  dernière  épreuve  de  la  fidélité  d'À- 
brakam  luy  commanda  de  luy  faire  un  facrifi- 
*.   ce  de  ce  qu'il  avoir  de  plus  cher  au  monde  ,  qui 
étoit  fon  fils  unique  ,  la  joye  de  fon  coeur  ,  & 
*&$nëjl  il.  Tefperance  de  fe  pofterité  :  Toile filmm  tuum 
*  migenitum  ,  quem  dtltgis  Ifaac  ;  c'eft  auffi  par 
cette  dernière  épreuve  qu'il  veut  reconnoître 
la  fidélité  de  nôtre  Saint  ;  il  attend  de  luy  une 
vittime  qui  le  touche  encore  de  plus  pre's 
qu'lfàac  ne  faifoit  Abraham  ,&  qui  luy  foie 
plus  chère  que  ce  fils  unique  ne  l'étoic  à  fon 
père  *  quelle  cft-ellc  à  vôtre  avis  ?  c'eft  ce  pre- 
mier né  de  nôtre  cœur  ,  l'amour  de  nôtre  li- 
berté ,  &  nôtre  volonté  propre  ;  &  c'eft  ce  que 
*e  grand  Saint  immole  ,  en  fondant  &  en  em- 
brasant têut  à  la  fois  l'état  Religieux, que  je 
puis  appellerlc  plus  grand  &  le  plus  parfait 
facrifice  que  l'on  puiffe  faire Dieu  i  parce-  . 
•    •  ^ue  dans  tous  les  autres,  tout  ce  qu'on  luy  peut 

offrir  eft  hors  de  nous ,  honueurs  ,  richefles , 
biens  de  fortune,  tout  cela  ne  nous  touche, 
,         ^our  ainli  dire  /  qu'à  fleur  dp  peau  :  les  enfants 
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ne  font  tout  au  plus  qu*tne  partie  de  ceux  qui 
leur  ont  donné  l'être  ;  mais  comme  dit  famt 
Auguftin  ,  rien  n'eft  plus  i  nous  ;  &  par con- 
fequent  rien  ne  nous  eft  plus  cher  que  nous- 
mêmes  ;  qutd  tamtuwn  quant  tu  i  &  quid  non 
tum  tuum  quod  tu. ,  (i  alicujus  es  id  quod  es  ?  Les 
autres  facnfiecs  font  des  a£tons  libres,  dont  on 
retient  la  puiÏÏancc  qui  les  produit ,  ce  font 
des  reconnoriTances  de  nôtre  volonté  qui  offre 
quelque  chofe  a  Dieu  ;  mais  qui  ne  le  donne 
pas  elle-même:  ce  font  des  doias  qui  mar- 
quent les  fentimens  de  nôtre  coeur  ;  mais  ce 
coeur  demeure  toujours  en  nôtre  dilpoluion;  au 
lieu  que  celuy-cy  donne  la  liberté  même ,  le 
cœur  même ,  la  volonté  même  ;  difons  mieux, 
ce  n'eft  pas  offrir  feulement  un  facrifice  à  Dieu, 
c'eft  être  foy  même  le  facrifice  ,  la  viâimc,  le 
Prêtre  &  l'Autel  tout  à  la  fois  ,  félon  lefcnti- 
ment  du  même  faint  Auguftin  :  Iffe  homo  Dei 
nomme  confecratus  in  quantum  mundo  motitur , 
utDeo  vivat  }facrificiuw  eft. 

J'avoue  ,  Meilleurs ,  que  des  millions  de  Re- 
ligieux ont  eu  part  a  cette  gloire ,  Se  que  tous 
les  jours  nous  voyons  encore  mille  &  mille 
hofties  vivantes  confumées  delà  forte  dans  Je 
feu  de  la  charité;  mais  ce  qui  eft  commua  à 
tant  de  perfonnes  fait  au jourd'huy  l'éloge  par- 
ticulier de  nôtre  Sairçt  ;  parce  que  les  autres  ne 
font  que  fuivre  fon  exemple  ,  &  marcher  fur 
fes  pas-  Il  eft  à  la  tête  de  ce  Troupeau  fi  nom- 
breux de  viétimes  ;  il  eif  le  Perc  &  l'Inftitu- 
teur  des  Religieux  à  qui  il  fert  de  modelé  -f  il 
eft  le  premier  dans  cette  partie  du  monde  ott 
nous  fommes,  qui  ait  offert  cefacrifice  de  foy« 
même  >  du  moins  dans  la  forme  ,  6c  avec  dr- 
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te  obligation  irrévocable  qu'il  fe  fait  maînte£ 
nant  ;  &  ceux  qui  l'ont  imité  depuis  ,  bien  loin 
d'obfcurctr  fa  couronne,  font  autant  de  rayons 
qui  en  redoublent  l'éclat,  Car  comme  nous 
▼oyons  dans  l'Ecriture  que  quoyquc  Jephté 
ait  imité  le  facrifice  d'Abraham  ,  en  immo- 
lant fa  fille  unique,  &  que  la  mere  des  Ma- 
ebabées  ait  offert  jufqucs  à  fept  de  les  enfans  , 
en  les  exhortant  tous  à  mourir  pour  la  défenfe 
de  leur  Loy  ;  Dieu  cependant  ne  parle  que  du, 
fcul  Abraham  dans  l'Ancien  Tcftamerit,  com- 
me étant  le  modèle  d'une  fidélité  à  l'épreuve,. 
&  de  la  confiance  la  plus  héroïque  qui  ait  ja- 
mais  été.  D*où  vient  cela  ,  je  vous  prie?  c'eii 
qu'il  a  été  le  premier  ;  c'étoit  une  action  fans 
exemple  ,  qui  a  tiré  fon  prix  de  fa  rareté  ^ 
aufli-bien  que  de  fa  grandeur  ;  pourquoy  ne 
dirons-nous  pas  de  même  de  faint  Benoift  dans 
ce  facrifice  qu'il  a  fait  de  fa  Liberté  &  de  foy- 
même  ?  pour  avoir  eu  des  imitateurs  ,  en«ft- 
il  moins  glorieux  }  &  n'eft-ce  pas  plutôt  une 
Couronne  particulière  qu'il  a  méritée  ,  comme 
faint  Eftiennc  ,  d'avoir  été  le  premier  des 
Martyrs  ?  « 

Si  vous  confiderez  maintenant ,  Meffieurs  , 
la  grandeur  de  cette  action  en  elle-  même ,  cet- 
te épreuve  vous  lemble-t-elle  moindre  que 
•elle  qae  Dieu  fie  de  ce  premier  Pere  des  Fi- 
dèles ?  N'eft  ce  pas  donner  fpn  premier  né  que 
de  donner  fa  volonté  ?  n'eft- ce  pas  luy  donner 
ce  qu'on  chérit  le  pliîs  ,  que  d'engager  fa  liber- 
lé  pour  jamais  }  n'enVce  pas  luy  faire  un  grand 
facrifice  que  de  s'immoler  foy-même  ,  corps 
&  amc  2  fon  fervice  ,&  fc  faire  une  hoftie  vi- 
vante par  cette  obéïflance  volontaire, dont  par«? 
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le  le  Prince  des  Apôtres:  hoftiajn  vivent em  ,  MRm'l%% 
T>eo  placentem ,  r>ttionabilc  obfequium  ?  Mais  ne  N 
croyez  pas  qu'il  n'y  ait  que  les  Religieux  &  les 
perfonnes  confacrées  à  Dieu  par  leur  état, 
qui  doivent  imiter  ce  grand  Saint ,  &  donner 
a  Dieu  les  mêmes  preuves  de  leur  fidélité; 
tous  les  Chrétiens  y  font  obligez  ,  autant  que 
leur  état  le  peut  permettre.  Dieu  ne  demande 
pas  de  tous  à  la  vérité,  qu'ils  le  féparent  du 
monde  de  corps  Se  d'effet  comme  luy  ;  mais 
tous  le  doivent  faire  de  coeur  &  d'affection  , 
&  même  s'éloigner  de  temps  en  temps  de  la 
foule  &  de  l'embaras  du  monde  ,  pour  penfer 
plus  ferieufement  a  J'affaire  de  leur  fa  l'ut  ,  dans 
la  folitude  Se  dans  la  retraite  :  car  comme  les 
perfonnes  du  ficelé  font  toutes  remplies  de  faut 
les  maximes,  celles  de  l'Evangile  ne  peuvent 
entrer  dans  leurs  penfées  qu'à  force  de  médi- 
tation ,  d'étude.  &  d'application.  11  faut  donc 
pour  cela  fe  retirer,  du  moins  pour  quelque 
temps  ,  du  bruit  du  monde  ,  où  nos  momens, 
nos  heures  &  nos  jours  font  comme  cxpolez  ^ 
en  preye  aux  bagatelles  ,  aux  vannez  ,aux  di- 
vertilTemens  ;  &  l'on  peut  dire  que  tous  les  vé- 
ritables Chrétiens  doivent  faire  comme  les 
1  fraelites  autrefois  ,  qui  conteftoient  a vec  Pha* 
raon  ,  pour  aller  offrir  un  facrificc  à  Dieu  dans 
le  defert.  Ce  facrifice  ,  difoit  le  Roy  ,  fera-c- 
il moins  agréable  à  vôtre  Dieu  pour  luy  être 
prefenté  dans  l'Egypte  ?  Sacrijicate  Deo  veflro  Exod,  9« 
in  terra  hac.  Nous  ne  pouvons  ,  répondoient-  ' 
ils,  non  poteft  ita  fierl  :  car  immolerons-nous 
aux  yeux  de  l'Egypte  ce  que  l'Egypte  adore  ? 
le  moyen  d'égorger  en  fa  préfence  des  ani- 
maux dont  ce  peuple  fait  des  Divinitez  faut 
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donc  abfolument  fc  fcparer  d'eux.  Hé  !  Me£ 
iîeurs  ,  n'arrrive-t- il  pas  tous  les  jours  quel- 
que chofe  de  femblable  ?  Ne  peut- on  pas  ,  de- 
mandez-vous ,  élire  faint  par  tout,  &  fervir 
Dieu  dans  tout  le  monde  ?  y  pratiquer  la  mor- 
tification chrétienne  ,  &  y  faire  un  facrificc  à 
Dieu  de  fes  partions  &  de  fes  mauvaifes  ha- 
bitudes? Sam jicato in  terra  hac.  Si  vous  inter- 
.  rogez  vôtre  cœur  là  defTus  ,        vous  l'obli- 
gez de  répondre  avec  finecrité ,  il  vous  dira 
que  cela  ne  fe  peut  fans  un  miracle  de  grâce  , 
qu'il  faudioit  faire  une  immolation  uop  vifi- 
ble  des  Divinitez  du  monde  en  fa  prefence  ,  & 
devantes  yeux;  &  ainfi  que  pour  fervir  Dieu, 
il  faut  renoncer  à  ces  compagnies  trop  mon- 
daines ,  à  cette  multitude  d'affaires  qui  embar- 
raflerit  nôtre  efprit ,  &  qui  l'occupent  totot  en- 
*icr ,  &  enfin  à  ces  divertiflèmens  trop  fen- 
fuRs;  car  comment  pratiquer  la  mortifica- 
tion des  fens  parmy*tant  d'objets  qui  les  flatent, 
«Se  qui  feduifent  le  cœur  ?  Comment  les  yeux  fc 
tiendront- ils  fermez  à  tant  de  vanitez  &  de 
fpeclaclcs  ,  qui  s'y  préCentent  malgré  nous  t 
comment  rciifter  au  torrent  de  l'exemple  qui 
nous  entraîne  ?  vous  m'avouerez  que  cela  ne 
fc  peut ,  non  pote ftitafieri-,  car  il  faut  luy  fa- 
enfier  tout  ce  que  le  monde  eftime  ,  tout  ce 
qu'il  aime ,  tout  ce  qu'il  adore  ;  il  faut  renon- 
cer à  fes  olaifirs ,  à  fes  manieies  &  à  fes  mo- 
des ,  fe  déclarer  en  tour  pour  la  vertu  &  contre 
la  vanité.  Or  prétendre  obfcrvcr  cette  condui- 
te à  la  vue  du  monde  même  ,  fe  diftinguer  de 
luy  en  toutes  chofes,  fans  toutefois  s'en  fepa- 
xer ,  ce  feroit  s'attirer  une  perfecution  trop 
fort* pour  une  vertu  encore  foiblc.  Ainû  quo«y* 
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Çu'il  ne  foit  pas  abfolument  impoffible  Se  vi- 
vre innocént  dans  le  monde  ;  cependant  pour  , 
en  venir  à  bout,  il  faudroit  prendte  tant  de 
mefures,  il  fcroit  neceffaire  d'ufer  d'une  vigi- 
lance fi  continuelle  &  fi  pénible ,  y  foutenir 
tant  &  de  fi  rudes  combats  ,  qu'il  y  anroit 
beaucoup  moins  de  fatigues  de  vivre  dans  fa 
plus  aufterc  Religion.  Non  ,  il  n'y  a  point  dff 
travaux  ,  foit  du  corps  ,  foit  de  l'efprit  ,  que 
je  n'embralTe  plutôt  avec  joye  ,  que  d'être  d- 
bligé  de  pafler  mes  jours  dans  le  monde  x  dç 
h  manière  que  je  fçay  ,  Se  que  je  vois  qu'il  y 
faudroit  vivre  ,  pour  ne  sry  pas  perdre  i  ôc  c'eft  ' 
l'avantage  incomparable  de  fa  vie  religieufe, 
d'en  être  toujours  éloignez  de  corps  &  de 
caur  ,  de  pouvoir  fé  déclarer  tête  levée  contrô- 
les maximes  du  monde ,  de  les  combattre  en 
fureté  ,  &  de  faire  ce  parfait  facrifice  de  foyi- , 
même,  à  l'exemple  de  nôtre  Saint  ;  lequel  âpres 
avoir  donné  les  mêmes  preuves  de  la  fidélité 
que  le  Patriarche  A&raham}a  eu  enfuite  les  mê- 
mes recompenfes,  &  les  mêmes  bénédictions* 
C'eiïla  féconde  partie  de  ce  Difcours. 

Vous  me  prévenez  fans  doute  >  Meilleurs,  f 
&  pour  voir  les  bénédictions,  dont  Dieu  a  re- 
compenfé  une  fidélité  fi  confiante ,  je  n'ay  qu'à 
vous  rapporter  celles  qu'il  promit  autrefois 
a  ceiuy  qu'il  avoit  choifî  pour  être  le  Pere  de 
(on  peuple  ,&  dont  la  première  fut  fur  fa  per- 
fonne  même,  en  le  comblant  de  biens  &  dc~ 
gloire  ,  magnificabo  nomen  tuum,  La  féconde  Cem\ 
furfes  enfans  &  fur  fa  pofteriré  ,  qu'il  rendit 
auffi  nombreufe  que  les  étoiles  du  ciel ,  &  que  - 
les  fables  de  la  mer  :  wuttiplicafo femen  tuum  * 
JfcHîfiHlas  çotli ,    fiait  aremm  <m  efiin  lincu* 
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maris:  Se  la  troifiéme  enfin  fur  toutes  les  Na* 
tions  delà  terre,  en  fa  confideration  ;  puiG» 
qu'elles  participeront  dans  la  fuite  des  temps 
aux  fruits  de  cette  benedi&ion ,  &i  m  te  bernât 
tmtnr  omnes  cognationes  terrA.  Ne  vous  femble- 
t-ihpas  ,  Chrétiens ,  que  tes  paroles  contien- 
nent en  même  temps  une  promefTe  qu'il  fait  à 
ce  premier  Pcrc  des  Fidèles,  Se  une  Prophétie 
des  faveurs  qu'il  deftinoit  à  ce  premier  Fatriax-. 
che  des  Religieux.  \ 

Premièrement ,  Dieu  répand  fur  fa  perfonne 
tarît  de  bénédictions  fpirituelles  &  temporelles, 
qu'il  femble  qu'il  ait  ramalTé  en  luy  feul  tout 
cequieft  capable  de  rendre  un  homme  grand 
devant  Dieu,  &  glorieux  devant  les  hommes. 
Car  qui  pourroit  dire  les  grâces  intérieures 
qu'il  verfa  dans  cette  grande  ame  ,  durant  une 
converfation  il  longue,  &  une  union  fi  étroite 
avec  celuy  qui  ti\  la  fource  de  tous  les  biens  ? 
de  quelles  lumières  n'éclaira- t-il  pas  fon  efprit? 
Se  de  quelle  prudence  ne  le  remplit-il  point 
pour  le  rendre  capable  du  grand  deflèin  ,  pour 
lequel  il  l'avoit  choifi  ?  Il  ne  faut  que  lite  la 
jegle  qu'il  a  compoféc  %  pour  y  reconnoître 
une  fageffe  toute  divine.  Aufîî  dans  toutes  ùs 
actions  étoit-il  conduit  par  un  principe  plus 
élevé  que  la  raifon;  dont  il  ne  faut  point 
d'autres  preuves  que  ce  don  continuel  de  Pro- 
phétie ,  par  lequel  il  fembloit  que  le  prefent  Se 
l'avenir  fufTcnt  une  même  chofe  pour  luy  ,  Se 
cette  faveur  fi  finguliere  de  lire  dans  lé  fond*, 
des  confeiences ,  Se  de  pénétrer  les  plus  fe- 
cretes  penfées  des  cœurs.  C'eft  un  droit  qui 
«'appartient  qu'à  Dieu  feul  •  mais  qu'il  coin- 
punique  à  ce  grand  Saint;  poux  nous  fc^re 
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Juger  delà  qu'il  n'y  a  point  défaveurs  qu^l 
ne  luy  ait  accordées  ,  afin  de  le  combler  Je 
gloire  &  d'honneur  ,  xommme  un  autre  A- 
braham  ,  ma.gmficd.bo  rwmen  tuwm. 

Dé;a  la  grotte  oii  il  s'4toit  caché  pour  fe 
dérober  aux  yeux  de  tous  les  hommes,  ne  peut 
renfermer  plus  long-temps  l'éclat  d'une  telle 
fainteté  ;  Dieu  le  découvre  luy-  même  par  une 
voix  venue  du  Ciel,  laquelle  avertit  un  faine 
Prêtre  de  le  venir  chercher.  C'en  fut  alTez 
pour  en  répandre  le  bruit  par  tout:  chacun 
accourt  aux  premières  lumières  de  cette  vertu 
cachée  ,  qui  perce  les  tenebres  ,  &  qui  éblouit 
d'abord  tous  les  yeux  ;  &  comme  fi  tous  les 
cchgs  de  fon  d.Tcrt  n'eulTent  répété  que  fon 
nom  ,  les  peuples  fortént  en  foule  des  Villes; 
les  Princes ,  les  Prélats  ,  &  tout  ce  qu'il  y  a 
de  grand  dans  l'Italie  ,  viennent  fondre  dans 
fon  defert  ;  les  uns  pour  confultcr  cet  oracle, 
les  autres  j#ur  recevoir  des  préceptes  de  bien 
vivre  i  &  tous  enfin  pour  ^honorer  fa  vertu. 

Dieu  ne  s'en  tient  pas-là  Cependant  ;  car 
comme  pour  l'accabler  de  gloire  ,  il  luy  com- 
munique fon  autorité  ,  en  luy  donnant  la  puif- 
fance  des  miracles  ,  laquelle  il  n'exerce  pas  feu. 
lement  par  intcrvale,  comme  onr  fait  quel- 
ques aucres  Saints  ;  mais  comme  rapporte  fainC 
Grégoire,  par  un  pouvoii  habituel ,  pour  s'en 
fervir  qmnd  il  vouloit  ;  le  dénombrement  en 
feroic  ennuyeux  ;  &  après  vous  avoir  dit  qu'il 
a  reflnjfeité  les  morts,  muLiplié  des  pains, 
comme  le  Fils  de  Dieu  ,  fait  marcher  un  de  fes 
Difciples  fur  les  eaux  comme  luy  ,  qu'il  a 
commandé  à  tous  l  s  élemens  ,  changé  l'or- 
dre des  kifons  t  &  jtenverfé  toutes  les  Loix  de 
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la  nature,  vous  pouvez  enfuite  vous  imagine^ 
toutlerefte  qui  luy  étoit  fi  ordinaire,  que 
pour  fe  délivrer  d'urtc  infinité  de  malades 
qu'on  luy  amenoit  de  par  tout  ,  afin  de  re- 
couvrer la  fanté  par  fes  prières  ,  il  les  faifoit 
guérir  par  fes  Difciplcs  ;  &  c'eft  une  chofe 

3uf  peut  paffer  pour  uri  prodige  entre  les  pro- 
iges  mêmes  ,  de  voir  que  l'un  de  ceux  aux- 
quels il"  avoit  donné  rettt  çommiffion  ,  n'y 
pouvant  fuffire  f  s'avifa  d'aflîgncr  un  jour  & 
un  lieu,  pour  y  faire  aflembfer  tous  les  mala- 
des ,  qui  fe  trouveroient  dans  toutes  les*  Villes 
du  Royaume  de  Sicile ,  où  il  étoit ,  &  après 
avoir  prié  E^jeu  par  lés  mérites  de  fon  Perc 
faint  Bcnoift  ;  on  vir  une  infinité  d'hydropi- 
ques,  de  lépreux  ,  d'eftroj>ie2  &  de  Paralyti- 
ques ,  fe  lever  tout  à  coup  &  tout  à  la  fois  , 
èc  recouvrer  une  parfaire  fanté.  C'cft ,  Mef- 
lîeurs  ,  ce  que  j'appelle  avoir  la  puiflanec  des 
Miracles  ,  que  de  les  faire  fans^mbre  ,  &  de 
communiquer  aux  ^autres  la  puiuance  de  les- 
faire;  c'eft  un  miracle  qui  en  comprend  des 
milliers,  &  quinefe  fait  pas  à  l'égard  d'un 
particulier ,  qui  en  eft  foulent  le  feui  témoin  • 
«nais  à  l'égard  de  tout  un  peuple  ,  en  faveur  de 
tout  un  Royaume  ,  &  dont  il  y  a  autant  de  té- 
moins que  d'habitans. 

.Quelle  merveille  après  cela  ,  fi  lç  refpe£t 
qu'on  luy  porte  en  vient  jufqu'au  culte  &  à 
la  vénération  ?  fi  Ton  ne  parie  d'autre  cho- 
fe que  de  foa  pouvoir  auprès  de  Dieu  h 

6  fi  les  Roys  mêmes  attirez  par  le  bruit  de 
fon  nom  fe  font  honneur  de  le  venir  v.ifiter  ? 
.  témoin  Totila  ce  fameux  Roy  des  Goths  „ 
'  yu  Ce  rendit  Maître  de  Rome  &  de  l'lt&&§ 
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€c  fut  fans  cloute  un  agréable  fpc&acle  de  voir 
ce  Barbare  fier  de  fou  naturél ,  &  enflé  de  fes 
victoires  ,  cet  homme  qui  ne  mareboit  qu'à 
la  tête  de  deux  cent  mille  hommes  ;  ce  con- 
quérant qui  portoiula  terreur  &  Tcffroy  par- 
tout ;  cet  homme ,  dis  je  ,  profterné  aux  pieds 
d'un  pauvre  Religieux  ,  après  avoir  en  vaior 
tâché  de  le  furprendre  ,  en  donnant  fes  habits 
&  les  marques  de  la  royauté  £  un  de.  fa  fuite, 
pour  luy  parler  fans  en  être  connu.  Il  faut 
bien  dire  ,  Meffieurs  ,  que  Dieu  imprime  quel- 
que  caraâere  d'autorité  fur  le  vifage  des 
Saints  ,  lequel  efface  celuy  même  de  la  ma- 
jefté  des  Roys,  &  qui  les  fait  refpecter  de 
ceux  qui  font  trembler  le  refte  des  hommes  ; 
Car  ce  Prince  n'eut  pas  plutôt  jetté  les  yeux 
fur  S.  Benoift  ,  qu'ébloui  des  éclairs  de  fon 
vifage,  il  fe  jetta  à  fes- pieds  ,  le  corps  cour- 
bé jufqu'à  terre  ,  &  tout  tremblant  ,  jufqucs 
à  ce  que  ce  Saine  lui  eut  rendu  la  main ,  & 
l'eut  lui  même  raffuré  s  cnfuiteillui  parla  en 
Saint ,  c¥eft  à  dire  ,  qu'il  ne  le  flatte  pas  far  (a 
puiflance  ni  fur  fes  conquêtes  ;  mais  après 
lui  avoir  reproché  avec  autant  d'autorité  que 
de  douceur  ,  les  ravages  &  les  cruaurez-qu'rl 
exerçoit  dans  l'Italie  ,  allez  ,  luy  dit  il ,  Dieu 
juftement  irrité  contre  les  péchez  de  fàh  Peu- 
ple ,  fe  fervira  de  vous  pour  le  châtier ,  vous 
prendrez  Rome  ,  &  vous  régnerez  encore 
neuf  ans  ;  mais  le  dixième  mettra  fin  à  vôtre 
vfe  &  à  toutes  vos  grandeurs.  Je  ne  fçay  pas 
à  ce  Barbare  profita  d'un  avis  fi  fa  lu  taire  , 
ymais  je  fçay  bien  qu'avec  toute  fa  fierté ,  rt 
écouta  cétârreft  en  pofture  de  criminel ,  Se 
apprit  de  la  boucKc  de  ce  Saint  le  fuccex  dfc 
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fes  entreprifcs ,  &  la  tin  de  fes  defiinées.  Ud 
Iiomme  ,  Mcflîcurs ,  pcut-il  être  élevé  à  ua 
plus  haut  degré  d'honneur,  que  de  fe  voir  refc 
pefter  des  Roys  ,  &  d'être  le  maître  &  com- 
me l'arbitre  de  leur  fort?'Mais  ce  que  je  com- 
pte pour  le  plus  grand  de  fes  miracles  ,  c'eft 
de  voir  que  ce  Saint  s'abbaifTe  d'autant  plus 
que  Dieu  l'élevé ,  &  qu'il  conferve  l'humili- 
té de  coeur  parmy  l'éclat  de  la  gloire  qui  l'en- 
vironne de  tous  cotez  ;  car  ^pendant  que  les 
Roys  le  viennent  vifiter  ,  que  les  Souverains 
Pontifes  le  viennent  confblter  comme  un  ora- 
cle ,  que  tous  les  Peuples  le  fuivent  &  le  ré- 
vèrent comme  un  Saint ,  c'eft  un  miroir  qui 
réfléchit  vers  Dieu  tout  l'éclat  qu*il  en  re- 
çoit ,  &  qui  ne  fe  fert  des  lumières  du  Ciel 
qtie  pour  découvrir  la  vanité  de  celles  de  U 
terre  i  mais  avançons. 

Si  cette  première  bénédiction  de  Dieu  fur 
la  propre  perfonne  de  S.  Benoift  a  été  fi  am- 
ple ;  je  m'aflure  que  celle  qu'ir  a  répandue 
fur  fon  Ordre ,  &  fur  fa  pofterité  ,  en  confi- 
deracion  de  fes  mérites ,  ne  vous  paraît ra  pas 
moins  admirable  j  &  fi  vous  y  faites  un  mo- 
ment de  réflexion  ,  vous  avouerez  que  la  grâ- 
ce n'a*pas  été  moins  féconde  en  ce  Patriarche 
des  Religieux  ,  que  la  nature  le  fut  en  ce  pre- 
micr  Perc  des  Fidèles  ,  auquel  Dieu  promit 
d'égaler  Ces  Enfans  aux  étoiles  du  Ciel  >  8c 
aux  fables  de  la  mer.  En  effet ,  Meilleurs  ,  la 
lumière  des  vertus  &  de  la  fainteté  de  ce  Séli- 
tairc  qui  /etta  d'abord  tant  d'éclat ,  n'alluma 
pas  moins  d'ardeur  dans  les  coeurs  ,  pour  lui 
attirer  des  imitateurs  &  des  difciples  s  le(^ 
flucls  «'étant  enfuite  multiplie*  #  &  pwpca 
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înez  durant  plufieurs  fiecles  ,  lui  ontjuftc- 
mcnt  acquis  le  nom  du  premier  Pcre  des 
Religieux.  Je  dis  de  premier  Pcre  ;  car  quoi 
que  quelques  Solitaires  y  enflent  déjà  paru  , 
&  que  quelques-uns  mêmes'étant  aflemblez 
eulTent  formé  quelque  efpece  de  focieté  re- 
ligicufejce  n'étoit  néanmoins  qu'un  projet 
informe  ,  fans  règles  ,  fans  union  &  fans  con- 
formité ;  chaque  Monaftcre  ayant  fa  maniè- 
re particulière  de  vie  ,  &  toute  différente  des 
autres ,  comme  une  lumiercei  rante  fans  être 
attachée  i  aucun  fujet  ;  je  veux  dire  fans  for- 
me de  vie  réglée  ,  fans  vœux  &  fans  engage- 
ment :  mais  S.  Bcnoift  n'eut  pis  plutôt  pa- 
ru, que  cette  lumière  fe  réunit  dans  cet  aftre, 
qui  l'a  communiqua  enfuitc  à  tous  les  Or- 
dres ,  &  fit  dans  l'Occident  ,  ce  que  S.  Bafilc 
avoit  déjà  fait  daos  POrient ,  &  S.  Auguftin, 
dans  l'AfFrique.  De  manière  que  c'eft  avec 
raifon  que  je  Lui  applique  ces  paroles  que 
Dieu  dît  autrefois  à  Abraham  ,  fteiam  te  in  Gentfl  IS& 
gentem  magnum ,  il  fera  Pere  d'une  nombreu- 
se Nation. 

Déjà  parmi  ceus  qui  font  accourus  de  tous 
cotez  pour  le  voir  ,  un  grand  nombre  tou* 
ché  de  Dieu  ne  le  voulut  point  quitter  ,  &  il 
s'en  trouva  affez  pour  peupler  douze  grands 
Monaftcres  ,  qu'il  fonda  d'abord ,  &  qui  fu- 
rent comme  la  première  femenee  de  ce  grand 
Arbre  >  qui  enfuitc  a,  étendu  fes  branckes 
dans  toutes  les  parties  du  monde  ,  &  couvert 
prefque  toute  la  terre.  Ce  qui  ne  vous  fem- 
blera  pas  une  exaggeratian  ,  fi  vous  confiée* 
jez  qu'on  a  compte  dans  cet  Ordre  jufqu'î 

xcme-fcpc  mille  Abb aies  remplies  de  Relis 


>y  Google 


/  Si  Panégyrique 

gieux  ,  quatorze  mille  Prieurcz ,  Se  plus  de 
quinze  mille  Monafteres  de  filles  ;  ce  font 
Autant  de  rameaux  de  cette  tige  féconde  ,  Se 
autant  d'inftrumens  vivans  de  cette  grande 
Ame  ,  qui  a  agi  en  autant  d'endroits.  Et 
comme  châ.jUe  Maifon  s'eft  maintenue  du- 
rant plufieurs  années  ,  n'eft-ce  pas  égaler  fa 
pofteriré  aux  étoiles  du  Ciel  ,  &  aux  fables 
de  la  mer  ?  multiflitabo  femen  tmm  ficut ft ci- 
tas cœh ,  cè»  jicuè  atenam  qu&  eft  in  littore  ma. 
ris.  Outre  que  ce  Saint  n'eft  pas  feulement  1er 
Pcre  de  ce  grand  Ordre  ,  qui  pdi  te  fon  nom  , 
&  qui  eft,  fans  contredit,  le  plusnomb:eux  & 
le  plus  écendu  ;  'mais  encore  en  quelque  fa- 
çon de  tous  les  Ordres  Religieux  qui  ont  été 
depuis  ,  félon,  le  fentiment  d'un  grand  Pape, 
qui  l'apelle  une  fontaine  &  une  vive  (burce 
qui  a  arrofé  toutes  les  autres  Religions  ,  forts 
hortorum  irrigmiï  ;  c&teras  rigam  religiones 
Ordines  ;  ou  fi  vous  voulez  ,  c'eft  une  fource 
qui  s'eft  pahagée.en  une  infinité  de  ruifTeauîr; 
puifque  les  unes  ont  emprunté  ce  qu'elles 
ont  de  plus  faint  de  fes  règles  ;  les  autres 
fe  font  formées  à  fon  imitaticm  ,  &  douée 
des  plus  grands  &  des  plus  étendus  Ordres 
de  rE&lifc  y  fe  font  rendu  propres  fes  Confti- 
tutions  ,  Se  vivent  fous  la  Règle  Se  S.  Benoift 
quoique  fous  un  autre  nom  ,  Se  fous  un  au- 
tre habit.  De  manière  que  ce  faint  Patriarche 
a  une  influence  genefale  fur  tous  les  Ordres 
Religieux  ,  comme  le  Soleil  Gît  tous  les  Aftres 
oui  n'ont  de  lumière,  d'a&ion  &  de  vertu  que 
par  la  reflexion  de  fes  rayons. 

Ajoutez  que  la  bénédiction  de  Dieu  fur  céfr 
Ordre,  neparoîc  pas  moins  dans  la  qu^Um 
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(Jcs  perfonnes  qui  l'on  embraiTé ,  que  dans  fon 
étendue*,  &  dans  fa  prodigicufe  multiplica- 
tion ;  puifqu'on  y  compte  tant  de  Roys  , 
d'Empereurs  Se  de  Princes  Souverains  ,  qu'il 
femble  que  la  promeiTe  qui  fut  faite  à  Abra- 
ham ait  encore  été  accomplie  en  ce  point  ,  à  \^ 
l'égard  de  ce  grand  Saint  ,  multiplicabo  te  Gthef* 
ichementti \  regsfqxe  ex  te  egredientur  N'écoit- 
ce  pas  j  Mcffieurs,  une  gloire  pour  tous  les 
autres  d'ernb  rafler ainfi  l'humilité  de  Saveur 
après  l'exemple  de  tant  de  Princes  qui  ont 
vécu  dans  cet  Ordre,  &  qui  font  l'iliufrrc 
polleritc  de  fo:i  Fondateur  ?  Mais  je  ne  fçay 
s'il  a  été  moins  glorieux  pour  les  perfon- 
nes qui  en  ont  été  tirées  pour  gouverner  PE- 
glife  ,  que  pour  ceux  qui  y  font  entrés  pour  o- 
béïr;puifqu'il  a  donné  à  l'Eglifc  tant  de  Papes, 
de  Cardinaux,  de  Patriarches ,  d'Archevêques 
&  de  Prélats  ,  qu'à  peine  en  peut- on  fûppu- 
ter  le  nombre.  Hé  !  qui  n'avoiLra  donc  que 
cette  multitude  fi  grande  ,  cette  pofteriré  fi 
nombreufe  &  fi  illuftre  ,  que  cet  Ordre  fi  é- 
tendu  &  fi  glorieux  ,  eft  un  effrt  tout  vifiblc  de  * 
la  bénédiction  de  Dieu  ,  fijr  fon  Inftitureur  ? 
Car  fr  le  Sauveur  no'as  aifure  que  ce  que 
fon  Pcre  n'aura  point  planté  fera  arraché 
en  peu  de  temps  ,  omnis  plantatio  quam  non  Mrtth. 
•phntaverit  Pater  meus  eradicabitttr  ;  ne  devons 
nous  pas  dire  au  contraire  qu'il  faut  que  la 
main  du  Pere  celeftc  ait  femé  cette  plante  , 
puis  qu'elle  eft  crue  #e  la  forte  ,  &  qu'elle 
a  fi  long-temps  fubfifté  ?  fi  elle  n'avoit  été 
arrofée  de  fes  bénédictions  ,  &  nourrie  des 
pluyes  de  fes  grâces  ,  auroit  eile  jamais  pu 
jaiic  un  telle  progrez  }  fe  feroit  elle  tellement 
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multibliée  ;  fc  fcroit-eile  élevée  .fi  haut  &  é* 
tendue  fi  loin  î 

Enfin,  Chrétiens,  après  labcncdiûion  que 
Dieu  a  verfée  fur  la  perfonne  de  ce  Saint,  & 
,    en  fui  te  fur  fon  Ordre  &  fur  fa  pofterité  en  fa 
confiderarion  ;  je  dis  en  troifiéme  lieu  ,  qu'il 
l'a  encore  répandue'  par  les  travaux  de  faint 
Benoift  ,  fur  toute  l'Eglife  qui  en  a  receu  des 
fruits  ineftimables  ;  car  cet  Homme  admira- 
o    '  ble  qjfre  je  puis  appelter  dans  un  fens  particu- 
lier ,  le  déliré  de  toutes  les  Nations  d'Occi- 
dent ,  a  rempli  cette  partie  du  monde  de 
Tefprit  de  fainteté,&  lui  a  fait  changer  de 
face  prefque  au  même  temps  qu'il  a  com- 
mencé à  paroître  Ce  fut  dans  un  fiecle  ,  que 
i'on  peut  appcller  la  lie  de  tous  les  Siècles,  au- 
quel un  débordement  furieux  de  Nations  bar- 
bares vint  fondre  dans  l'Italie  ,  &  dont  les 
\  unes  étant  Idolâtres,  &  les  autres  Hérétiques,, 
avoient  infeûé  prefque  tous  les  efprirs  &  en- 
tièrement corrompu  les  m.oeurs.éC'eft  aflez  de 
dire  que  les  diflolutions  ,  les  meurtres  \  &  tes 
»     blafphêmes  y  étoient  publics ,  &  que  Rome, 
lafource  de  la  Religion  ,  après  avoir  éprouvé 
tout  ce  que  la  guerre  a  de  plus  terrible  &  de 
plus  inhumain,devint  le  théâtre  des  plus  abo- 
minables profanations  ,  fi -tôt  qu'elle  fut 
devenue  la  conquefie  de  ces  Barbares. 

Ce  fut  durant  ces  troubles  &  ces  ténèbres  , 
que  S.  Benoift  parut  pour  éclairer  le  monde, 
lequel  devint  non  -  fixement  une  féconde 
fois  Chrétien  ,  par  fon  moyen  ;  mais  en' 
core  prefque  tout  faint  ;  car  on  vit  d'abord 
une  image  de  la  primitive  Eglife  dans  toute 
l'Italie ,  &  enfuite  ce  Saint  continuant  &sf 


* 


Digitized  by  Google 


de  S.  Benoift. 

conquêtes  par  fes  Difciples  ,  dans  la  France, 
dans  l'Efpagne  &  dans  les  autres  Etats  de 
l'Europe ,  non  feulement  il  empêcha  qu'ils 
ne  devinffent  ou  Hérétiques  ou  Payens  ; 
mais  fit  en  peu  de  temps  une  reformation 
générale  des  mœurs  ,  ou  plutôt  un  change- 
ment univerfel  dans  tout  l'Occident  ,  tant 
l'exemple  &  la  fainteté  d'un  feul  homme  a  de 
pouvoir  fur  les  efprits  !  Cette  bénédiction  de 
Dieu  fur  les  travaux  de  S.  Benoift  ,  ayant 
commencé  avec  un  fi  heureux  Pucç£z  ,  elle  a 
continué  depuis  ,  Mcfficurs  ,  à  l'égard  de  fes 
Enfans,mais  avec  qud  fruit  ?  Se  qui  lepour- 
roit  exprimer  ?  puifquje  durant  plufieurs  fie- 
cles  ,  prefquc  tout  le  bien  qui  s*cft  fait  dans 
l'Eglifc,  s'eftfait  par  leur  zelc  ,  &  parleurs 
travaux  ?  les  uns  Pont  gouvernée ,  &  en  ont 
été  les  Pafteurs  ,  les  autres  Pont  étendue  pac 
leurs  prédications,  Se  en  ont  été  les  Apôtres  ; 
les  autres  l\&nt  inftruite  &  éclairée  par  leur 
feience,  &  en  ont  été  les  Docteurs,  &  les 
autres  enfin  en  ont  été  les  deffenfeurs  ,  eu 
éloignant  les  fchifme&&  les  herefies  ;  de  ma- 
nière que  je  ne  cramdray  point  de  dire  que 
durant  des  fiecles  entiers  PEelife  a  été  rede- 
vable  après  Dieu  de  ce  qu'elle  a  eu  d'éclat  , 
de  foy  ,  de  doctrine,  &  de  fainteté,  à  S.  Be- 
noift ,  puifque  ce  font  fes  Enfans  ,  qui  ont 
prefque  feuls  exercé  tous  ces  Employs. 

CPcftce  qui  adonuéfujet  à  S.  Antonin  Ar- 
chevêque de  Florence  ,  d'appeller  cét  Ordre  % 
màgnam  Ecclefis,  columnam ,  la  plus/or  te  Co- 
lon^ de  i'Eglife  ,  parce  qu'il  Ta  foutenoë  fi 
longtemps  ;  certes  il  auroit  mérité  ce  nom  , 
quand  il  ne  luy  auroit  donné  que  ce  grand 
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nombre  de  Do&eurs  qui  l'ont  éclairée  &  def-* 
fendue'  •  puis  qu'outre  les  Bedes  ,  les  Pierre 
Damiens  ,  les  Anfelmes,les  Ildephonfes,  Se 
'  &  les  Ruperts  qui  ea  ont  été  les  lumières  ,  un 
fçavant  Autheur  témoigne  avoir  veu  plus  de 
cinq  mille  Volumes  compofez  par  les  Reli- 
gieux de  S.  Benoift  ,  fans  les  autres  qui  font 
venus  depuis  ,  Se  qui  ont  été  eu  même  temps 
le  fruit  des  veilles  des  Enfans  ,  Se  des  bene- 
diftions  dt  Dieu  fur  le  Pere  ,  magnam  Eccle- 
fi&  cclumnam  il  pouroit  porter  ce  titre  ,  pour 
la  feule  multitude  des  perfonnes  Apoftoliques 
qui  l'ont  érendu'ë  par  toutes  les  parties  du 
monde  ;  poi (qu'il  y  a*£eu  de  peuples  qui  ne 
foient  redevables  a  cet  Ordre  ,  de  leur  avoir 
annoncé  la  foy.  l'Angleterre  reconnoît  un  S. 
Augûftin  ,  qui  l'y  a  portée  le  premier  ;  l'Al- 
lemagne un  S.  Boniface ,  la  Bo'éme  ,  la  Hon- 
grie &  la  Pologne  ,  un  S.  Adalbert  ;  &  prefque 
,  tout  les  pays  du  Septentrion  ,  un*S-  Aufcaire , 
qui  en  a  été  appellé  le  grand  Apôtre  :  comme 
fi  les  enfans  de  S.  Benoift  avoient  partagé  en- 
tr'eux  toutes  les  Nations  ,pour  les  faire  jouir 
du  fruit  des  bénédictions  de  leur  Pere ,  ma- 
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gnam  Ecclefis,  columnam  ,  le  Ciel  même  ne  lui 
peufc dénier  ce  nom  ,  puifqu'apres  luy  avoir 
donné  plus  de  cinquante  mille  Saints  ,  décla- 
rez tels  par  l'Oncle  du  Saint  Siège  ,  il  fal- 
lut faire  un  Décret  pour  deffendre  de  pour- 
suivre la  canonization  des  autres  ;  de  crainte 
que  la  multitude  n'en  diminuât  l'eftyme  &  le 
refpect  ;*.ce  qui  fait  que  tous  les  Religieux  de 
faint  Benoift  ,  peuvent  dire  maintenant  avec 
vérité  ,  Filii  fanct or nm  fumas  :  nous  fommes 
les  Enfans  des  Saines  -,  mais  je  publiray  dç 
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plus  ce  qtaeleur  modeftie  aura  peine  de  fou- 
frir#  que  la  fainteté  du  Pere  a  pafle  dans  les 
Enfans ,  &  que  leur  aufterité  ,  leur  folitude  , 
&  leur  charité  ,  qui  a  recommencé  avec  tant 
de  ferveur  ,  ne  doit  pas  moins  attendre  que  la 
coacinuation  des  bcnedi&ions  du  Ciel  ,  fur 
tout  cet  Ordre  ,  &  fur  cette  maifon  en  parti- 
culier,  dont  la  régularité  pouroit  fervir  de 
modèle  aux  autres  ,  &  faire  connoître  quelle 
eft  la  vertu  &  la  fainteté  des  véritables  ^en- 
fan  s  de  S.  Benoift.  Fi  ni  lions. 

Comme  ce  Saint  n'a  pas  feulement  éré  Ctnclufion; 
donné  au  monde  pour  fervir  d'exemple  à  fon 
Ordre  en  particulier  ,  ni  même  a  tous  les 
Religieux  en  gênerai  ;  mais  encore  i  toute 
l'Eglife  ;  il  ne  tiendra  qa'à  nous  ,  Chrétiens  , 
de  joiiir  du  fruit  des  bénédictions,  que  Dieu  y 
verfe  encore  maintenant  en  fa  faveur  ;  mais 
pour  cela  ;  il  faut  imiter  fes  vertus  qui  les 
ont  méritées  ,  &  pratiquer  comme  lui ,  la 
mortification  des  feus,  l'humilité  chrétienne, 
la 'fuite  du  monde,  le  mépris  de  l'honneur 
&  de  toutes  les  grandeurs  de  la  terre.  Saint 
Grégoire  rapporte  qu'au  moment  que  ce 
Saint  expira  en  Italie  ,  un  de  fes  Difciples 
qui  étoit  en  France  ,  vit  une  nuée  éclatante 
&  épailTe,  laquelle  s'étendant  depuis  la  Celu- 
leou  étoit  fon  faint  Coups  jufqu'au  Ciel  ,  fit 
voir  comme  un  chemin  de  lumières  ,  orné 
de  riches  étofes  avec  tout  l'appareil  d'un  ma- 
gnifique triomphe  ;  &  qu'au  même  temps 
que  fes  yeux  étoient  attachez  à  ce  fpec~tacie  f 
une  voix  du  Ciel  fit  retentir  ces  paroles  à  fes 
^oreilles  ,  hic  eft  via  qua  dAecius  Domini  cœ- 
lumBwAiçtm  afeendit.  Voila  le  chemin  par 
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ou  le  bicn-aymé  de  Dieu ,  le  grand  S.  Benoît 
eft  monté  au  Ciel.  Ce  chemin  du  Ciel ,  Chi- 
liens ,  parut  beau,  lumineux ,  &  plein  de  gloi- 
re après  fa$mort  ;  mais  qu'il  fat  rude  durant 
toute  fa  vie  !  qu'il  fut  femé  de  croix  &  heriffé 
d'épines  i  C'eft  pour  avoir  marché  par  la  voye 
la  plus  étroite,  qu'on  lui  a  fait  ce  chemin  large 
&  fpacieux  ;  c'eft  par  l'humiliation  qu'il  y  a 
été  élevé  ,  &  qui  eft  figurée  par  cette  nuée  , 
laq#Ile  eft  tirée  de  la  terre ,  &  qui  demeure 
long  tems  fombre  &  obfcure  avant  que  d'être 
pénétrée  des  rayons  du  Soleil  ;  il  a  bien  com- 
batu ,  &  fou  tenu  de  rudes  a(Tauts ,  avant  que 
d'y  être  conduit  pour  arriver  â  la  gloire , 
que  celle  qu'a  tenue  ce  grand  Saint  ,  une 
voye  en  triomphe  ,  il  a  foulé  aux  pieds 
les? grandeurs  &  les  pompes  de  la  terre, 
avant  que  d'y  monter  comme  un  vifto- 
rieux  ,  bu  eft  via,  qu*  dileftus  Ùomini  ces* 
lum  BenediBus  afeendit. 

Ah  l  Meilleurs  ,  croyons-nous  qu'il  y  ait  en 
cette  vie  une  autre  voye  de  croix  ,  d'aufterî- 
tez  &  de  mortification  pour  lui ,  &  une  autre 
de  plaifirs  &  de  délices  pour  nous  ?  Non  f 
Chrétiens  ,  il  faut  fuivro  le  même  chemin, fi 
nous  voulons  arriver  au  même  terme  ;  &  ea 
vérité  quanH-vous  entendez  prêcher  fi  fou- 
vent'que  la  voye  du  *Ciel  eftétroite  ,  avez- 
vous  jamais  fait  cette  réflexion  fur  vous-mê-; 
mes  i  cette  vie  fi  yoluptueufe  que  je  mené  , 
cette  averfion  que  j'ay  de  la  croix  &  del'au- 
fterité,  cette  recherche  de  mes  ayfes  &  de  tou- 
tes mes  commoditez,eft-ce  la  voye  qui  con- 
duit au  Ciel  }  les  Saints  ont- ils  marché  par-  • 
la  >  eft-ce  celle  que  nous  a  tracée  le  Fils 


Digrtized  by 


de  S.Benoifl.^ 

Dieu  ?  &  que  S.  Benoift  a  fuivic  durant  toute 
fa  vie  ?  Si  tout  le. monde  n'a  pas  affez  de  Cfl( 
ragé  pour  vivre  dans  lcs\groces,  &  dans  les 
folitudes  comme  lui  ,  &  pour  imiter  cette 
grande  aufterité  *  du  moins  eft  ce  trop  de- 
na^sde  vous,  que  de  vp^  retirer  de  ces 


mpagnics  dangereufes  ,  penfer  un  peu 
plus  fouvent  à  Dieu  ?  û  l'on  ne  vous  oblige 
pas  de  vous  contenter,  comme  lui  d'un  peu 
de  pain  &  d'eau  ,  quoique  peut-être  vos  pé- 
chez dufleat  être  expiez  par- une  plus  rude 
pénitence ,  quelle  délicateffe  de  vous  enten- 
dre fi  fouvent  plaindre  du  Carême ,  &  de 
vous  difpenfer  pour  le  moindre  fujet ,  de  cette 
mortification  à  laquelle  PEglife  vous  oblige , 
après  l'avoir  tant  adoucie  &  avoir  tant  relâ- 
ché de  fon  ancienne  feverité  ?  fera-t-il  dit  en 
•un  mot ,  que  ce  Saint  fera  couché  fur  les  épi- 
nes ,  &  que  vous  repoferez  fur  les  rofes  ?  que 
vous  ne  ferez 'pas  le  moindre  effort  pour  évi- 
ter le  péché ,  &  pourjiconferver  l'innocence 
parmi  tant  de  dangers  &  d'occafions  de  vous 
perdre?C'eft  cffrcela  qu'il  faut  imiter  ce  grand 
Saint  ,  fi  nous  voulons  que  Dieu  verfe  fur 
nous  les  bénédictions  de  (es  grâces  ,  &  nous 
fa  fie  participans  de  fa  gloire  dans  l'éternité 
n.  heureufe ,  que  je  vous  fouhaitc  ,  &c. 

'J  'pSu  -v        .    -.  .*»  ,  .  "      ....  ■  ) 
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DE  PAULE- 

Ordinavit  in  me  charitatem  ...feu  vexillum 
cjus  fuper  me  Charitas.  Cant.  z. 

Dieu  a  ordonné  en  tnoy  la  Charité».,  ou  com- 
me porte  une  autre  verfion  jl  m* a  donné  U 
Charité  four  étendart  Aux  Cant.  C.  t. 

\J  c'eft  la  chariré^qui  fait  tous 
J  les  Saints  ,  &  fi  elle  eft  la  mefure 
de  leur  perfe&ion  furJa  tene  ,  & 
de  leur  gloire  dans  le  Ciel?  pour 
juger  ,  Meflîeurs ,  de  la  faintcqjj^ 
&  de  la  gloire  de  l'incomparable  François 
Pauîe  ,dont  j'entreprens  de. faire  aujourd'huy 
l'éloge ,  je  n'ay  qu'à  vous  dire  en  un  mot ,  que 
ce  qui  eft  commun  à  tous  les  Saints  ,  luy  eft 
en  quelque  manière  devenu  propre  &  tout  par- 
ticulier. La  charité  eft  fa  devife,  le  Panégyri- 
que abrégé  de  toutes  fes  vertus  ,récuflbn  d'ar- 
me? 
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de  S.  François  de  Tauîe. 

mes  ,  qui  montre  fa  noblelîe  j  &  enfin  le  carac- 
tère ,  pour  ainfi  dire,  qui  le  diftingue  des 
autres  Saints  ;  &  c'eft  pour  cela  que  ce  nom 
écrit  en  lettres  d'or  ,  &  entouré  de  rayons  de 
lumières  ,  luy  fut  envoyé  du  Ciel  ,  comme  Tc- 
tendart  fous  lequel  il  a  aflcmblé  &  rangé  un 
faine  Ordre  Religieux ,  pour  combattre  le 
monde  ,  &  pour  conduire  les  hommes  à  Dieu. 

Ne  vous  imaginer  donc  pas  ,  Chrétiens,  que 
ce  foit  dire  peu  de  chofes  à  la  gloire  de  ce  grand 
Saint  ,  en  qui  toutes  les  vertus  femblent  difpa- 
ter  la  préférence  ,  de  les  réduire  toutes  à  fa 
charité  ;  car  outre  qu'étant  la  Reine  des  ver- 
tus, il  eft  difficile  qu'elle  n'attire  pas  après  elle 
une  partie  de  fa  fuite;  j'efperela  faire  voir  c!ans 
un  tel  jour, que  fi  d'un  côté  les  autres  font  com- 
me effacées  par  fon  éclat ,  de  l'autre  elles  en 
recevront  un  avantage  tout  fingulier  ,  étant 
comme  transformées  en  la  charité  même  ,  qui 
les  élevé  a  un  degré  de  perfection  incompara- 
ble. De  manière  que  fi  faint  Bernard  nous  aO- 
fùre  que  la  charité  eft  comme  la  quantité  de 
l'ame  ,  qui  fait  la  règle  &  la  mefure  de  fa 
grândeur  &  de  fon  mérite  devant  Dieu  ;  tout 
doit  être  grand  dans  ce  Saint  ;  quoyque  Ion 
humilité  ne  luy  ait  fait  porter  &  retenir  que 
le  nom  de  tres-petit.  Mais  pour  parler  d'une  fi 
admirable  charité  ,  nous  avons  befoin  du  fe- 
cours  de  ecluy  qui  eft  la  charité  même  ;  adref- 
fons-nous  pour  cela  ,  a  celle  qui  en  reçut  la\ 
.plénitude  lorfquc  l'Ange  luy  dit, 

Ave  Maria. 


Taneg/nqiU 

•  » 
r 

GO  m  M  i  la  Charité  a  des  fondions  dîf.  " 
ferentes  dans  la  vie  Chrétienne  ,  vous  ne 
devez  pas  ,  Meilleurs  ,  être  furpris  fi  elle  eft 
repréfentée  dans  l'Ecriture  fous  de  différent 
'<  fymboles ,  dont  les  uns  nous  marquent  fa  na- 
ture ,  &  les  autres  fes  effets.  C'eft,au  lentiment 
du  Prince  des  Apôtres ,  un  voile  qui  couvre 
ks  péchez  d'autruy  ,  pour  énormes  «qu'ils 
foient  >  &  pour  grande  qu'en  puifle  être  la 
f  Pétri  4.  multitude:  Chartes  eperit  mnlttedinem  fecca* 
tomm.  Saint  Paul  l'appelle  une  armure  a  l'é- 
preuve de  tous  les  traits  de  nos  ennemis ,  & 

*  r  qui  nous  défend  contre  toutes  leurs  attaques , 
rddrhe(f.i.  induit  hrïcam  fidei  &  charitatts.  Le  Fils  de 

Dieu  l'exprimé  fous  la  figure  du  feu ,  qui  em- 
brafe  &  qui  confume  tout.  Jgnem  vent  mtttert 

in  terram ,  &  1ut&  v0^û  >  n*fi  ut  accen^atur  ? 
Mais  l'Epoufe  des  Cantiques,  qui  en  étoit  toute 
pénétrée ,  &  dont  toutes  les  paroles  font  au- 
tant de  myfteres  5  nous  en  fait  un  portrait  f 
qui  femble  rfêtre  fait  que  pour  reprefenter 

*  celle  du  grand  faint  Trançois  dé  Panle ,  lorf- 
qu'elle  appelle  cette  charité  un  étendait ,  que 
l'Epoux  des  ames  avoit  mis  fur  fori  coeur  , 
pour  marquer  qu'il  étoit  fa  conquefte  ,  & 
qu'elle  en  a  pris  une  entière  poffeffion  :  rexth 
lum  ejus  Cnferme  char itas. 

Perfonne  n'ignore* à  la  venté  que  1  éten- 
•  dart  eft  particulièrement  d'ufage  dans  les  Ar- 
mées ,  pour  diftinguer  les  rarigs  ,  pour  raar* 
*     quer  de  quel  parti  on  eft  ;  &  fous  queUes  enfer- 
mes l'on  combat.  Mais  je  ne  crois  point  s aufii 
«  qu'il  foit  neceffaire  de  vous  avertir  que  l  EgU- 
fc  è  qui  s'appelle  militante ,  doune  aux  Ordres 
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Religieux  le  nom  d'  Armées  ,  de  Troupes  choi- 
fies  ,  &  de  Soldats  aguerris,  qui  font  une  guer- 
re déclarée  au  monde  &  à  fes  maximes  ,  &  qui 
n'ont  point  d'autre  but  que  de  faire  la  con- 
quefte  du  Ciel.  A  quoy  il  faut  ajouter  que  ces 
Oidres  differens  ,  qui  font  autant  d'Efcarlrons 
langez  en  bataille  ,  que  l'Eglife  oppofe  aux 
viccs,&  à  toutes  les  forces  de  l'Enfer  ,  que  ces 
Ordres,  dis- je  ,  ont  aufli  chacun  leur  éten- 
dart  &  leur  fymbole,  qui  les  diftingue  les 
uns  des  autres  ;  c'eft  à  dire,  quelque  exercice 
de  vertu ,  quelque  employ  ,  quelque  manière 
de  vie  qui  leur  eft  propre  ,  ou  quelque  maxi- 
me de  l'Evangile  ,  dont  ils  font  une  particu- 
lière jfcofelTîon.  Ainfi  Ton  peut  dire  que  1* 
marque  ou  l'étendart  des  uns  eft  la  prière 
&  la  contemplation  ;  des  autres  la  retraite  Se 
la  folitude  ;  de  ceux- cy  le  fcele  du  falut  des 
ames       de  ceux-là  enfin  ,  les  exercices  de  la 
pénitence  &  de  la  mortification  !  non  qu'ils  fc 
bornent  à  une  feule  vertu  ,  ou  à  un  feu  1  exerci- 
ce de  Religion  ;  mais  parce  que  c^eft  ce  qu'ils 
ont  principalement  en  vue  ,  que  c'eft  leur  cf- 
prit ,  la  fin  de  leur  inftitution  ,  &  le  caradlerc 
qui  les  diftingue  ,  comme  l'habit  en  fait  re- 
marquer  la  différence  au  dehors. 

C'eft  ,Mefficurs ,  en  ce  fens  que  le  grand 
faint  François  de  Paule  a  eu  pour  fymbole  8c 
pour  étendart  la  charité  la  jrtus  noble  de  toutes 
les  verras ,  le  plus  faint  de  tous  les  exercices  de 
la  Religion  >  &  le  plus  glorieux  emf  loy  du 
Chriftianifme  :  Vex'illum  ejusfufer  me  charitati 
Cetiîkifhe  étendart  luy  fut  apporté  du  Ciel  % 
Se  donné  pour  fymbole  ,  &  pour  devife.  C'eft 
ce  qui  cil  fpecialemcnt  marqué  dans  fa  vie  ^ 
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mais  c'eft  ce  que  je  prends  aujourd'huy  p#uï 
,     fondement  de  fonjéloge  ;  &  voicy  comme  j'ay 
médité  d'en  faîte  le  lujct  de  ce  Difcours.  Je 
confidere  ce  glorieux  étendart  de  la  Charité  , 
premièrement  fur  fon  cœur  ,  comme  faifqir 
i'Epoufc  des  Cantiques  ;  &  cela  pour  mar- 
quer que  le  Dieu  des  Armées  en  a  pris  une  en- 
tière poiTcflion  C'cft  ainfî  qu'on  arbore  l'é-  . 
tendart  d'un  vi&oricux  dans  tous  les  lieux  oti 
il  s'eft  rendu  le  maître  ,  &  qui  luy  font  entu-. 
rement  lodonis  :  Vtx'tUum  fufer  me  charitas. 
En  fécond  lieu,  je  confidere  ce  même  écen- 
dart  entre  fes  mains  ,  comme  on  le  tient  ordi- 
nairement ;  8c  c'eft  ce  qui  Ta  rendu  viftoricux, 
tout-puiffant  &  glorieux  devant  Dieû  wfevanc 
les  hommes. Cet  étendart  fur  fon  cœur  marque 
.  les  effets  de  la  Charité  dans  ce  grand  Sainr,  le 
motif  de  tous  fes  defleins  >  la  règle  de  tous  fes 
defirs  ,  &  l'ame  de  toutes  fes  aftions*:  &  ce 
même  étendart  entre  les  mains  nous  marquera 
les  vi&oires  &  les  triomphes  de  fa  charité. 
C'eft  ce  qui  fera  tout  le  partage  de  fon  éloge. 
T.   •     '  Premièrement  donc  ,  je  confidere  cet  éten- 
Pa  r  t  1  ■•dan  de  la  Charité  fur  le  cœur  de  ce  granit 
Sainr ,  poar  dire  fans  métaphore  &  fans  énig- 
me ,  que  ton  cœur  a  été  tout  en  Dieu  ,  qu'il 
ltrjr  a  été  parfaitement  fournis,  ëc  qu'il  n'a 
•  agi  que  par  les  impreffions  de  la  Charité  di- 
vine ,  qui  a  été  în  même  temps  la  fin  Se  la  rè- 
gle de  fa  conduite  &  de  fes  entreprifes.  Je 
pourrais  même  commencer  par  dire  qu'elle  a 
.  été  le  principe  de  fa  naiflance  ;  puifqu'on  fçait 
que  fes  parens  l'obtinrent  de  Dieu  comme  le 
fruit  de  leurs  prières  &  de  leurs  bonnes  œù- 
s     ff*h  Par       «ûciufei  du  S:rap.hique  faint 
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*  .  de  S.  Frdfffois  dâ  faute. 
François  d'Aflyfe  j  comme  s'il  eût  fallu  ^u'im  - 
Séraphin  en  l'amour  de  Dieu  en  edt  donné  . 
un  autre  ,  dans  un  temps  auquel  la  charité 
fembloh  le  plus  refroidie  fur  la  terre.  Le  jour 
même  qu'U  vint  au  monde  fut  marqué  par 
lefymboie  de  la  chari^,  puifqu'un  feu  cele- 
lie  fut  vu  fur  la  maifon  od  il  nâquit  :  élevé 
enfuitc  dés  fes  plus  tendres  années  dans  la 
crainte  &  dans  l'amour  de  Dieu  il  fit  voir 
dans  Tâge  le  plu;  foibie  ,  que*  la  grandeur dè 
la  charité  ne  fe  rnefure  point  par  la  force  dit 
Corps,  ni  par  le  nombre  des  années.  Il  n'é- 
toit  encore  qu'un  enfant ,  quand  il  en  refien- 
tir  les  premières  ardeurs  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  quand  elle  prit  une  entière  poffeffion  de 
fon  cœur  :  Il  n'aima  que  Dieu  ,  il  ne  chercha 

Îjue  lui  feul ,  il  ne  voulut  converfer  qu'avec 
uy  ;  &  afin  de  l'aimer  de  tout  lui-même ,  ôc 
de  lui  confacrer  les  premières  affc&ions  de. 
fon  cœur  ,  il  Ce  rerièa  de  tout  comnierce  di* 
monde'dans  un  defert  ;  c'eft  ce  que  l'Eglife 
publie  dans  fon  Office  j  divine  trdore  fucetn* 
fin  in  erernum  fecejfit* 

C'cft-là  que  dés  l'âge  de  treize  ans  ce  nou- 


dans  ce  defert  comme  il  fit  autrefois  le  Sau- 
veur ,  ou  plutôt  qui l'y  attire  f  &  qui  l'y  re- 
tient ducant  éînq  &  iix  années  entières  ;  oi 


pour 

un  parfait  holocauftc  de  fon  c*mr  dans  les  ^ 
f  lires  fiâmes  dç  l'amour  de  Dieu.  On\egar~ 
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de  comme  un  prodige  ,  qu'il  ait  pâ  vivre  dafrf 
ce  defert,  dépourvu  de  tous  les  fccours  ne- 
cefTaires  à  la  vie ,  &  tout  ce  qu'on  en  peut  di- 
re ,  c'eft  que  la  Providence  ,  qui  pourvoit  aux 
be foins  des  plus  vils  animaux  ,  a  des  reflbur- 
ces  qui  nous  font  ilfconnuës  à  l'égard  de 
ceux  qui  renoncent  à  tout  pour  Ton  amour. 
21  eft  encore  plus  furprenant  de  voir  qu'il  s'eft 
défendu  contre  les  attaques  du  Démon  ,  & 
garanti  de  fes  pièges  &  de  fes  furprifes  •  à 
moins  que  nous  ne  difions  que  le  même  Ef- 
prit  de  charité ,  qui  l'a  conduit  dans  cette  fo- 
îitude  ,  le  prît  fous  fa  protéûion  particulière  ; 
Iffet  furprenant  de  la  charité  !  Meflieurs  r 
qui  règle  &  qui  conduit  ceux  qu'elle  anime , 
i  inftruit  ceux  qu'elle  appelle  !  de  voir 
if-enfant  fans  étude  ,  fans  expérience  , 
Maître  ,  fans  direôeur  ,  fansfecom*,  ôc 
confeil  ,  paffe  des  années  entières  dans 
la  contemplation  ,  à  l'épreuve  de  toutes  les 
Ululions  de  l'efprit  de  ténèbres ,  qui  fe  trans- 
forme fi  fouvent  en  Ange  de  lumière  ,  pour 
féduire  même  les  plus  éclaire*.  11  eft  vray 
qu'il  n'a  pas  la  première  teinture  des  Lettres  > 
mais  il  eft  confommé  dans  cette  éminento» 
feience  de  la  charité  ,  comme  Appelle  famt 
Paul ,  parce  que  quiconque  fçait  aimer  Dieu 
n'a  plus  befoin  de  rien  apprendre  ;  car  de 
quoi  fervent  toutes  les  feienecs  &  les  con- 
noiflances  tes  plus  fublimes  ,  fi  elles  ne  con- 
tribuent à  nous  embrazer  de  fon  amour  ? 

C'eft  ,  McfTieurs  ,  par  cette  haute  &  fur- 
eminente  feience  f  que  nôtre  François  culti- 
^  ve  fon  'efpriH&  embraxe  fon  cœur  tout  à  la 
"  fois  i  elle  élevé  l'on  par  k  yûc.  des  ejeatu* 
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de  S.  FrAtïfois  de  Faille,       t  Q $ 
tes  qui  lui  rappellent  &  lui  retracent  les  bien- 
faits du  Créateur  ,  pendant  que  l'autre  fe  ré- 
pand en  a&ions  de  grâces  ,  en  dcfirs  ardens 
de  le  fervir  ,  &  en  foupirs  qu'il  pouffe  fans 
ceffc  vers  le*  Ciel     fon  étude  eft  la  contem- 
plation des  ouvrages  de  Dieu  ,  &  le  fruit 
qu'il  en  retire  eft  de  s'enflâmer  en  l'amour  de 
l'Auteur  qui  les  a  tirez  du  néant.  Les  arbres 
des  forêts ,  les  campagnes  de  fon  deferi ,  les 
bêtes  fauvages  qui  lui  font  compagnie  ,  & 
fur  tout ,  la  mer  ,  fur  le  bord  de  laquelle  eft 
fi  tué  le  rocher  qu'il  a  choifi  pour  fa  demeu-  j 
rc  ,  font  autant  de  livres  ouverts  ,  où  comme 
un  autre  S.  Antoine  ,  il  lit  ôc  apprend  les 
perfections  du  fouverain  Maîcre  de  l'Univers; 
&  enfuiteil  mefurc  le  progrez  qu'il  fait  dans 
cette  feienec  ,  par  l'ardeur  qu'elle  excite  dans 
fon  cœur.  Il  auroic  palTc  toute  fa  vie  dans 
cette  occupation  plus  propre  d'un  Ange  que 
d'un  homme  ,  fi  Dieu  qui  l'avoir  inftruit 
dans  cette  fublime  feience  de  la  charité  ne 
Pavôit  jugé  affez  fçavant  pour  l'enfeigner 
aux  autres ,  &  allumer  par  tout  ce  feu  divin.  I 

Apprenons  cependant  de  cet  exemple  > 
Chrétiens  ,  fi  ce  même  Dieu  a  pris  poffcflioa 
de  nôtre  cœur  ,  &  s'il  y  a  mis  ,  pour  ain.fi 
parler,  l'étendart  de  la  charité  pour  marque 
d'une  entière  vi&oire  qu'il  ait  remportée  fur 
le  monde  ,  &  fur  fes  autres  ennemis  :  Car 
comment  le  pouvons-nous  mieux  faire  con- 
noîcre  ,  que  par  la  fuite  &  l'éloignemenr  de  i 
ce  monde  même  dont  l'amour  &  l'attache- 
ment cft  fi  oppofé  à  la  charité  ,  comme  l'af- 
furc  le  Difciple  bien-aimé  ,  qui  diligit  bunex.  Joaif. 
wmdtim  y  non  ejl  durit \u  Patrïs  in  eo.  Ainfi  è 
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comme  nous  commençons  d'appartenir  & 
Dieu  dans  le  Baptême  ,  par  le  renoncement 
que  nous  faifons  aux  grandeurs ,  aux  pom- 
pes,* aux  plaifirs  du  monde.la  première  cho- 
le  que  la  chanté  nous  infprre  ,  pour  marquer 
que  nous  voulons  être  à  lui  ,  &  combatre 
fous  fes  etendarts,  c'eft  la  retraite  ,  Se  la  fera- 
ration  de  tout  ce  qui  peut  dans  le  monde  fedut- 
ie  notre  coeur.  Car  enfin  ce  n'eft  que  dans  la 
retraite  &  dans  la  folitude  qne  Ton  cherche  & 
que  l'on  trouve  Dieu  ,  quand  on  l'aime  vérita- 
blement •  c'eft-Ia  où  il  parle  au  caur  ,  ti  ou  il 
infbuit  1  ame  fur  la  vanité  des  chofer,  de  la  ter- 
re, fur  l'importance  du  falur ,  8c  furies  maxi- 
mes éternelles  ,  c'cft-lâ  que*  s'entretient  le  feu 
de  cette  divine  charité  ,  qui  s'évapore .  pour 
ainfi  dire  ,  dans  le  grand  monde  ,  oii  tout 
concourt  a  l'éteindre  &  â  l'étoufer ,  plaifirs 
divertiffcmens  ,  affaires  ,  compagnies.  C'eft 
pourquoy  quand  le  Saint  Efprit  ,  qui  cft  la 
chante  eflentielle  ,  veut  prendre  une  entière 
PolTefllon  d'un  cœur  ,  il  le  conduit  dans  la 
iolitndc  ,  ou  du  moins  lui  infpire  un  amour 
de  la  retraite  ,  &  un  parfait  renoncement  à 
toutes  les  chofes  du  monde  ,  il  le  vmde  des 
chofes  de  la  terre  pour  le  remplir  de  celles  du 
Ciel  j  c'eft  la  conduite  qu'il  tint  à  l'égard 
de  notre  S.  François  ,  qui  par  ce  moyen  fc 
rendit  fi  éclairé  dans  cette  feience  des  Saints, 
que  fans  étude  ,1  difcouroit  admirablement 
4e  tout  ,  il  difputoit  avec  les  plus  grands 
Docteurs ,  &  les  confondoir  ;  il  penetroit  les 
plus  difficiles  queftions  de  la  Théologie  , 
ptêchoit  &  convertilïbit  les  pécheurs  ;  parce 
qu'il  parloit  de  l'aboudance  d'un  cœur  tous 
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tcmpli  de  charité  ;  il  lifoit  même  dans  fond 
des  confeiences  ;  le  pafTé  &  l'avenir  ,  les  cho- 
fes  prefentes  &  les  plus  éloignés  étoient  pour 
lui  une  même  chofe  par  un  don  de  prophétie 
continuel ,  en  forte  que  les  lumières  de  Ton 
cfprit  étoient  étendues  à  proportion  de  la  cha- 
rité qui  embrafoit  fon  coeur. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  par  l'éloignement 
de  tout  commerce  du  monde  ,  &  par  un  par- 
fait renoncement  à  toutes  les  chofes  de  la 
terre  ,  que  François  fit  connoître  que  Dieu 
avoit  pris  une  entière  poffelTion  de  (on  cœur 
par  la  charité.  Il  n'en  donna  pas  de  moindres 
preuves ,  par  la  fainte  haine  qu'il  avoitpour 
fon  propre  corps  f  qu'il  regardoit  comme 
fon  plus  grand  ennemy  ,  qu'il  dompta  par- 
faitement ,  Se  qu'il  reduifit  dans  la  fervitude, 
de  peur  qu'il  ne  devint  le  maître  ;  parce  que 
la  tendrefTe  que  nous  avons  naturellement 
pour  cette  partie  de  nous-mêmes  ,  eft  le  plus 
grand  obftacle  que  nous  trouvons  à  l'amour 
de  Dieu.  Ce  fut  donc  par  là  particulière- 
ment ,  que  ce  grand  Saint  fit  connoître  qu'il 
étoit  animé  d'une  véritable  charité  ;  il  exer- 
ce fur  Ion  corps  innocent  toutes  les- Vigueurs 
de  la  plus  auftere  pénitence  ;  non  pour  ti- 
rer vengeance  de  fes  crimes,  comme  les  ont 
pratiquées  tant  d'autres  Saints  s  car  l'on  tient 
pour  confiant  qu'il  n'a  jamais  commis  dé- 
pêché grief  qui  lui  ait  fait  perdre  la  charité, 
mais  par  le  feul  defir  de  témoigner  à  Dieu; 
fon  amour  ,  en  fe  tendant  fcmblable  au  Sau- 
rcur  crucifié  .  Dans  cette  vue  ,  la  ferveur  der 
fa  charité  le   porte  jufqu'aux  plus  grands 
excès  de  mortification,  que  nous  ad-muon* 
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dans  ces  anciens  Penncns.  Le  jeûne  qu'uir 
S.  Pcrc  appelle  le  fignal  de  la  Pénitence  ,  fut 
celui  par  lequel  ce  Saine  commença  à  décla- 
rer la  guerre  à  fon  corps  ;  il  fçavoit  que  la 
chair  fe  fortifie  contre  l'efprit  par  l'abondan- 
ce &  par  la  délicatefle  des  viandes  ,  qui  lui 
donnent  des  forces  contre  nous-mêmes  -y  c'eft 
pourquoi  après  avair  paffé  plufieurs  années 
dans  un  défert  ,  fans  autre  nourriture  que 
des  racines  &  des  fruits  fauvages  ;  le  genre 
de  vie  qu'il  fe  preferivit  ,  &  qu'il  obferva 
inviolablement  depuis  ,  fut  un  peu  de  pain  & 
d'eau,  qu'il  prenoit  une  feule  fois  le  jour;  à 
quoy  il  ajoûtoit  un  peu  d'herbes  dans  fes  in- 
jirmitcz.  Son  abftinence  alla  même  jufqu'au 
prodige  , en  paffant  fouventlcs  huit  ,  &  quel- 
quefois les  quarante  jours  entiers  fans  man- 
ger. Il  n'eut  jamais  d'autre  lit  que  la  terre 
dure  ,  ou  quelques  ais  durant  la  plus  rude 
faifon  ;  &  il  Vy  a  voit  que  lanccefïicé  &  L'ac- 
cablement des  veilles  ou  du  travail  ,  qui  l'o- 
bligeaffent  à  prendre  un  peu  de  fomrneil  in- 
terrompu par  mille  aspirations  vers  le  Ciel. 

Sa  mortification  paffa  des  chofes  neceffaû 
tts  à  la  vie  ,  à  celles  qui  cln  font  les  adoucit 
femens  ,  il  marchoit  toujours  nuds  pieds ,  & 
le  reite  du  corps  couvert  d'une  rude  étofe ,  &. 
d'un  cilice,  qu'il  ne  qtiitoit  jamais  que  pour 
donner  place  à  quelque  plus  rigoureufe  aur 
fterité  ;  comme  de  le  déchirer  le  corps  par 
des  difeiplincs  fanglantes  ,  &  par  d'autres 
inftrumens  d'une  fainte  cruauté , .que  û  cha- 
rité ingenieufe  lui  faifoit  inventer  ,  pour  fc. 
faire  une  hoftie  vivante ,  comme  parle  faint 

JPauJ,  Lors  q[u*iL  voulut  établir  fou  Ordre 


Digitized 


de  S.  François  de  Faute.  ioj 

9i  luy  prefcrirc  une  forme  de  vie  plus  accom- 
modée à  la  foiblefle  humaine  ;  voyez  queL 
adoucifTement  il  y  apporte  :  L'abftinence  y 
fut  comptée  pour  rien  ,  parce  qu'il  y  ajoûta 
un  carême  perpétuel ,  par  un  voeu  exprés  , 
qui  depuis  fut  la  plus  grande  difficulté  qu'il 
trouva  lui-même  pour  faire  approuver  fa 
Règle ,  laquelle  parut  impraticable  aux  plus 
fcrvcns  imitateurs  de  fon  zelc  ,  &  des  fes  au- 
fteritez  j  il  fallut  qu^jl  fit  un  miracle  en  leur 
prefence  ,  pour  les  aflurer  du  fecours  du  Ciel  ; 
en  prenant  du  feu  ,  &  le  tenant  long-temps 
entre  fes  mains.  Ce  qui  a  fait  dire  de  luy  ,  ce 
que  l'Ecriture  die  de  la  Loy  que  le  Legiflateur 
Movfc  intima  au  Peuple  de  Dieu  ,  in  dextrâ  jy^p 
ejus  tgnea  lex  ;  que  c'eft  une  loy  de  feu  ,  non 
pour  être  publiée  parmi  les  éclairs  &  les  ton- 
nerres ,  mais  pour  être  l'effet  d'une  charité 
embraféc  ,  &  d'un  courage  plus  qu'humain  t 
qui  l'animott  à  tout  entreprendre  ,  pour  faire 
régner  Dieu  dans  fon  cœur  ,  &  pour  établir 
le  royaume  de  la  charité  for  les  ruines  de  la 
cupidité:  comme  parle  S.  Auguftin. 

François  de  Paule  ne  s'en  tient  pas  là  ;  cat 
comme  il  veut  que  la  charité  la  plus  haute 
&  la  plus  parfaite  Toit  i'écendart ,  &  le  carac- 
tère de  l'Ordre  ,  dont  Dieu  l'a  établi  le  Fon- 
dateur ,  il  fçait  que  pour  élever  bien  haut 
cette  charité,  il  faut  l'appuyer  fur  les  fonde*- 
mens  de  l'humilité  ,  félon  la  maxime  du  mê- 
me S.  Auguftin  ,fodein  te  fundamentum  hu~ 
militatis  ,  &  pervenies  ad  faftigium  ch^riuth. 
Rcconnoiffez  icy  Pefprit  de  ce  grand  Saint  s 
qui  connaît  trop  l'alliance  qui  doit  être  en- 
fle l'humilité  &  la  charité ,  pour  feparer 
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mais  l'une  de  l'autre.  Pour  les  unir  donc  étroi- 
tement dans  fon  Ordre  au iïi  bien  que  dans  fa 
perfonne  ,  il  prend  le  nom  de  Tune  /pendant 
qu'il  porte  la  devife  &  les  armes  de  l'autre. 
Il  donne  à  cet  Ordre  naiffant  le  nom  de  Mi- 
nime ,  parce  qu'il  veut  que  pendant  que  la 
charité  eft  capable  de  Tclever  au  dtffus  de 
tous  les  autres,  l'humilité  k  rende  à  Tes  yeux 
le  plus  petit  de  tous;  &  ne  croyez  pas  que 
ce  foit  changer  le  fu jet #de  fon  éloge,  que  de 
pafler  d'une  vertu  à  une  autre  ;  puisqu'il  faut 
juger  de  la  grandeur  &  de  l'élévation  de  fa 
rité  par  la  profondeur  de  Ton  humilité» 
jue  c'eft  t'a- même  règle  qui  mefure  toutes 
deux  :  l'une  l'a  porté  a  inflituer  -fon  Ordre; 
mats  il  veut  que  Tautre  lut  donne  le  nom  > 
&^<jue  cette  union  des  deux  plus  nobles  ver- 
tus du  Chnltiantfmc  en  faffe  le  caraûere  a- 
chevé  Pour  cela  ,  quel  exemple  donne-t  il 
lui-même  de  l'alliance  de  ces  deux  vertus  ? . 

* 

Il  n*y  a  rien  qu'il  n*art  tenté  pour  éviter 
l'honneur  d'être  decraré  General  de  l'Ordre* 
&>nt  il  éroit  le  Pere  &  le  Fondateur  ;  il  croie 
qu'il  ne  Ta  érabli  que  pour  avoir  à  qui  obéïr* 
&  non  pas  pour  avoir  des  Sujets  a  qui  corn^ 
mander.  Obligé  enfin  d'accepter  cette  char- 
ge ,pat  tes  inftanecs  &  par  tous  les  fuffrages 
de  fes  frères  ,  c'eft  à  leurs  pieds  qu'il  prend 
£t  place,  &  le  plus  haut  degré  d'honneur  oïl . 
il  afpire  „  tfeft  de  les  fervir  à  table. Diray^ je-, 
Meilleurs,  que  quand  fon  hum il'héVcft  trou, 
vc'e  en  concurrence  avec  la  charité  ,  il  n'a: 
|©int  douce  de  faire  céder  celle- cy  à  la  pre- 
mière* >  âc  que  jamais  il  n"a  témoigné  plu& 
4'ajxumt  pour  Dieu  >  que  quaad  par  an  fca* 
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ïèntiment  de  foy-même  ,  il  s'eft  jugé  indr- 
gne  de  s'approcher  plus  prés  de  luy.  C'eft  c« 
qui  parut  lors  que  le   Souverain  Pontife  , 
frappe  de  l'éclat  des  vertus  de  ce  Saint  ,  8c 
des  merveilles  ,  dont  le  bruit  s'étoit  répandu 
par  toute  l'Italie  ,  voulut  lui  donner  les  Or- 
dres facrex  ,  afin  de  donner  par-là  plus  d'au- 
torité à,  fon  zele  &  à  fa  charité  ;  mais  le  Mi*- 
niftere  du  Sacerdoce  ,   pour  lequel  les  plus 
hauts  Séraphins  n'auroient  pas  une  charité 
aflez  ardente  ,  lai  paroîc  G  redoutable  ,  qu'il 
fè  jette  aux  pieds  du  S.  Pcre  ,  pour  le  conju> 
rer  de  ne  pas  paffer  outre  ;  aimant  mieux 
imiter  les  abaiiîemens  d'un  Dieu  qui  vient 
au  monde  humilié  &  anéanti  ,  que  d'afpirer 
i  un  cara&ere  ,  qui  l'élevé ,  &  qui  l'appro- 
che de-  Dieu  même.  Sa  charité  ne  pouvoir 
rien  trouver  de  plus  propre  pour  s'unir  à  loti 
Dieu  j  mais  lors  quM  penfe  à  la  hauteur  de 
cette  dignité  ,  fon  humilité  lui  fait  imiter  le 
Prince  des  Apôtres ,  qui  conjuroit  le  Sauveur 
de  fe  retirer  Je  lui  ,  parce  qu'il  étoit  un  pé- 
cheur ,  exi  k  me  quia  hotno  peccator  fum  -Y  il  Luc. 
redoute  de  fe  voir  honoré  d'un  pouvoir  ,  au- 
quel un  Dieu  s'eft  voulu  faumettre  ,  &  croit 
plus  faire  pour  la  gloire  ,  de  s^immoler  lui- 
Hiême  par  un  profond  {intiment  de  fon  néant, 
que  de  voir  fon  Dieu  facrifié  tous  les  jours 
entre  Ces  mains  ,  pour  contenter  fon  amour. 
On  ju^e  ,  qu'il  a  toutes,  les  qualitez  qu'oa 
peut  délirer  dans  un  homme  ,  pour  un  mini*- 
(1ère  fi  relevé  ;  mais  c'eft  aflez  que  ce  mini- 
stère foit  le'plus  relevé  ,  pour  s'en  juger  lui- 
même  le  plus  indigne  :  pouvait -il  portée  & 
voue  avis  l'humilicc  plus  loia  i 
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Oui  ,  Chrétiens  ,  car  S.  Bernard  maaj?3 
prend  que  la  plus  merveillcufe  &  la  plus 
rare  ,  eft  d'en  conferver  les  fentimcns  dans 
l'honneur  &  dans  l'éclat  ;  c'eft  pourquoi  je 
ne  m'étonne  pas  que  ce  grand  Saint  ait  été 
humble  dans  un  defcrt  ,  &  renfermé  dans  ' 
une  grote  ,  où  il  »'avoit  que  Dieu  pour  té- 
moin de  fes  actions  ;  mais  qu'il  s'humilie  à 
mefure  que  la  Providence  i'éleve i  que  tiré  de 
robfcurité  d'une  vie  cachée  ,  il  ne  foit  point 
ébloui  de  la  gloire  qui  l'environne  ;  c'eft  Je 
plus  haut  degré  de  l'humilit^,  du  moins 
c'eft  une  marque  qu'elle  eft  profondément 
enracinée  dans  le  cœur  ;  puifqu'elle  fubfifte 
au  milieu  de  fon  contraire  ,  rar4  virtus  eft  . 
bumilitas  honorata.  Il  Ce  voit  honoré  des  Pria* 
ces  &  des  Roys  ;  confulté  des  Souverains 
Pontifes  ,  comme  un  oracle  ,  refpefté  de». 
Peuples  qui  en  viennent  jufqu'à  la  vénéra- 
tion ,  &  pendant  que  tout  le  monde  n'a  que 
de  l'admiration  pour  fa  vertu  ,  &  pour  les  mi- 
racles  que  Dieu  opère  par  fon  moïen ,  il  nt 
penfe  qu'à  les  cacher  par  une  humilité  inge- 
meufe  ,  qui  lui  fait  attribuer  les  guerifons  mi- 
wcolcufes  qu'opère  fa  charité ,  a  la  vertu  de* 
remèdes  qu'il  donne  ,  &  qui  ne  lui  fervent 

2u'a  cet  ufage.  Il  ne  fçait  ce  qu'on  lui  veut 
ire  quand  on  fe  recommande  a  fes  prières  , 
&  il  a  plus  de  peine  de  fouffrir  les  louanges 
qu'on  lui  donne  $  ou  le  refpeâ:  qu'on  lui  rend, 
que  le  commun  des  hommes  n'en  a  dedifîïmuw 
1er  le  relient i  ment  des  outrages  les  plus  fan-* 
glans  qu'on  leur  fait.  On  fçait  les  inftances 
que  lui  fit  Loiiis  XI.  Roy  de  France  pour» 
voile  auprès  de  frfKifoflue,  &  les.  effort* 
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^ue  ce  Saint  fit  pour  s'en  défendre:  mais  ce 
Prince  abfolu  dans  fes  volontez  ,  &  aflez 
puiffant  pour  fc  faire  obéir  ,  écrivit  au  Pape 
pour  commander  à  François  de  partir  incef- 
famment ,  &  de  fe  rendre  en  cette  Cour  ,  oii 
il  parut  aufîi  humble  que  lors  qu'il  étoit  par- 
mi fes  frères.  Ah  ,  Meilleurs  i  que  les  vues 
des  Saints  font  différentes  de  celles  du  refte 
des  hommes  !  combien  de  perfonnes  fe  feroient 
cftimées  heureufes  de  fc  voir  recherchées  da 
premier  Monarque  de  l'Europe  i  combien  qui 
auroient  couvert  leur  ambition  du  nom  de 
xele  ,  &  qui  auroient  pris  la  charité  pour  pré- 
texte, afin  de  rendre  fervice  à  tout  un  Etat  en 
la  perfonne  de  fon  Roy  ?  mais  ceux  qui  ont 
une  véritable  charité  ,  font  comme  le  Pro- 
phète ,  ils  appréhendent  le  grand  jour  ,  c'eft 
à.dire  ,  l'honneur  ,  la  gloire  &  l'éclat  ,  ab  pfatm  ffÊ 
plùtHiine  diei  timebê  :  Mais  allez  ,  François, 
ae  craignez  rien  ,  puifque  vôtre  charité  eft 
fondée  fur  une  humilité  fi  profonde  ,  l'une 
confervera  &  défendra  l'autre  parmi  les  é- 
cueils  fi  funeftes  à  ces  deux  vetrus  dans  les 
Cours  des  Souverains  :  vous  exercerez  vôtre 
charité  envers  ce  «Prince  ,  en  le  difpofant  à 
faire  une  bonne  mort,  &  vôtre  humilité  y 
fera  à  couvert ,  en  lui  déclarant  que  Dieu  ne 
vous  a  pas  douné  le  pouvoir  de  lui  prolonger 
la  vie.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  davantage 
fur  ce  point ,  &  après  avoir  veu  l'étendarr 
de  la  charité  fur  le  coeur  de  ce  grand  Saint, 

A  pour  marque  que  Dieu  en  avoit  pris  une  en. 

^tierc  poffeffionj*;  voyons  maintenant  ce  même* 
étendait  entre  fes  mains  ,  comme  l'inftm- 
$nent  des  yiâtoircs  ,  des  conquêtes,  &  des 
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triomphes  de  fa  charité.  C'eit  la  féconde  Par- 
tic  de  fon  Eloge. 

f  a  x  ti  *  La  cliarit*  »  Mcflicurs  ,  dont  le  S.  Efprit 
ayoit  rempli  le  cœur  de  S.  François  de  Paule 
n'étoit  pas  pour  s'y  teoir  renfermée  ;  Dieu 
l'ayant  fait  le  Chef  d'un  Ordre  qui  devoir 
combatre  fous  ce  même  étendait  ,  l'obligea 
bien- tôt  de  quitter  les  douceurs  de  fa  folitu-* 
de  ,  afin  d'embrafer  le  monde  du  même  feu 
dont  il  brûloir.  Il  commença  avec  douze  corn» 
pagnons  qui  s'éteient  mis  fous  fa  conduite  , 
4c  rangez  fous  ce  même  étendart  ,  comme 
les  douze  Apôtres  de  la  charité  ;  &  ce  fût  pax 
li  que  ce  grand  Saint  jet  ta  les  premiers  fon- 
demen#de  ce  grand  Ordre  ,  qui  ne  fut  pas 
feulement  étabU  par  inspiration  divine  ,  com- 
me tous  les  autres  ;  mais  qui  a  eu  Dieu  mê- 
me pour  Fondateur  d?une  manière  toute  par- 
ticulière ;  puifo^uc  ce  fut  dans  le  premier  projet 
de  fon  iaftituubn  ,  que  Dieu  envoya  à  Fran- 
çois l'Etcndart  dont  nous  avons  parlé  ,  avec 
ce  mot  de  Chantas  ,  écrit  en  cara&ercs  lumi- 
neux *  &  qu'une  voix  defeenduc  du  €iet  lut 
fit  entendre  diftindtement  ces  paroles  ,  bit 
.  *runt  infignia,  Ordinis  tut.  Voila  i'enfeigne  fou* 
laquelle  cet  Ordre  doit  combatre;  il  ae  tirera 
pas  &  nobleffe  de  fon  antiquiré  ,  mais  de  la 
fainteté  de  ftm  origine  ,  qui  eft  la  charité 
même  ;  c'éft  l'ame  qui  doit  animer  ce  grand 
Corps  ,  l'cfprtt  qui-  le  doit  conduire  f  &  i'é* 
rendiart  fous  lequel  il  fe  doit  ranger  ;  de  ma- 
-  fliere  que  comme  Dieu  a  voulu  faire  de  la^ 
chacité,  Taorcgé  de  tout  forrlir^ngilei  Fran-™ 
çois  a  renfermé  tontes  le* règles  &  les  Statut*. 
|e  foa  Ordre  dar*  eewe  mime  charité  f  qtf^ 
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contient  toutes  les  maximes  les  plus  excellen- 
tes du  Chriftianilme.  Mais  pour  confiderer  , 
félon  nôtre  deflein  ,  cet  ilîuftre  Etendart  en- 
tre les  mains  de  ce  Saint  Fondateur  ;  je  dis 
qu'il  a  eu  les  mêmes  effets,  &  les  mêffies 
fuccez  ,  qu'ont  ordinairement  les  Etcndarts  , 
que  les  Conquerans  font  porter  dans  leurs 
Armées  :  Il  l'a  rendu  vi&orieux  de  tout  ce 
qu'il  a  attaqué  &  combattu  ,  il  l'a  rendu  tout- 
puifTant  par  des  miracles  prodigieux  &  inoiiis, 
enforte  qu'il  femble  que  toute  la  nature  lui 
ait  été  foùvnife  ;  il  Ta  lendu  enfin  glorieux 
fur  la  terre  &  dans  le  Ciel.  C'eft  ce  que  nous 
allons  voir  en  peu  de  mots,  quoy  qu'il  ait  fallu 
de  gros  volumes  pour  en  exprimer  le  détail. 

Premièrement  ,  ce  glorieux  Etendart  l'a 
rendu  victorieux  de  tous  les  vices  &  de  tous 
les  défordres'qui  regnoient  de  fon  temps  ; 
car  ce  font  les  fculs  ennemis  qu'il  a  eu  à  com- 
battre. C'cft  le  témoignage  qu'en  a  reudu 
Léon  X.  dans  la  Bulle  de  fa  canonization  • 
qu'il  infpiroit  la  vertu  &  la  charité  à  tous  ceux 
qui  l'approchoient  ;  &  que  perfbnne  ne  for- 
toit  d'auprès  de  lui  fans  en  être  tout  pénétré, 
nullus  ad  eum  accejfit ,  qui  quafi  divino  Spiritu 
plenus  ab  eo  non  receflent.  Icy  je  le  vois  prê- 
cher avec  zele  ,  inftruire  les  Peuples  ,  &  cou» 
vernï  les  Pécheurs  ;  là  ,  fci vir  les  Pauvres  , 
confoler  les  affligez  ,  donner  du  fecours  à  tous 
les  miferables  *  tantôt  je  le  confiderc  qui  par- 
court les  Villes  &  les  Campagnes  ,  portant 
la  bénédiction  par  tout  ,  comme  on  difoit  du 
Fils  de  Dieu  ,  pertranftit  bcmfaciendo  t  & 
nando  omnes ,  &  tantôt  je  le  regarde  tout  bru-  Aft 
tant  de  charité  9  qui  allume  par  tout  le  feu  dg 
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la  dévotion  -,  tous  ceux  qui  le  voyent 
toucher  de  fes  exemples  &  de  fes  di&ours  , 
ceux  qui  entendent  parler  de  lui  ,  accourent 
de  par  tout ,  pour  être  témoins  des  merveilles 
queSa  réputation  en  publie  ,  &  toutes  les 
Villes  par  où  il  pafTe  ,  &  ou  il  s'arrête ,  font 
autant  de  Villes  de  conquêtes  ,  fî  -  toc  qu'il  y 
a  déployé  l'étendart  de  la  charité  ,  qui  le 
rend  victorieux  prefque  fans  refiftance  &  fans 
combat.  Dç  plus  il  étend  fa  charité  à  toutes 
fortes  de  perfonnes  ,  &  de  toutes  conditions  ; 
car  outre  qu'il  a  vu  durant  fa  vie  ,  fon  Ordre 
fc  répandre  par  tous  les  Royaumes  de  l'Eu- 
rope ,  il  en  a  inftitué  un  autre  de  Vierges 
Rcligicufes,  qui  erobraffent  la  même  aufteri- 
té  ,  &  'combatent  le  monde  fous  le  même 
Etendart  :  Il  en  a  établi  un  autre  de  l'un  ôç 
de  l'autre  fexe  qui  vivent  danf  le  monde  > 
quelques-uns  en  communauté  ,  &  d'autre* 
en  particulier  ,  qui  fuivent  la  règle  qu'il  leur 
a  preferite  ;  8c  les  autres  enfin  ,  dans  le  ma- 
riage, &  parmi  les  foins  d'une  famille  ,  le£- 

?uels  mènent  une*viefainte,&  conforme  à  leur 
tàt  :  de  manière  que  perfonne  ne  lui  échap- 
pe ,  il  s'accommode  à  toutes  les  différentes 
profeflîons ,  &  fa  charité  fe  fait  tout  à  tout 
le  monde  »  -pour  embrafer  tout  le  monde  du 
même  feu. 

Mais  comme  Dieu  le  deftinc  à  des 
conquêtes  encore  plus  grandes  &  plus 
difficiles  ,  il  veut  qu'il  porte  l'étendart  de 
cette  charité  jufque  dans  les  Cours  des 
IU>ys  >  afin  que  leur  exemple  ferve  de  règle 
aux  autres  ,  $  imprime  le  mouvement  à 
jçut  leur  Etat  y  ç'cft  pourquoi  quelques  a^. 
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îon  que  François  ait  pour  les  grandeurs,  fa- 
charité  qui  s'étend  a  tous  les  hommes  ,  n'en 
fçauroit  avoit  pour  le  falut  des  Grands.  Auilt 
faut-il  avouer  que  ce  Saint  avoit  une  liber- 
té vraiment  chrétienne  ,  pour  les  reprendre 
de  leurs  vices  ,  &  pour  les  avertir  de  leurs 
devoirs  :  car  avec  quelle  liberté  ne  parla»  t-ii 
point  au  Roy  deNaples,  touchant  les  exac- 
tions qu'il  faifoit  fur  fon  Peuple  ?  Il  joignit 
les  miracles  aux  paroles  ,  pour  donner  du 
poids  à  fes  charitables  remontrances  ,  en 
faifant  fortir  du  fang  d'une  pièce  d'or  ,  pour 
lui  faire  entendre  qu'il  étoit  coupable  de 
celui  qu'il  tiroir  des  veines  de  fes  Sujets  , 
par  les  tributs  immoderez  qu'il  levoit.  Avec 
quelle  autorité  n'agit-il  point  auprès  de 
Charles  VIII.  Roy  de  France  ,  il  en  vint 
jufqu'à  lui  refluer  une  fois  fa  benedidion  ,  & 
à  le  menacer  de  la  colère  de  Dieu  ,  s'il  ne  fe 
corrigeoit  des  defordres  dont  il  l'avoit  aver- 
ti. Mais  fur  tout  avec  quelle  generofité  ne 
déclara-t-il  point  à  Louis  XI.  qu'il  falloir 
fe  refoudrs  &  fe  préparer  à  la  mort  ?  Ce  Prin- 
ce, comme  vous  fçavez  ,  l'avoit  appelle  au- 
près de  fa  perfonne  fous  efperance  de  pro- 
longer ,  par  fes  prières,  une  vie  languiffante 
qu'il  ne  pouvoit  fe  refondre  à  quitter.  Fran- 
çois ne  le  flatta  point  d'un  vain  efpoir  ,  mais 
il  lui  parla  avec  la  même  hardicfie  ,  que  le 
Prophète  Ifaïe^dit  au  Roy  Ezcchias ,  diffone  ifa 
domui  tus,  ,  quia,  morieris  tu  ,  &  non  vives  : 
Sire ,  vous  mourez  ,  terte  cft  la  volonté  de 
Dieu  ,  &  rien  ne  vous  peut  garantir  de  la 
mort.  Il  n'y  avoit  ,  Meflîeurs  ,  homme  au 
#ûonde  ,  qui  eût  ozé  porter  à  ce  Pxifice  1% 
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nouvelle  de  la  mon  ,  auffi  n'y  avoir  iî  au 
monde  qu'un  faint  François  de  Paule  ,  dont 
la  charité  fut  aflez  genoreufe  pour  lui  an* 
noncer  cette  dure  parole  ,  qui  fait  trembler 
les  Roy  s.  Tout  le  monde  fçait  quel  fut  le  gé- 
nie de  Louis  X  I.  bizarre  dans  fon  humeur, 
impénétrable  dans  fes  deflcins  ,  implacable 
dans  Tes  haines  ,  in  confiant  dans  fes  amitiez  j 
également  redouté  de  fes  amis  Se  de  fes  enne-  . 
mis ,  &  vivant  dans  une  égale  défiance  des 
uns  &  drs  autres  ;  quelquefois  devor  jufqu'i  * 
la  fuperftition,mais  toujours  politique  jufqu'à 
pafler  pardeflus  tous  les  intérêts  de  la  conf- 
cience  lors  qu'il  s 'agi  (Ton  de  ceux  de  fon  Etat* 
jamais  perfonne  n'a  plus  aimé  la  vie  ,  ni  da- 
vantage redouté  la  mort,  C'éioit  pourtant  à 
quoi  il  falloit  le  refoudre:  cette  conquête  étoit 
refervée  a  nôtre  Saint  ,  qui  adoucit  cet  cfprit 
farouche  &  intraitable  ,  lui  infpira  des  fenti- 
mens  de  pieté  par  fes  entretiens  ,  ledifpofa  à 
une  véritable  pénitence j>ar  fes  confeils  ,  &  lui 
obtint  enfin  une  pieufe  mort  par  fes  prières. 

Non  feulement ,  Me/ficurs  ,  François  cft 
victorieux  par  tout  où  il  porte  cét  étendart  de 
la  charité  ;  mais  en  deuxième  lieu  ,  il  devient 
eu  quelque  manière  tout  puiffant  par  fon 
moyen  ;  parce  que  c'eft  un  in  fi  ru  ment  de  pro-  { 
.diges  entre  fes  mains  ,  &  une  marque  du  fou- 
verain  pouvoir  qu'il  a  reçu  du  Ciel.  Il  'fera- 
\      bie  en  effet  que  ce  pouvoir  n'ait  point  eu  d'au- 
tres bornes  que  celles  de  fa  charité  même. 
Le  feu  f  erd  fon  activité  en  fa  prefence  ;  il 
prend  entre  fes  mains  des  charbons  ardens  , 
pour  rallumer  la  charité  d'un  Prédicateur  qui 
('a voit  décrié ,  &  qui  avoit  publiquement  dés 
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clamé  contre  lui  ;  Il  en  fait  autant  devant  un 
Officier  du  Pape  ,  qui  étoit  venu  pour  exami- 
ner de  quel  efprit  il  étoit  pouffé.  Il  entra  une 
fois  da*ns  une  fonmaife  ardente  que  la  violen- 
ce du  feu  avoit  fait  crever  de  tous  cotez,  mais 
fa  charité  ,  pour  empêcher  la  perte  que  cet  in- 
cendie alloit  caufer  à  tout  le  voifïnage  ,  fu£- 
pend  l'aftivité  de  ces  fiâmes  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  reparé  les  brèches  &  les  ruines  Qu'elles 
avoient  faites  ,  pendant  qu'il  marche  tur  ces 
brafiers  ,  qu'il  touche  de  fes  mains  les  briques 
ardentes, &  qu'il  eft  tout  entouré  de  feu,par  un 
miracle  auiTi  furprenant  que  celui  de  la  four- 
naife  de  Babylonejpuifque  pas  un  filet  de  fa  ro 
bc,ni  un  feul  cheveu  de  fa  tête  ne  fut  confumé. 

Ce  pouvoir  n'a  pas  moins  éclaté  fur  l'eau 
que  fur  le  feu  ;  ca*  fans  parler  des  tempêtes , 
quM  a  fouvent  calmées  ;  qui  peut  entendre 
fans  admiration  la  manière  dont  il  pq£a  le 
trajet  de  MefTine  ;  il  trouve  fur  le  Port  un 
vaiffeau  prêt  à  faire  voiles  ,  il  demande  d'y 
être  reçu  par  charité  ,  n'ayant  pas  dequoy 
payer  fon  pafTage  ;  le  Pilote  avare  le  refufe  , 
&  la  charité  qui  preiTe  François  ne  lui  per- 
met pas  de  différer  plus  long- temps  ;  que  fai- 
re donc  en  cette  rencontre  ?  le  trajet  eft  dé- 
plus de  trois  lieues  ,  la  mer  qui  eft  relTerrée 
par  les  cotez  y  eft  prefquc  toujours  agitée  ,  Ôc 
quand  elle  elt  calme  ,  on  a  befoin  de  toute 
l'adreiTe  des  Pilotes  les  plus  expérimentez  , 
pour  palTer  fans  danger  entre  ces  deux  fameux 
écueils  ,  qui  le  bordent  des  deux  cotez  ;  mais 
quia  t'il  d'impoiîîble  à  la  charité  de  ce  grand 
Saint  ?  animé  d'une  fainte  confiance  qui  en 
étoit  infcpaiable,  il  fait  une  barque  de  foç 
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manteau  ,  &  comme  s'il  eut  été  en  a  ffeuraîî- 
ce  fur  ce  vaifleau  <î  fragile  ,  il  dompte  la  fu- 
rie de  cet  élément,  &  fait  avec  deux  de  fes 
compagnons  un  voyage  ,  là  où  le  Prince  des 
•Apôtres  tout  fervent  de  charité  qu'il  étoit , 
put  à  peine  faire  trois  pas  fans  trembler  :  Ah  ! 
•  iQÀAtih.  S.  eft  hic  qui*  venti  &  mare  ohtiiunt  et  ? 

rouroit-on  dire  de  luy  ,  comme  Ton  difbic 
du  Sauveur  du  monde  ;  quel  eft  cet  homme, 
à  qui  la  mer  &  les  tempêtes  obeïiîent  ?  C'eft  f 
Meffieurs ,  l'incomparable  François  de  Paule,  ' 
dont  toutes  les  eaux  de  la  mer  n'ont  pas  été 
capables  d'arrêter  la  charité,  non  plus  que  de 
CWtff.  *.  l'éteindre  ,  aquA  malts,  non  petuerurtt  extin* 
guère  charitatem* 

Après  cela  qu'eft-il  nece (Taire  de  raporter 
les  autres  pr«ges ,  &  de  vous  dire  qu'il  a 
exercé  ce  même  pouvoir  fur  l'air  en  arrê- 
tantes foudres ,  &  en  détournant  les  orages,, 
qu'il  Ta  fait  refTentir  à*  la  terre  en  lui  com- 
mentant de  rendre  les  morts  qu'elle  rcnfer-i  % 
snoit  dans  fes  tombeaux  ,  qu'il  arrête  dans 
*  l'air  un  rocher  d'une  groffeur  énorme  ,  qui 

par  fà  chûte  alloit  accabler  le  logis  où  il  de«4 
meuroit  :  qu'il  a  rendu  la  vue  aux  aveugles, 
l'ouye  aux  fourds ,  guéri  le  maladies  les  plus 
«lefefperées  ,  multiplie  les  pains  &  créé  de 
nouvelles  fubftances  ?  tout  cela  perdoit  le 
nom  de  miracles  à  fon  égard  ;  parce  qu'il 
lui  étoit  devenu  ordinaire ,  &  que  le  nom- 
bre en  cil  fi  prodigieux  ,  qu'après  cinq  on 
fix  mille  de  compte  fait ,  les  Hiftoricns  de 
fa  vie  font  obligez  d'omettre  le  refte  ,  pour 
n'en  pas  groffir  des  volumes.  Je  diray  leule-i 
roeat  $uc  pour  marque  que  c'é  toit  à  fa  charii 

•  * 
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te  que  Dieu  avoir  accordé  ce  fouverain  pou- 
voir ,  il  avoic  coutume  de  dire  en  faifant  ces 
prodiges  fi  furprenans  ;  par  charité  recou- 
vre* la  vue  ,  par  chatité  recevez  une  par- 
faite fanté  ,  comme  fi  la  charité  eût  été  l'ou- 
vrière de  toutes  ces  merveilles. 

Le  dernier  effet  qu'a  eu  enfin  ce  glorieux 
étendart  entre  les  mains  de  ce  grand  Saint, 
ç/a  été  de  le  rendre  glorieux  lui-même,  &  de 
le  faire  connoître  par  tour.  C'cft  dans  cette 
vue  que  les  Souverains  &  les  Généraux  d'ar- 
mées portent  leurs  étcndartsle  plus  loin  qu'ils 
peuvent ,  pour  y  porter  en  même  temps  leur 
gloire  &  leur  nom.  François  à  la  vérité  ne 
cherchoit  qu'à  dérober  aux  yeux  des  hom- 
mes tout  ce  qui  pouvoit  lui  attirer  de  l'efti* 
me  &  de  la  gloire  ;  mais  comme  Dieu  refifte 
aux  fuperbes,  ainfi  que  dit  l'Ecriture ,  en  ren* 
verfant  les  projets  de  leur  ambition  ,  il  ne  re- 
fifte  pas  moins  aux  humbles  ,  en  faifant  é- 
clater  leur  vertu,  Se  en  les  faifant  connoître 
i  mefure  qu'ils  s'efforcent  de  demeurer  dans' 
J'obfcurité.  C'eft  pour  cela  que  le  nom  de 
François  de  Paule  pendant  fa  vie  même  avoit 
paiTc  les  mers  ,  &  étoit  connu  de  toutes  les 
Nations  s  il  n'étoit  pas  plutôt  prés  d'entrer 
dans  une  Ville,  que  les  Habitans  accouroient 
en  foule  au  devant  de  lui  -y  dans  quelque 
pais  qu'il  s'arrêtât ,  on  n'y  parloit  que  de  fes 
vertus  &  de  fes  miracles,  les  Prélats,  &  les 
Seigneurs  du  païs  fembloient  difputer  à  qui 
lui  rendroit  le  plus  d'honneur. 

U  étoit  encore  caché  dans  une  folitude  & 
dans  le  creux  d'un  rocher  lors  que  fa  cha- 
tUi  le  fit  connoître  à  toute  I^t  Chrétienté  pat 
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première  &  la  plus  importante  occafion  par 
laquelle  nôtre  Saint  fe  fit  connoître,  en  ren- 
dant inutiles  ,  par  fes  prières  ,  les  efforts  de  ce 
furieux  Ennemi ,  qui  étoit  prêt  de  porter  la 
defolation  par  tout  :  quoy  de  plus  glorieux 
pour  François ,  s'il  eut  été  capable  de  quel- 
que fentiment  de  gloire  ,  que  d'être  enfuitC 
regardé  dé  route  l'Europe  comme  le  foiîtien 
des  Etats-,  Se  comme  l'appui  de  l'Eglife  &  de 
la  Religion! 

Faut- il  s'étonner  après  cela  ,  s'il  a  éré  che-  , 
ri  de  cinq  ou  (iz  Papes  ,  &  de  quatre  Roys  , 
qui  l'ont  reconnu  comme  le  Protecteur  ,  & 
l'Ange  tatelaire  de  leurs  Royaumes  ?Si  Louis 
XL  après  avoir  tout  nais  en  œuvre  pour  le 
faire  venir  en  France,  le  reçut  à  genowx  ,  & 
mît  fa  vie  ,  &  la  profperité  de  fon  Etat  entre 
fes  mains.  Si  Châties  VIII.  fon  SugcelTeur  fc 
reconnoiffoit  redevable  de  fes  viftoires  à  l'é- 
tendant de  fa  charité  ,  que  François  leva  pour 
lui ,  fi  j'ofe  parler  amh  ,  lors  qu'une  fois  il 
paiTa  vingt-deux  jours  en  prières  ,  les  bras 
levez  au  Ciel ,  comme  un  autre  Moyfc  ,  pour 
l'heureux  iuccez  de  fes  armes  ;  &  qu'une  au* 
trefois  après  la  conquête  de  Naples  :  ce  Prince 
trouvant  à  fon  retour  les  paffages  fermés  par 
une  puiffante  armée  de  tous  les  Princes  d'I* 
talie  liguez  contre  lui  ;  ce  fut  comme  un  mi- 
racle ,  dont  il  fe  crut  obligé  aux  Prières  de  ce 
Saint ,  qu'avec  une  poignée  de  gens  il  le  fit 
paffage  au  travers  desefeadrons  ennemis.  Ce 
grand  Saint  pou  voit- il  être  plus  glorieux  ca 
ce  monde  aue  d'avoir  ainfi  mérite  l'cftimc  & 
raffc&ion  des  Peuples  &  de  tous  les  Grandi 
de  la  terre  ? 

Paneg.  Tom.  if.  f 
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»it  réduit  encendes  par  ces  Barbares  ,  quifc 
lervirent  même  du  bois  du  crucifix  pour  en 
«Humer  les  fiâmes  -,  -comme  s'il  n'eût  piî  être 
confumé  d'un  autre  feu  que  de  celui  qu'on  fie-  « 
<ie  là* croix ,  oïl  un  Dieu  a  fait  vohr  le  grand 
«cet  de  fon  amour  envers  les  hommes  ;  fa- 
cri  hce  glorieux  1  précieux  mélange  du  fcois 
<ie  la  croix  &  du  corps  du  grand  François  de 
*  aule  ,  qm  après  avoir  porté  par  tout  l'éten- 
dart  de  la  charité ,  eft  confumé  après  fa  mort 
du  feu  qui  eft  forti  de  Pétendart  de  la  croix. 

clure  1  £  oge  de  ce  grand  Saint  f  je  n'ay  que 
ce  mot  de  eonfolarion  ,  qui  eft ,  que  fi  la  fu- 
reur des  Hérétiques  â  privé  la  France  &  cet- 
te Ville  en  particulier  ,  de  ce  précieux  dé-  La  ville  de 
1*1  «I»  de  ces  Reliques  mortes  &  inan,-  Tours, 
mees ,  S.  François  de  Paule  nous  en  a  lai/Té 
d  autres  vivantes ,  dont  nous  ne  pouvons  pas 
moins  tirer  de  fcçours.  C'eft  d'un  côté  .  le 
Ùm  Ordre  qu'il  a  inftitué  ,  &  de  l'autre  V é- 
xemple  de  fa  vie  qui  eft  encore  récent  dans  le 
lieu  on  nous  fommes ,  &  où  tout  ce  qui  fe 
prelentc  a  nos  yeux  nous  en.  retrace  le  fou  ve- 
nu.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  Ordre  ,  je  n'ay 
qu  a  dire  ct] ,  un  mot ,  que  ce  Saint  vit  enco- 

tf„7JCDaU  danS  fcs  Enfans  '  comme  dans  au- 
tant de  vives  images  de  lui-même  ;  puifqu'ils 

Wnt  les  traces  que  leur  glorieux  Fonda- 
teur leur  a  marquées  ,  &  qu'ils  combattent 
fous  le  même  étendart  de  la  charité  i  de  ma- 
nière que  tous  les  fujets  qui  le  compofent 

tes  leurs  aérions  ,  chamas  urget  nos.  C'eft  la 
chante  qm  nous  anime ,  &  qui  nous  prefic  • 
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quand  ils  prêchent  dans  les  Chaires  ,  quand 
ils  réconcilient  les  pécheurs  dans  le  Sacrement 
de  la  Pénitence ,  quand  ils  converfent  parmy 
.les  hommes ,  quand  ils  paffent  leur  vie  dans 
Cor,  5.  tant  de  glorieux  travaux  ,  Charitas  urgttnos  ; 
c'eft  la  charité  qui  les  pouffe  à  les  entre- 
prendre ;  c'eft  fous  cet  étendart  qu'ils  corn- 
bâtent  ,  &  c'eft  l'héritage  de  leur  Pcre  qu'ils 
confervenc  ,  comme  le  cara&ere ,  qui  les  a 
toujours  diftinguex. 

De  plus  ce  grand  Saint  a  laifle  à  tous  les 
Chrétiens  l'exemple  de  fa  vie ,  qui  peut  rem- 
placer avantageufement  la  perte  que  nous 
avons  faite  du  dépôt  de  Ton  corps.  C'eft-àv 
dire  ,  Meilleurs»  que  la  principale  chofe  que 
nous  devons  faire  pour  l'honorer  ,  eft  d'i- 
miter fes  vertus  ,  fon  humilité  ,  fa  mortifia  * 
cation ,  &  fur^tout  fa  charité  .  qui  eft  encore 
Tétendart  fous  lequel  il  fouhaitede  réunir 
tous  les  hommes  ;  c'eft  à  quoy  il  nous  invite 
tous,  comme  au  premier  &  au  plus  impor» 
tant  devoir  d'un  Chrétien.  C'eft  pour  cela 
qu'on  le  dépeint  encore  avec  ce  glorieux 
étendart  entre  le*  mains  ,  pour  nous  appren- 
dre par  ce  fymbole  que  ce  doit  être  une  cha- 
rité agiffante  ,  qui  étant  fortement  impri- 
mée dans  nôtre  cœur  doit  paflerdans  nos 
mains  ,  &  paroître  dans  nos  aftions;  afin 
qu'après  avoir  imité  ce  grand  Saint ,  nous 
foyons  participans  de  fa  gloire  dans  le  Ciel 
sa  vous  couduife ,  &c. 


■ 


■ 
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PANEGYRIQUE 

D  E 

STE  CATHERI  NE 

DE  SIENNE. 

Dileéhis  meus  mihi ,  &  ego  illi.  Cant.  t. 

Mon  bien- aim é  eft  tout  a.  mcy  ,  &  je  fuis  reet- 
f  rarement  toute  à  luy.  Aux  Cantiques  c.  ï# 

"    "         j  *  E  s  t  la  déclaration  que  fait  l'E«- 

poufe  des  Cantiques  ,  d^re  tou- 
te à  celuy  à  qui  elle  a  donné  Ton 
I  cœur  ,  comme  l'unique  objet  de 
I  fes  affections  ,  Le  Saint  Efprit , 
Chrétiens  ,  qui  a  bien  voulu  emprunter  le 
langage  de  l'Amant  le  plus  paflïonnc  ,  %pour 
exprimer  l'amour  &  les  tendreffes  qu'il  a 
pour  nos  ames,  que  le  Fils  de  Dieu  regarde 
comme  fes  Epoufes  ,  &  qu'il  chérit  comme  le 
prix  de  fon  Sang  s  îc  S.  Efprit ,  dis^je  ,  nou« 
déclare  par  ces  mêmes  paroles,  ce  qu'il  exi- 
ge d'elles  réciproquement  ;  fcavoir  f  un  at- 
tachement inviolable  à  fon  fcrvice  ,  qui  ne 
fouffre  ni  referve  ni  partage  ;  une  fidélité  i 
l'épreuve  de  |quç  ^  &  un  cœur,  en  un  rnotâ 
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fans  amour  propre,  qui  foit  tout  à  lui,  par  cri 
•  N  parfait  &  entier  dévouement  ;  aufîi  quand  il 
trouve  une  ame  de  ce  caractère  ,  alors  ont 
peur  dire  qu'il  n'ufe  plus  de  referve  à  fon  é- 
gard  j  qu'il  fc  donne  à  elle  tout  entier  ,  & 
qu'il  n'y  a  grâces  ,  faveurs ,  carefles  ,  bien- 
faits >  dont  il  ne  la  comble  ,  &  dont  il  ne 
une  profufion  ,  afin  de  lui  donner  des 
preuves  de  fon  amour. 

Je  ne  fçay ,  Chrétiens ,  fi  vous  rcconnoi£- 
fez  à  ces  traits  le  portrait  de  l'incomparable 
fainte  Catherine  de  Sienne  ;  mais  je  puis  vous 
dire  que  parmi  toutes  les  Vierges  qui  fe  font 
confacrées  à  Dieu  ,  vous  n*en  trouverez.point 
qui  l*ait  aimé  d'un  amour  plus  ardent  >  qui 
ait  été  plus  unie  a  ce  divin  objet ,  plus  con- 
ftamment  ,&  plus  fidellemcnt  attachée  à  fon, 
fervice  ,  &  enfin  qui  ait  été  plus  entièrement 
a  fon  bien-aimé  ;  mais  d'un  autre  côté  je  ne 
craindrai  point  d'ajouter  qu'il  n'y  en  a  au- 
cune à  qui  Dieu  ait  donné  plus  de  marques 
d'un  attachement  réciproque  ,  fi  i'ofe  me 
*  fervir  de  ce  terme,  n*en  trouvant  point  d'au* 

très ,  pour  exprimer  que  le  Sauveur  a  été  pa- 
reillement tout  à  elle;  puifqu'il  Ta  appelle  fa 
fille  bien-ayméc  ,  qu'il  l'a  prife  pour  for* 
epoufe  ,  qu'il  a  changé  de  cœur  avec  elle  , 
qu'il  lui  a  imprimé  fes  playes  pour  gages  de 
ion  affection ,  qu'il  lui  a  communiqué  les  lu- 
mieres  &  fes  plus  importans  fecrets  ,  &  enfin 
qu'il  a  réuni  dans  fa  perfonne  toutes  les  fa- 
veurs les  plus  particulières  qu'il  a  faites  à 
toutes  les  autres  ;  ce  qui  m'oblige  de  dire 
encore  une  fois  ,  'qu'elle  a  été  toute  à  ce  bien* 
aimé  de  fon  cœur  ;  mais  que  par  une  cfpeçç 
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de  retour  &  de  correfpondancc  mutuelle  ,  le 
Sauveur  du  monde  a  cfté  toute  à  elle ,  àilccm 
tus  mens  mihi  &  ego  Mi.  C'cft  ,  Chrétienne 
Compagnie  ,  ce  que  je  tâcheray  de  vous  fairs 
voir  dans  l'éloge  de  certc  grande  Sainte,  après 
que  nous  aurons  faliié  la  glorieufe  Vierge, 

3ui  a  joint  fes  careffes  &  fon  affe&ion  a  celles 
c  fon  Fils,  &  quia  fou  vent  honoré  cette 
Sainte  ,  de  fes  faveurs  particulières.  Difons* 
luy  pour  ce  fujet. 

* 

Ave  Maria. 


C'Eft  fans  doute  ,  Chrétiens  ,  la  moindi* 
chofe  que  Dieu  puiffe  exiger  de  nous ,  que 
d'être  tout  à  lui ,  après  quM  s'eft  donne  à 
nous  lui-même  tout  entier.  L'excellence  de 
fa  nature  >  le  titre  de  Créateur  ,  &  l'indépen- 
dance qui  eft  le  propre  appanage  de  fon  être  , 
lui  donne  un  tel  droit  fur  tout  ce  qui  eft  créé, 
que  quand  tous  les  hommes  Se  tous  les  Anges 
feroient  anéantis  pour  relever  fa  gloire  ,  ils 
feroient  encore  trop  glorieux ,  &  ne  feroient 
en  cela  que  ce  qui  lui  eft  dû.  Ce  n'eft  pas  ce- 
pendant la  manière  dont  Dieu  en  ufe  envers 
les  hommes  ;  il  a  mieux  aimé  les  gagner  par 
amour  ,  fe  les  attacher  par  fes  bienfaits  ,  & 
même  s'unir  à  eux  d'autant  plus  intimement , 
qu'ils  marquent  eux-mêmes  être  plus  étroi- 
tement attachez  à  luy  ,  par  leur  fidélité.  De 
là  vient  que  ces  deux  chofes  ont  une  telle 
liaifbn  qu'elles  font  infeparables  ,  &  que  l'un 
fait  une  confequenec  pour  l'autre  j  Dieu  eft 
tout  à  ceux  qui  fe  confacrent  entièrement  à 

f  Ulj 
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luy.  Je  fçay  bien  que  c'eft  toujours  Dieu,; 
qui  pous  prévient  le  premier  ,  jufque-là  ,  dit 
fc  grand  S.  Auguftin  ,  que  quajid  il  recom- 
jpenfe  nos  mérites  ,c'cft  toujours  fes  propres 
bienfaits  qu'il  couronne  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  qu'il  n'y  ait  en  Dieu  un  amour  par  Ic- 
<  quel  il  aime  ce  qu'il  a  rendu  aimable  lui-mê- 

une:  ca  forte  que  quiconque  fc  donne  fans 
xeferve  à  Dieu  ,  trouve  dans  lui  un  amour 
non-feulement  qui  nous  prévient ,  mais  qui 
x  I eeompenfe  le  nôtre  par  une  efpece  de  recon- 
noiffançe,en  fc  donnant  fans  referve  a  ceux  qui 
lui  font  entièrement  dévouez  ;  or  comme  ces, 
deux  chofes  ont  une  fiiïe  neceflaire  ,  nous  les. 
f  unifierons  toutes  deux  dans  l'admirable  fain- 
te  Catherine  ,  le  modèle  cfuhe  ame  parfaite- 
ment attachée  à  Dieu  ,  &  qui  ne  veut  &  ne 
cherche  que  lui  :  nous  lç  verrons  dans  la  pre- 
mière partie  ;  &  dans  la  féconde ,  comme  le 
Fils  de  Dieu  par  un  amour  &  une  tendreiTe 
v  <jui  a  peu  d'exemples  ,  femble  avoir  été  tout 
a  elle  ,  par  les  faveurs  les  plus  fingulieres  ,  Se 
&  par  les  communications  les  plus  intimes  u 
dont  U  ait  jamais  gratifié  les  plus  grands 
'  Saints  ,  Mefins  meusmihi ,  &  ego  iUu  Ce  fera 
tout  le  partage  de  ce  difeours. 
ïî  Etre  tout  à  Dieu  ,  Chrétiens  ,  c'eft  com- 

prendre  en-  u#  mot  le  plus  haut  degré  de  la 
îàinteté  ,  &  de  la  perfeftion  011  une  ame  puiile 
parvenir  en  cette  vie  ;  c'eft  réunir  toutes  les 
vertus  dans  un  même  fujet  ;  ç'eft  n'agir  que 
par:  l'efprit  de  Dieu  ,  &  vivre  en  quelque  ma- 
nière de  fa  vie  même  ;  de  manière  que  quand 
je  dis  que  Catherine  a  été  à  Dieu  de  la  forte 
je  prétend  f  ar-là.  vous  faire  voir  l'effet  d% 
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renoncement  de  foy-même  le  plus  entier,  le. 
détachement  de  toutes  les  créatures  le  plus, 
univerfel  ,  &  la  mortification  du  corps  la  plus 
auftere  &  la  plus  furprcoante  qui  ait  jamais* 
paru    parce  que  tout  cela  eft  neceflaire  pour, 
être,  entièrement  à  Dieu  ,  qui ,  comme  dit  S. 
Bernard  ,  ne  remplit  jamais  un  cceur  qu'à, 
mefure  qu'il  fe  vuide  de  tout  le  refte  ;  vous 
en  jugerez  par  tout  ce  qu'il  cft  neceflaire  que 
falTe  une  ame  pour  en  venir  à  ce  taut  point, 
de  fainteté  ,  que  de  n'avoir  point  d'autre  de- 
fir  que  de  fervir  Dieu  ,  d'avoir  bani  de  fou. 
efprit  tout  autre  foin  que  de  lui  plaire  ,  d'ê- 
tre toujours  occupée  de  fes  divines  perfection^ . 
toujours  ravie  dans  la  confideration  de  fcs% 
grandeurs  ,  &  enfin  de  n'avoir  en  veuë  que  fa 
gloire  ,  par  un  zele  ardent  de  le/aire"conncu« 
tre  &  aimer  de  tout  le  monde*. 

C'eft  ce  que  vous  admirerez  fans  doute- 
dans  nôtre  Saincc  ;  fi  vous  confiderez  premiè- 
rement que  pour  être  tout  à  Dieu  il  faut  re- 
noncer à  tout  le  refte  ;  parce  que  c'eft  ce  tre- 
for  caché  dont  parle  l'Evangile  ,  celui  qui  le 
F.eut  «poiTcder  doit  tout  vendre  &  fe  défaire  de. 
îout  pour-  l'acquenrir     car  fi  le  Sauveur  du 
monde  demande  pour  première  condition  i 
celui  qui  veut  être  de  fa  fuite  ,  qu'il  fc  re- 
nonce foy-mîme  ;  poura  t-il- fou ffrir  qtie  ce- 
lui qui  préeend.être  toufrà  lui ,  tienneencerc 
au  monde  par  quelque  attachement  criminel? 
G'cft  donc  par  od  Catherine  commence» d'a- 
bord, de  renoncer  itour,  ne  s'étantjpas  don- 
née a  Dieu.,  après  être  laflec  du.monde  ,  ou 
apr&s  en  avoir  éprouvé  l'infidélité.*  cornai 
-W  fait  tmt  d'autres  Saints  ;  mais  preveci*'; 

F. 
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par  une  grâce  de  faveur  ,  elle  y  renonce  avant 
que  de  l'avoir  connu  ,  &  dés  fes  plus  tendres: 
années  ;  c'étoit  une  de  ces  ames»nées  pour  la 
vertu,  &  qui  avoic  reçu  du  Ciel  des  inclina- 
tions toutes  nobles  *  une  averfion  pour  tous, 
les  amufemens  propres  des  perfonnes  de  fotv 
fexe  ,  un  cœur  tendre  ,  &  plein  de  compaf- 
£on  pour  les  mifercs  d'autrui ,  &  tant  de  dtf- 
pofitions  à  la  pieté  ,  que  négligeant  tous  les, 
avantages  qu'elle  asroit  pour  le  monde  ,  elle 
ne  s'étudioit  qu'à  plaire  i  Dieu  ,  qui  défont 
cor é  marqua  bien  qu'il  attendoit  tout  delà: 
fidélité  de  Catherine  ;:  car  à  peine  lav.oit-clle 
fix  ans ,  que  le  Sauveur-  lui  fit  connoître  (èn<- 
fibJemcnt  qu'il  recevoit  L'offre  qu'elle  lui  fai- 
llit en  bégaiant  ,  d'être  toute  à  luy  ,  &  de- 
fe:  confacrer  uniquement  a  fou  fervice  ce 
oc  fut  point  la  promelîc  d'un  enfant  ,  elle  ne- 
lfeôt  pas  plûtoft  faite  qu'elle  fc  mit  en  de- 
voir de  l'exécuter  *  elle  fe  dérobe  de  la  mai- 
fon  de  fon  perc,&  de  la  compagnie  de  fespro- 
ches,  pour  fe  retirer  dans  unc  folitude  ,  &  fe> 
cacher  dans  une  grote  qui  étoit  hors  de  Isl 
Ville ,  &  fa  réfolution  eft  d'imiter  les  Pères.; 
du.  defert  dont  elle  a  voit  entendu  parler,  hors, 
de  tout  commerce  du  monde  ,  pour  ne  penfen 
qu'à  celui  qui  polTedoit  déjà  entièrement  foa; 
cœur. 

Que  dites- vous  ,  Chrétiens  ,  de  cette  re% 
folution  ?  C'eft  le  projet  &  Tentreprife  d'ut* 
enfant  ;  mais  au  défaut  des  lumières  de  la  rai«- 
fon, celles  du  Saint  Efprit  qui  l'éclairent  &: 
qui  la  conduifent  ,  lui  découvrent  dé/a  la: 
voie  la  pins  parfaite  ,  &  lui  apprennent  que: 
jqux.  être  vériuhlcmeûî.  i  Dieu.*  il  faut  te* 
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nonccr  à  tout  ;  elle  a  déjà  alîez  de  lumières 
pour  voir  que  de  s'y  donner  de  bonne  heure, 
c'eft  un  prefent  qui  lui  cft  tout  autrement  a- 
greablc  ,  que  de  lui  referver  les  reftes  d'une 
vie  paflee  au  fervice  du  monde  ;  c'eir  pour- 
uoicc  deffein  de  vivre  dans  la  folitude  aïant 
té  traverfé  ,  Se  arrêté  par  ceux  qui  étoienr 
maîtres  de  fa  conduite,  elle  en  prît  un  autre 
qui  ne  marque  pas  moins  de  courage  ni  de 
fermeté  ;  ce  fut  de  s'ôter  le  pouvoir  &  le 
moyen  d'aymer  jamais  un  autre  que  celui  i 
ui  elle  avoit  donné  les  premières  affeftionS' 
e  fon  cœur  ,  en  confacrant  à  Dieu  la  pure- 
té de  fon  corps  ,  par  un  vœu  exprés  •  in- 
ftruite  qu'elle  étoit  dans  l'école  du  S.  Efprit, 
que  c'étoit  le  moyen  de  débaraffer  fon  cœur 
de  toute  autre  aftc&ion  ,  &  d'ôter  Tcfpcran-. 
ce  à  tout  homme  mortel  d'y  prétendre  ja- 
mais rien.  Dés  lors  elle  conceut  un  ardent 
defir  d'embraffer  l'état  religieux  pour  renon- 
cer encore  plus  parfaitement  à  touies  les  ef- 
perances  de  U  terre  ,  &  être  à  Dieu  par  une 
profeflîon  déclarée.  Le  Fils  de  Dieu  qui  s'in- 
terciToit  dans  toute  fa  conduite,  comme  dV 
ne  perfonne  qui  lui  appartenait  déjà  ,  ne  la 
lailTa  pas  long-temps  balancer  fur  le  choix  de- 
là Religion  ,  qu'elle  devoit  embraffer  ;  car 
le  grand  S.  Dominique  ,  qu'on  croie  qui  lui' 
apparut  ,  la  détermina  ,  en  lui  prefentanp 
Thabit  de  fon  Ordre  ,  comme  celui  ou  elle-' 
pouroit  fervir  Dieu  avec  moins  d'obftacles  r 
&  plus  de  ferveur.  Vous  infpiriez  ,  mont* 
Dieu  l  ces  ardens  defirs  à  celle  que  vousavieze 
choific  pour  vôtre  Epoufe  ;  mais  vous  per- 
mettiez aufli-quefes  Parcns^les  traverfaflcaP 
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pour  éprouver  davantage  l'amour  qu'èllfr 
m        yons  portoit. 

Ainfi  fes  Parens  qui  avoient  d'autres  vetics,. 
fi*bublietcnt  rien  pout  détourner  cette  genc- 
xeufe  refolution  ,  pour  rompre  fes  mefures  r 
Il  pour  tâcher  de  l'engager  de  gré  ou  de  forr  / 
ce  dans  un  mariage  qui  eût  partagé  fon  cœur,, 
comme  parle  l'Apôtre;  8c  comme  ils  croioient 
avoir  trouvé-  un  party  ,  de  un  étaWiflemeut 
«    avantageux  ,  tout  fut  mis  en.ufagc  ,  douceur, 
fcverité,  earefles  &  menaces  ,  pour  le  lui 
faire  agréer.  Ce  fut  a  elle  à  fe  défendre  ,  &  i 
xnettre  en,  œuvre  tout-  ce  qu'elle  avoir  d'a- 
4*efïc  &  de  pieté  ;  elle  lé  fit  avec  une  confian- 
ce qu'on  ne  (çauroic  afTcz  admirer  dans  une 
$lle  dt  fon  âge  &  de  fa  qualité  ;  car  Ton  peut 
4irc  qu'elle  ne  cfonna:  pas  moins  de  combat* 
jour  ne  pas,  demeurer  dans  le  monde  ,  que  les 
autres  ont  coutume  d'en  fotftenir,  avant  qae 
4e,  le  quitter  ,  &  de  fc  rendre  i  la  voix  de 
©ieu  qui  les  appelle  ;  elle  fe  coupa  les  chc* 
*CUX  ,  qui  étoit  la  marque  que  Ton  renonçoit 
s  aux  vanitez  &  aux  efperancçs  du  fiecte  j  mais  : 
tétant  attiré  par  là  l'indignation  de  fon 
f*crc»(  &  de'fiiimçre  ,  ils  ne  la,  regardèrent  plus . 
Oomme  leur  fille  feijs  en.  firent  leur  fer  van  te  , 
>tn  rappliquant  aux  plus  vils  minifteres  de  fo 
*paifbo  ,  ejj  i'âceablânt  de  travail ,  en  la  cou- 
vrant de  confufion  ;  &  pour  lui  ôter  le  temps 
4e  penfer  â  fes  exercices  de  pieté-,  la  tenoiene 
«jpntimiejlcment  en  haleine  ,  par  les  fervicc9. 
pénibles,  qu'ils  eaexigeoient,  &  qui  étaient  . 
À» vent  au,  deflus  de  fi*  forces.  Catherine,,, 
f0ûmife  à  leur  volonté  ,  quand  elle  ne  choc* 
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Qu'elle  étoit  au  pouvoir  de  ceux  dont  ellcavoiç, 
xeçu  la  vie  ,  ni  ce  quelle  leur  devoit  ;  mais 
elle  avoir  toujours  devant  les  yeux  que  Dieu, 
devoit  être,  le  premier  obéw&  dans  la  refo* 
lution  quelle  avoir  prKe  de  n'avoir  jamaiV 
d'antre  Epoux  que  luy  ,  elle  Iuy  marqua  fai 
fidélité  ,  par  fa  patience  #nvicinble  à  fouffrir 
tous  les  rebuts  d'une  mere  irritée  ,  tous  Jcs. 
«proches  d'un  pere  impérieux  ,  &  tous  les 
mauvais  uaitemens  à  quoy  Pcxpofa  aflea- 
long  temps  la  mauvaife  tumeur  de  l'un  & 
4c  l'autre..  Elle  effuya  tous  leurs  caprices  ,  & 
toutes  leurs  durctez  avec  une  confiance  à 
l'épreuve  de  toutes  les  perfecutions  cjui  eufr 
<ent  peut-être  ébranlé  une  réfolution  moins?. 
aiFcrmie.que  celle  de  Catherine.  ;  laquelle  fe 
voyant  comme  arrachée  de  fa*cbere.  folitude  f 
qu'elle  s'.étoit  ménagée  dans  la  maifon  pater: 
jnélle ,  trouva  cét  expédient ,  qui  a  fervi  depuis» 
4'inftruftion  &  d'exemple  à  tous  ceux  ,  quû 
par  violence  ou  par.necje/Gté  de  leur  employ  a 
le  trouvent  engagez-  dans  Rembarras  dés  aF* 
faires  ,.fc.  accablez  par  la  multitude  de  leur» 
occupations*.  • 

Ce  fut  de  fc  faire  une  retraite  intérieure  ^ 
toujours  recueillie  en  elle-même  ,  elle  nîétoit  , 
pas  moins  appliquée  à  Dieu  en  fa i fan t  la  vo- 
lonté de  fes  parens  ,  que  quand  elle  étoit  ren- 
fermée dans  un  cabinet ,  ou,  à  genoux  aux  pieds  ; 
dîun  cruci6x  ;  elle  fit  de  fon  cœur  un  ora- 
toire, portatif,  •»  &  au  milieu,  dés  emplois  les; 
plus- attachons ,  elle  étoit  unie  a  Dieu  ,  qu'elle  ? 
^rouvoit  par  tout &  qu'élie/regardoit  en  ton* 
tçs  chofes  ;  de  manière  que  fa  dévotion  h>*- 
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cupations  ,  étoit  toujours  également  arden* 
te.  En  vain  tâche  l'on  de  la  diftrairc,  elle  ne 
penfequ'à  Dieu,  lors  même  qu'on  s'efforce 
le  plus  de  luy  en  faire  perdre  la  penféc ,  paf 
les  foins  dont  on  la  charge  ou  plutôt  dont  on 
l'accable  ;  l'amour  qu'elle  luy  porte  eft  un 
feu  qui  fait  fon  aliment  de  tout  ce  qu'on  y 
jette  pour  l'éteindre  ;  fa  flâme  s'élève  toû- 
jours  vers  le  Ciel  ,  lorfqu'on  fait  de  plus 
grands  efforts  pour  Tétoufer  ;  Catherine, 
enfin  ,  eft  à  Dieu  malgré  toutes  les  oppofi- 
tions  qu'on  y  apporte,  elle  triomphe  de  tou- 
tes les  tendreffes  de  la  chair  &  du  iang  >  de 
toutes  les  violences  qu'on  luy  fait  pour  l'en 
détourner  ,  &  furmonte  par  fa  patience ,  1* 
refiftance  opiniâtre  que  fès  parens  apportent* 
à  fon  généreux  deflcin. 

Je  n'ignore  pas  f  Chrétiens ,  que  les  perc$ 
&  les  mer  es  font  en  droit  d'éprouver  la  va- 
cation de-leurs  enfans  ,  &  de  s'affûrer  de  la* 
volonté  de  Dieu  fur  ce  point  ,  qui  a  des  fui-~ 
tes  fi  importantes,  afin  de  ne  pas  lesexpofer 
ï  s'engager  légèrement  dans- un  état  ,  ou  ils 
ne  font  pas  aflurczque  Dieu  les  appelle  ;  mais' 
cette  épreuve  à  fes  bornes  ,  &  ils  ne  doivent 
jamais  en  venir  jufqu'l  les  empêcher  d'auto~; 
rité  abfolue  ,  ou  à  les  engager  à  pcrdte  ces 
fimences  de  pieté  que  Dieu  a  jettées  dans  leurs 
âmes i car  enfin  il  ceux-là  font  refponfables de 
leur  perte ,  lefquels  les  obligent  par  force  h 
embraffer  l'état  religieux ,  par  la  crainte  ott 
par  leurs  mauvais  traitement  ,  &  s'ils  font: 
ainfi  un  facrificc  de  leur  falut  aux  intereftsde 
leur  famille  ;  ceux-là  fans  doute  ne  (ont  pas- 
moins  criminels    qui  les  en  détoament  >sw 
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Î"  ni  les  engagent  par  violence  dans  un  autre 
tat  que  dans  celui  où  Dieu  les  veut  i  parce 
que  c'eft  un  attentat  fur  les  droits  de  Dieu? 
les  plus  faints  ,  &:  quand  ils  acquiefeeront  à 
fa  volonté  qui  les  appelle  à  la  religion  ,  Se 
qu'ils  confaereront  à  fa  gloire  celui  de  leurs 
enfans  qu'ils  cheriffent  le  plus  ,  ou  qui  eft 
l'appuy  de  leur  famille  ,  Dieu  s'engage  de; 
faire  tout  réuflîr  à  fa  gloire  &  à  leur  avan- 
tage !  outre  que  c'eft  travailler  à  leur  propre 
iàlut  ,  en  contribuant  à  celuy  de  leurs  en- 
fans  ;  comme  il  parât  dans  nôtre  Sainte  ,  qui 
dans  la  fuite  des  temps  fut  la  caufe  du  falot 
de  fa  propre  merc  ,  laquelle  fans  les  prières- 
de  fa  fille  (è  fût  perdue  éternellement;  &  foro 
pere , «nains  rebelle  aux  volontez  de  Dieu 
obtint  par  fon  fecours ,  la  délivrance  des  pei- 
nes ,  que  fes  péchez  a  voient  méritées  en  l'au- 
tre vie  ;  cette  fille  charitable  s'étant  offerte  & 
Dieu  de  les  fouffrir  pour  luy  ,  en  celle- cy  ^ 
par  un  exemple ,  qui  marque  que  les  enfans; 
peuvent:  quelquefois  rendre  à  leurs  parens. 
plus  qu'ils  n'ont  reçu  d'eux  ;  puifqu'ils  peu- 
vent procurer  auprès  de  Dieu  leur  ialu£ 
éternel. 

Mais  ne  nous  éloignons  pas  de  nôtre  fujet  , 
&  difbns  que  fi  cette  grande  Sainte  a  été: 
toute  à  Dieu  en  fc <confacrant  a\luy  dés  l'âge- 
le  plus  tendre ,  par  un  parfait  éloignement  de: 
toutes  les  choies  du  monde  ;  elle  a  pû  en  fc^ 
cond  lieu  /comme  un  faint  Paul ,  défier  le: 
Giel  &  la  terre  ,  les  hommes  &  les  démons  ft> 
leprefent  &  l'a  venir,  toutes  les  forces  de  lôi 
nature  ,  &  tous  les  accidens  de  cette  vie  ,  de 
fégarot  de  raraojir  &  de  l'attachement 
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*$R9tn.  Z.f^^*  avoit  pour  Dieu  ,  quis  nas  fepdraèit  2 
iharitate  Chrifti  *  Je  yeux  dire  que  fa  fidélité 
a  été  a  l'épreuve  de  tout  ce  qui  a  coûtume 
d'ébranler  les  autres.  Il  fembloit  que  tout- 
l'enfer  eût  confpiré  contre  elle  par  les  ten- 
tations les  plus  importunes ,  &  même  les 
plus  horribles  ,  ou  que  Dieu  eût  donné  main-^ 
levée- au  démon  de  faire  tous  fes  efforts  pour 
la  vaincre  •  de  même  qu'il  la  donna  à  ce: 
Tentateur  ,  à  l'égard  du  plus  fidèle  de  fes.fer- 
witcurs ,  le  faint  homme  Job  ;  avec  cette  dif- 
férence qu'il  ne  donna  pouvoir  à. cet  ennemy 
de  fa  gloire  que  fur  le  corps  de  ce  modèle  de 
patience  ,  &  lui  défendit  d'attenter  fur  fon 
ame  ;  mais  il.  garde  une  conduite  toute  op-- 
jofée  à  l'égard  de  Catherine::  tous  lés  efforts  > 
du  démon  vont,  particulièrement  à*  attaqueri 
fon  ame  ,  &  toute  fa  batterie  eft  ,  pour  ainfin 
dire,  pointée  contre  fon-coeur  ,  fçachant  bien  • 
que^tout  le^reftc  ne  pourarenir  long- temps 
s'il  peut  une  fois  rompre  Rattachement  qu'ils 
a  pour  Dieu.  Ainfi  tout  ce  que  nous  fçavons  * 
des  tentations  d'un      Antoine  ,  &  de  ces» 
arreiens  Solitaires,  n'a|rien  de  plus  furprenanr, . 
•    que  cç  que  le  démon  emploie  pour  ébranler: 
lè  courage  d'aine  fille-,  &  pour  furprendre  fa* 
vigilance;  il  entre  dans  fon  imagination  afinp 
tâcher  de  fotitller  fon  cœur  »  ou  de  faire 
quelque  impreflion  fur  fon  efprit ,  en  lui  méri- 
tant,  devant  les  yeu x  les  fpedres  les  plus  hor-  - 
libles       lui  fuggerant  les  abominables  pea*- 
fées  dont  fa. pureté,  pouvoir  être  allarmée. 
A  quelle  rude  épreuve* cette  fidde  Epaule  de.? 
JtfusXhiift  eft  elle  reduite?Aprés  avoir  dom*- 
aUon . corp.sianoccni  r>ar  'des  jcôucs  fi.  wÛc* 
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res,  après  l'avoir  accoutumé  à  (e  paffer  de 
deux  heures  de  fommeil  fur  la  terre  dure  ,  ou 
fur  une  planche  qui  lui  fervoit  de  lit  j  armé 
fcs  mains  de  chaînes  de  fer  pour  le  frapper 
jufqu'â  ce  que  le  fang  coulât  de  tous  cotez  ! 
les  aufteritez  de  la  pénitence  avoient  éteint 
en  elle  ce  qui  fait  appréhender  pour  l'innocen- 
ce des  autres  ;  mais  le  démon  ,  au  pouvoir 
duquel  elle  fe  voit  comme  abandonnée  ,  ne 
trouvant  point  d'armes  dans  elle  pour  l'atta- 
quer ,  en  trouve  au  dehors  ,  &  en  fabrique 
de  nouvelles,  qui  n'avoient  jamais  été  mifes 
en  ufage  ;  elle  eft  combatue  fans  trêve  &  fans 
relâche  ,  mais  inutilement  ;  elle  triomphe  de 
tous  les  efforts  de  l'enfer  au  ffi'  bien  que  de  tous 
les  artifices,  &  n'a  pas  plutôt  repouffé  l'en- 
nemy  ,  que  toute  effrayée  &  tremblante  du 
fouvenir  des  attaques  qu'elle  a  fi  geneteufe- 
ment  foûtenuës  ,  elle  s'adreffe  au  Sauveur  le 
feul  témoin  de  fa  fidélité,  pour  fe  plainder  i 
luy  ,  de  luy-même  ,  de  l'avoir  ainfi  delaiffée, 
&  pour  lui  demander  où  il  étoit  durant  un 
combat  fi  furieux  ?  J'étos  ,  lui  répond- t'il,  au 
milieu  de  ton  coeur  ;  c'étoit  moy  qui  te  don- 
xiois  les  forces  pour  relifier  â  cet  eunemy,donr 
Jes  efforts  n'ont  fervi  qu'à  rendre  ta  victoire 
plus  glorieufe  ;  &  le  fruit  que  tu  dois  en  reti- 
rer c'eft  d'apprendre  que  celui  qui  veut  être 
tout  à  Dieu  doit  fe  préparer  à  fouffrir  le-  ten- 
tations ;  parce  quvon  ne  peut  compter  fur  une 
vertu  qui  n'a  point  été  éprouvée  ,  &  qu'on 
to'eft  à  luy  qu'autant  que  l'on  refïfte  â  tout  ce 
<jui  nous  peut  débaucher  de  fon  fervice.  Le» 
çon  admirable  1  dont  elle  fçut  bien  faire  for* 
profit. 
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Si  l'amour  de  Catherine  s'eft  trouvé  plus 
fort  que  l'enfer,  il  n'a  pas  moins  été  à  l'é- 
preuve de  la  perfecution  des  hommes;  car  il 
arrive  fouventque  ceux  que  le  demon  n'a  pû 
vaincre  par  luy-même  ,  fe  font  lâchement 
rendus  aux  follicitations  de  leurs  fcmblables; 
ainfî  Catherine  fait  voir  fon  courage, &  mar- 
que fa  fidélité  en  foufrant  avec  une  patience 
héroïque  ,  qu'on  attaque  fa  réputation  ,  qui 
lui  eft  plus  cherc  que  fa  vie  ;  une  langue  mé. 
difante  employé  les  traits  les  plus  envenimez 
delà  calomnie,  pour  détruire  toute  l'opinion 
qu'on  avoit  conceuc  de  fa  vertu.  Vous  fouî- 
frez  ce  coup  mortel,  grande  Sainte  \  car  puis 
que  voulez  être  entièrement  à  Dieu  ,  il  faut 
facrifier  jufques  à  vôtre  propre  gloire ,  &  ce 
que  vous  avez  de  plus  cher  qui  cil  l'honneur 
Se  la"  réputation  ,  quô  le  Sage  préfère  à  tous 
les  trefors  imaginables  i  vous  avez  renoncé  à 
tout  le  refte  ,  &  cette  réputation  que  vous 
vous  êtes  uniquement  refervée  de  tous  les 
biens  de  ce  monde  ,  &  que  le  demon  vous  a 
même  laiffée  ,  vous  fera  ravie  par  la  malice 
d'une  femme  ;  &  afin  que  ce  trait  vous  fois 
plus  fenfible  ,  ce  fera  une  femme  que  vous 
avez  fecouruc  dans  une  maladie  fâcheufe  ,  & 
en  faveur  de  laquelle  vous  avez  même  em- 
ployé vôtre  crédit  auprès  de  Dieu  ,  en  la  gue- 
riffint  par  miracle  ,  d'un  changre  hideux  ,  à 
quoy  Ton  ne  trouvoit  poinrde  remède  ;  mais 
pour  vous  recompenfer  de  vos  foins ,  &  de 
vôtre  charité  ,  elle  publiera  ,  l'ingrate  qu'elle 
eft  ,  une  calomnie  atroce ,  pour  diffamer  vô- 
tre innocence  ;  &  fa  malice  donnera  tellement 
au  menfonge  la  couleur  ,  &  l'apparence  de  la 
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Tenté  ,  qu'il  fera  écoute  ,  &  cru  de  ceux  qui 

ne  vous  connoiflent  pas.  Je  ne  fçay  ,  Chré- 
tienne Compagnie  ,  s'il  y  eut  jamais  vertu  à 
l'épreuve  d'une  fi  terrible  perfeauion.  On 
en  a  veu  au  delTus  de  l'injuftice  des  hommes 
qui  leur  ont  ravi  leurs  biens  ,  il  y  en  a  eu  qui 
ont  fouffert  &  pardonné  leur  mort  avec  une 
generofité  vrayment  Chrétienne  ,  mais  je 
n'en  fçache  point  qui  ayent  pu  retenir  leurs 
plaintes,  &  étoufer  fans  rien  dire  leur  refleiT 
timent  dans  une  calomnie  de  cette  nature  : 
cette  épreuve  étoit  ,  pour  ainlî  dire  ,  refervée 
à  la  fidélité  de  Catherine,  qui  ne  croit  pas 
être  parfaitement  à  Dieu  fi  elle  ne  renonce 
jufques  à  fa  réputation  même  pour  fon  a- 
xnour  ,  ou  du  moins  fi  elle  n'attend  unique- 
ment de  luy  fa  juftification.  C'eft  ce  qui  ar- 
riva en  effet  ;  car  cette  malheurenfe  femme 
preffee  des  remords  de  fa  confeience  défavoua 
enfuite  publiquement  la  calomnié  qu'elle  a- 
voit  faite  ,  fans  que  Catherine  s'en  mêlât  au- 
trement ,  qu'en  accablant  de  bienfaits  ceN 
le  qui  l'avoit  fi  injuftement  noircie  ;  &  par 
une  vengeance  ,  que  faint  Paulin  appelle  ce- 
lefte ,  elle  fervit  avec  affection  celle  qui  l'a- 
voit fi  indignement  perfecutée. 

Le  Fils  de  Dieu  ne  fe  contenta  pas  de  ces 
épreuves  ;  car  comme  le  démon  ne  fit  pas 
grand  cas  de  la  fidélité  de  Job  ,  pendant  qu'il 
ne  fut  attaqué  que  dans  fes  biens ,  dans  l'hon- 
neur ,  5c  dans  les  chofes  extérieures  ;  jufques 
à  Ce  qu'il  eût  obtenu  la  permiflîon  de  l'affli- 
ger aans  fon  propre  corps  ;  ce  fut  aufii  à 
cette  marque  que  Catherine  fît  connoître- 
tombiea  elle  étoit  attachée  à  Dieu  k  Se  qi& 
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rien  n'étoit  capable  de  l'en  s'éparer.  Certe£ 
je  ne  fçay  fi  l'on  trouvera  perfonne  qui  ait 
fouhaité  avec  plus  d'ardeur  >  &  recherché 
avec  plus  d'empreffement  la  croix  &  les 
douleurs  ,  afin  de  reflembler  par  cet  endroit 
a  fon  Sauveur  attache*  à  la  croix  ;  étudiez  les 
fentimens  de  cette  grande  Sainte ,  examinez 
toutes  fes  a&ions  :  rien  ne  lui  plaît  s'il  ne 
porte  quelque  marque  des  fentimens  du  Fils 
de  Dieu  ;  le  filencc ,  la  retraite  &  même  les 
pratiques  les  plus  rudes  &  les  mortifications 
les  plus  auÛeres  des  Cloîtres  ne  font  pas  ca- 
pables de  contenter  l'ardeur  de  ce  defir  >  les 
maladies  les  plus  aigues  &  les  plus  doulou- 
reufes  lui  tiennent  lieu  de  délices  ;  elle  les 
demande  à  Dieu  avec  plus  d'inftanec  r  que  les 
autres  ne  demandent  la  fanté  ,  dans  ksplus 
violentes  atteintes  de  leur  mal  ;  les  grâces 
_  mêmes  qui  humilient  fon  ame  innocente  ,  lut 
font  plus  agréables  que  celles  qui  la  confo- 
lent  >  &  comme  fi  Jefus  crucifié  lui  eût  été 
plus  cher  que  Jofus  gloriéux  f  elle  ne  penfe 
qu'à  fa  croix,  à  fes  douleurs  &  aux  inftru- 
mens  de  fa  paffion  ,  qu'elle  avoit  fi  profon- 
dément gravez  dans  l'ame  ,  qu'elle  ne  par- 
loit  d'autre  chofe  ,  Se  ne  pouvoir  prefque  é- 
couter  d'autres  difeours  >  parce  que  c'étoit 
ce  qui  lui  tenoit  le  plus  au  cœur. 

Qui  pouroît  fe  le  perfuader»  fi  ce  n'étoit  une 
chofe  connue  ,  que  le  Sauveur  lui  ayant  un 
jour  offert  une  couronne  d'or  d'une  main  9 
&  de  l'autre  une  couronne  d'épines ,  elle  ne 
balança  point  fur  le  choix  qu'elle  a.voit  i 
faire  ;  fon  penchant  &  fon  inclination  ,  avant 
jnême  que  de  consulter  fa  raifoa ,  fit  qu'elle 
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que  l'éclat  de  I  or  ce  des  pierreries  a  pour 
les  perfonnes  les  plus  attachées  aux  biens  de 
ce  monde  ;  Vous  Pavez  portée  ,6  mon  Dieu  ! 
s'écria- t  elle  ,  cette  couronne  d?épines  ,  &  elle 
a  efté  co/nmc  le  couronnement  de  vos  fouf- 
frances  ôc  de  vôtre  amour  envers  les  hom- 
mes ;  pais- je  avoir  la  liberté  du  choix  ,  quand 
Totre  exemple  m'apprend  laquelle  des  deux: 
▼ous  a  efté  plus  pretieufe  ?  le  Roy  de  gloire  a 
poçté  le  premier  ce  diadème  de  douleur  ,ah  ! 
f  auray  du  moins  l'honneur  de  luy  rcflcmbler  ! 
il  y  a  aflez  long- temps  que  je  rougis  d'être 
un  membre  trop  délicat  fous  un  chef  cou- 
ronné d'épines  ,  fans  y  avoir  pris  de  part;  & 
la- de  (Tus  recevant  cette  -couronne  fanglantc 
de  la  main  de  fon  Sauveur  ,  elle  fe  l'applique* 
&  fe  l'enfonce  fur  la  tête ,  avec  toute  la  vio- 
lence qu'elle  put  »  reffentant  plus  de  joye  de 
la  douleur  ,  que  les  pointes  des  épines  luy 
caufoient ,  que  (i  elle  eût  porté  la  couronne 
du  plus  floriffant  Empire  du  monde. 

C'eft  pourquoi ,  afin  de  fatisfaire  le  defir 
qu'elle  avoit  d'endurer  pour  Dieu  ,  &  de 
s'unir  par  ce  moyen  à  celuy  qui  étoit  l'objet 
de  toutes  fes  penfées  ;  comme  n  toutes  les  au- 
tres douleurs  euffent  efté  trop  légères  ,  ce 
même  Sauveur  lui  communiqua  les  fiennes 
propres,  en  luy  . imprimant  les  marques  de  fes 
playes  ,  comme  il  fit  au  grand  faint  Fran- 
çois ;  en  perçant  fes  mains  ,  fes  pieds  &  Ton 
cœur  pour  en  faire  une  image  vivante  de  fa 
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5ainte  !  car  puifque  vous  voulez  être  tonte  $ 
vôtre  Dieu  ,  je  ne  vois  pas  que  l'amour  le 
plus  ardent  puifle  rien  fouhaiterj  davantage 
que  de  luy  reflcmbler  parfaitement  en  cette 
vie.  Vous  voila  crucifiée  comme  luy  ,  &  vous 
connoiffez  par-là  combien  violent  fut  l'a- 
mour qu'il  portoit  aux  hommes  ,  pour  lef- 
quels  il  a  voulu  endurer  de  fi  fenfibles  dou- 
leurs :  mais  vous  faites  voir  vous-même  la 
grandeur  du  vôtre ,  qui  veut  fouffrir  pour  luy, 
ce  qu'il  a  fouffert  luy-  même  pour  vous;  car 
comme  déroutes  les  fouffrances  qu'une  per- 
fonne  mortelle  eft  capable  d'endurer ,  \\\  n'y 
en  a  point  de  plus  grandes  que  celles-là ,  il  a 
fait  un  miracle  pour  vous  en  faire  un  trans- 
port j  &  il  faut  qu'il*  en  fafle  enfuite  un  auJ 
tre  ,  pour  vous  foûtenir ,  &  pour  vous  con^ 
ferver  la  vie  dans  la  violence  de  ces  douleurs; 
Catherine  en  effet  s'en  feroit  tenue  là  ;  mais 
ayant  fait  réflexion  que  ces  précieux  ftigma- 
tes  étoient  un  ornement  auffi  bien  qu'un  fu-« 
plice  ,  elle  demande  qu'on  en  fepare  la  gloi- 
re ,  qu'elle  renvoyé  toute  à  Dieu  ,  &  qu'oti 
ce  luy  referve  que  la  douleur  ,  c'eft  à  dire 
qu'on  les  luy  applique  enforte  ,  que  ces  glo- 
rieufes  marques  difparoiflent ,  &  que  le  (in- 
timent &  Pimprefllon  de  la  douleur  luy  de- 
meure ;  ■  afin  que  fes  fouffrances  n'étant  con- 
nues qu'à  celuy  qai  les  luy  fait  endurer  ,  il 
fijache  qu'elle  les  fouffre  uniquement  pour 
luy  ,  par  ces  plaies  devenues  invifibles  âur 
yeux  des  hommes  ,  mais  qui  font  voir  à  ceux 
de  Dieu  qu'elle  eft  toute  à  luy  ,  &  qu'elle  ne 
fouffre  que  pour  fon  amour  ;  de  même  qu'elle 
tfagit  que  pour  luy ,  c'eft  à  dire,  qu'elle  n% 
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'd'autre  motif  que  de  luy  plaire  dans  toutes 
fes  a&ions. 

C'eft  la  dernière  &  la  plus  confiante  preu- 
ve de  fa  fidélité  ,  &  de  fon  attachement  ;  puif< 
que  comme  nous  aflure  le  Difciple  bien-ai- 
mé ,  c'cft  par  les  adtions  plutôt  que  par  les 
paroles  , .  &  par  tout  le  refte  ,  que  Ton  mar- 
que cet  amour.  C'cft  auffi  particulièrement 
çar-là  ,  que  Catherine  montre  qu'elle  eft  toute 
à  Dieu ,  elle  n'envifage  que  luy  dans  les  fer- 
vices  qu'elle  rend  au  prochain.  Dans  cette 
veuë  les  malades  les  plus  abandonnés  les 
pauvres  les  plus  mifcrables  ,  les  perfonnes, 
qu'elle  voit  rebutées  de  tout  le  monde ,  font 
les  objets  qui  excitent  fa  charité  i  parce  que 
moins  elle  y  voit  d'attrait  pour  les  lens ,  plus 
elle  eft  affurée  qu'elle  n'y  cherche  que  Dieu. 
On  ne  peut  entendre  ,  Meffieurs  ,  fans  admi- 
ration avec  quel  courage  elle  employa  fon 
temps  &  fes  foins  auprès  d'tme  pauvre  fem- 
me ,  que  la  lepre  dont  elle  étoit  toute. cou- 
verte ,  avoit  fait  abandonner  de  tout  le  mon- 
de ;  on  avoit  deffein  de  la  chaffer  ,  non  feu- 
lement de  tous  les  Hôpitaux,  mais  de  la  Ville 
même  ,  de  crainte  qu'elle  n'infe&ât  tou*  ceux 
qui  Tapprochoient.  C'en  eft  aflez  pour  exciter 
la  compadion  de  Catherine  ;  qui  demande 
avec  inftance  ,  &  qui  obtient  par  fon  impor- 
tunité,  qu'on  la  enarge  du  foin  d'afGfter  cette 
pauvre  abandonnée  ;  elle  pafle  les  jours  &  les 
nuits  auprès  d'elle  i  l'entretient ,  la  confole , 
luy  prépare  à  manger  ,  &  luy  rend  tous  les. 
fervices  dont  elle  fe  peutavifer  ,  avec  une  aflî- 
duité  d'autant  plus  furprenante  ,  que  cette 
malhcureufe  avoit  l'efprit  aufli  malade  que  le 
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*  corps  ;  ne  payoit  que  d'injures ,  que  de  rcpriS 
ches  &  que  d'ingratitudes  tous  les  bons  offi- 
ces qu'elle  en  reccyoit ,  fans  que  la  Sainte  Xfe 
rebutât  jamais  ,  ni  par  le  danger  de  la  lepre  » 
qui  luy  avoit  déjà  infeâé  une  main  ,  ni  par 
l'humeur  intraitable  de  la  malade  ,  qu'elle  af- 
fifta  juftju'à  la  fin  ,  luy  aida  à  faire  une  bon- 
ne mort ,  &  Tenfcvel^t  enfuite  de  fes  propres 
mains. 

Que  diray-je  d'une  autre  ,  rongée  d'uni 
chancre  horribIe\  dont  l'infection  étoit  fi  in- 
fuportable ,  qu'elle  faifoit  foulever  le  cœur  i 
nôtre  Sainte  toutes  les  fois  qu'elle  la  panfoitl 
mais  pour  vaincre  cette  averfion,  naturelle 
qu'elle  reffentoit  comme  tous  les  autres  qui 
en  aprochoient ,  ah  !  Dieu  f  puis- je  dire  ,  ce 
que  l'imagination  même  ne  peut  fouffrir  , 
qu'elle  fuça  le  pus  envenimé  qui  fortoit  de 
cette  playe  f  avec  une  affection  qui  mérita 
que  le  Sauveur  du  monde ,  qu'elle  avoit  en 
veue  durant  cette  action  ,  luy  prefchxât  en 
fuite  à  fuçer  la  playe  de  fon  côté  ,  &  luy  fit 
reffentir  une  douceur  qu'elle  ne  pouvoit  elle- 
même  exprimer  ;  pafïons  fous  filence  tous 
les  autres  exemples  de  cette  nature  ,  &  con- 
tentoas-nous  de  dire  que  comme  Catherine  - 
a  été  toute  à  Dieu  ,  d'efprit ,  de  cœur  ,  &  • 
d'action ,  par  un  parfait  rcnpnccmcnt  de  foy- 
même,  par  un  détachement  de  toutes  les  cho- 
fe  du  monde  pour  ne  penfer  qu'à  Dieu  ,  pour 
n'aimer  que  luy ,  &  n'agir  que  pour  fa  gloire; 
Dieu  a  auflî  été  réciproquement  tout  à  Ca- 
therine, &  d'une  maniorc  toute  fingulierc; 
itetim  meusmihi ,  &  ego  iUu  C'cft  ma  fé- 
conde Partie, 
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Si  c'eft  une  vérité  inconteftablc  ,  Chrétiens       ï  T.' 
Auditeurs  ,  que  pour  être  tout  à*  Dieu  il  Faut  p^ans 
fc  renoncer  foy-même  f  8c  détacher  ion  cœut 
de  tous  les  autres  objets  qui  l'occupent,  c'eft 
auffi  une  confequence  infaillible  que  Dieu  ne 
manque  jamais  de  fe  communiquer  à  ceux 
qui  (e  donnent  entièrement  à  luy ,  &  de  les 
combler  des  biens  du  Ciel  ,  à  mefiire  qu'ils 
fè  «privent  de  ceux  de  la  terre  ;  c'eft  fur  ce 
principe  appuyé  fur  la  parole  de  Dieu  mê- 
me ,  que  le  procédé  du  Sauveur  du  monde  £ 
l\égard  de  iainte  Catherine  de  Sienne ,  nous 
doit  paroitre  moins  furprcna«t  ,  6c  que  je. ne 
crains  point  de  dire ,  en  confîderant  les  grâces 
&  les  faveurs  qu'il  luy  a  faites,  qu'il  a  été 
véritablement  tout  à  elle  ,  comme  elle  a  été 
toute  à  lui  :  fi  vous  me  demandez  comment, 
je  vous  répondray  ,  que  c'eft  paT  l'applica- 
tion de  fes  foins  ,  par  les  tendreffes  de  fon 
affeftion  ,  y  en  ayant  peu  à  qui  il  en  ait  donné 
des  ^preuves  plus  fenfibies  ,  &  enfin  par  une 
communication  de  fon  pouvoir  pTefque  fans 
bornes  Se  fans  referve.  C'eft  ,  Chrétiens  9 
dont  vous  ferez  convaincus  au  feul  récit  de  ce 
que  les  Autheurs  les  plus  dignes  de  foy  ,  6c 
qui  ont  été  faints  eux-mêmes  ,  nous  ont  ap- 
pris de  cette  Sainte  incomparable  ,  que  je 
puis  appellcr  l'objet  des  foins  de  la  Provi- 
dence d'un  Dieu  ,  le  fiijet  de  fes  faveurs  3c 
Je  fes  bienfaits  ,  &  l' infiniment  de  fc  mer- 
veilles. J'ay  feulement  icy  ,  Chrétiens  ,  une 
précaution  à  prendre ,  qtai  cil  que  ne  difant 
rien  que  les  Auteurs  de  fa  vie  n'ayent  attefté 
juridiquement  ,&  que  l'Egiife  même  n'aie 
guitorilé,  vous  ne  m'accufîez  point  de  fonder 
Pont£Tm.lL  Q 
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l'éloge  de  cette  Sainte  fur  des  faits  incer^ 
tains,  qui  tiennent  plus  À\x  merveilleux  que 
du  vrai-  femblable  ;  &  qu  au  lieu  de  vous  don- 
ner des  vertus  à  imiter  ,  je  ne  vous  donne 
Que  des  miracles  à  admirer.  Corrigez ,  Mef- 
fieurs  ,  cetK  faufle  idée  ,  ce  font  fes  vertus 
qui  lay  ont  attiré  ces  faveurs  fpecialcs, 
Se  je  ne  puis  vous  exhorter  plus  fortement 
à  les  imiter,  qu'en  vous  faifant  voir  les  grâ- 
ces fîngulieres  ,  dont  elles  ont  été  recompen- 
fées. 

Je  dis  premièrement,  que  le  Fils  de  Dieu 
a  pris  un  foin  tout  particulier  de  cette  gran- 
de "Sainte  comme  d'une  perfonne  qui  lui  a 
été  chère  ,  &  fur  la  fidélité  de  laquelle  il  a  , 
pour  ainfi  dire,  toujours  compté.  C'cftdour 
il  a  bien  daigné  luy  même  l'alîurer  ,  en  lny 
dilant  un  jour  avec  une  bonté  de  Pere  ;  pen- 
fc  à  moy  ma  fille  ,  &  je  penferay  à  toy. 
C'eft  un  bonheur  ,  que  le  Prophète  nous  af- 
fûre  être  commun  à  tous  les  Juftes ,  &  à 
ceux  qui  tâchent  de  fervir  Dieu  ,  de  fçavoir 
qu'il  a  les  yeux  attachez  fur  eux  ,  &  d'être 
aflurez  des  foins  de  fa  Providence  -,  ce  qui  doit 
les  animer  à  y  mettre  leur  confiance  &  à  être 
plus  fidèlement  attachez  â  fon  fervice  ;  l'on 
peut  même  ajouter  que  ce  foin  femble  croître 
a  proportion  de  leur  fidelité,&  de  leur  attache, 
ment  à  fes  interefis  ;  mais  je  ne  fçay  fi  l'on 
en  trouvera  un  exemple  plus  vifible  Se  plus 
éclatant  que  dans  la  perfonne  de  fainte  Cathe- 
rine de  Sienne  ,  qui  après  s'être  entièrement 
donnée  à  Dieu  ,  de  la  manière  que  je  vous  ay 
reprefenté  ,  trouva  dans  le  Sauveur  les  foins 
d'un  Pere  charitable  ,  Tinitruftion  d'un  Mai* 
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tre  vigilant  &  appliqué  ,  &  la  protection  * 
d'unaray  toujours  confiant  ;  vous  diriex  ,  en 
"un  mot ,  qu*il  luy  a  tenu  lieu  de  tout ,  ou 
qu'il  a  voulu  réciproquement  ,  être  tout  à 
elle.  C'eft  le  témoignage  qu'elle  en  a  rendu 
elle-même.  Car  ça  été  fur  ce  qu'elle  avoir 
éprouvé  de  les  foins  ,  qu'elle  compote  cét 
admirable  livre  de  la  Providence  ,  dans  lequel 
tout  roule  fur  cette  maxime  »  que  Dieu  fuffit  \ 
à  celui  qui  fe  donne  tout  à  lui. 

En  effet  ,  ce  Pere  charitable  l'a  nourrie 
longtemps,  par  un  miracle  inoiii  ,  non  en 
luy  envoyant  à  manger  ,  comme  il  fit  autre-  , 
fois  à  quelques  Prophètes  ,  mais  par  luy- 
même  ,  &  d'un  mets  encore  plus  prétieux 

3 ue  celuy  dont  il  nourrit  fon  Peuple  dans  le 
efert  ;  voicy  comment. Catherine  s'étant  ré- 
duite par  fes  jeûnes  en  état  de  ne  pouvoir'  plus 
fouffrir  aucune  nourriture  ,  riçn  ne  luy  pou- 
vant demeurer  dans^ Teftomach  ,  le  même 
mets  qui  entretenoit  fon  ame  ,  foiitint  long* 
temps  fon  corps  ,  &  par  un  prodige  fans 
exemple  ,  elle  palTa  une  grande  partie  de  fa  .  ' 
vie ,  fans  autre  aliment  que  le  corps  adorable 
de  fon  Sauveur,qu'elle  recevoit  tous  les  jours. 
C'étoit  en  quelque  manière  ne  vivre  que  de 
fon  Dieu,  comme  elle  ne  vivoit  que  pour  lui; fadGaU?*  ». 
wv$  ego  yjam  non  ego  ,  vivit  *vcro  in  me  Chri- 
fius  ;  ainfi  parloit  faint  Paul  ,  ainfi  pouvoic 
parler  fainte  Catherine  ;  car  fi  les  faints  Pép- 
ies nous  alTurent  que  par  l'union  avec  ce 
Corps  adorable  ,  le  Sauveur  fait  une  partie 
de  nous-mêmes  ;  ne  pouvoit-on  pas  dire  que 
tette  Sainte  en  étoit  toute  compofée  ,  &  qu'il 
jfte  pouvoit  être  plus  à  elle  qu'en  luy  fervanj, 
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d'aliment  :  àinfi  fa  vie  a  été  un  continuel 
miracle  d'une  Providence  plus  que  furnatu- 
relie  ;  fouvent  même  le  Sauveur  la  commu- 
nioit  de  fcs  propres  mains  ,  afin  que  perfon- 
nc  ne  partageât  avec  luy  le  foin  de  confervci 
une  vie  qui  lui  étoit  fi  chère, 
A  ce  foin  paternel  qu'il  prend  de  la  nourrir; 
ÎI  y  a  ajouté  celuy  de  l'inftruire ,  puifque  ja- 
mais Catherine  n'a  eu  d'autre  maître;  mais 
dans  cette  école  ,  celle  qui  n'avoit  pas  feule- 
ment appris  à  lire  ,  devint  capable  d'inftrui- 
re  Ici  plus  grands  Docteurs  ,  &  de  réfoudre 
les  queflions  les  plus  difficiles  ,  8c  d'enfeignet 
les  plus  fameux  Théologiens.  Or  comment 
fe  peut-il  faire  qu'une  (impie  fille  ,  fans  étu-, 
de  ,  fans  maître  ,  &  fans  s'être  jamais  appli- 
quée qu'à  la  pieté ,  ait  paffé  pour  l'cfprit  le 
plus  éclairé  defonfieele,  &  écrit  des  livres 
remplis  d'une  feience  toute  divine  ,  fans  qoe  le 
même  Efprit  de  Dieu  ,  qui  inftruifit  autrefois 
les  Apoftrcs  ,  s'en  foit  mêlé  ?  mais  comme 
cette  feience  étoit  infufe  ,  &  cette  dodtrine 
toute  celefte  ,  bien  loin  de  luy  enfler  le  cœur 
&  Tefprit ,  par  une  préfomption  qui  eft  fi  or* 
dinaire  aux  fçivans ,  &  encore  plus  à  celles  de 
fon  fexe  ;  fou  humilité  &  fon  obeiflance  étoit 
encore  plus  admirable  que  fa  feience  ,  en  fou- 
mettant  toutes  fcs  lumières  aux  featimens  de 
ceux  qui  avoient  charge  de  fa  conduite  ;  Icf- 
quels  n'en  trouvoient  point  eux  mêmes  de 
plus  furs  que  ceux  qu'ils  tiroient  de  fes  ré- 
ponfes  ;  auflî  i'hiftoire  de  fa  vie  a^'elle  re- 
marqué que  jamais  on  ne  fe  laflbit  de  l'en- 
tendre parler  de  Dieu,&  que  les  plus  éclairés 
^jmreaoicnj  d'elle  ce  qu'Us  ne  pouvoient  trouj» 
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ïrcr  dans  les  livres  ,  &  ce  qu'ils  ne  pouvoient 
produire  de  leur  fond.  Car  fans  parler  dtx 
don  de  prophétie  qu'elle  eut  en  éminence  , 
elle  avoit  la  connoiflance  des  fecrets  dej 
cœurs  ,  elle  prevenoit  la  penfées  de  ceux  qur 
luy  parloient  ;  elle  voyoit  l'état  deleurcouk 
cience  ,  &  comme  fi  Dieu  lui  eut  révélé  tous 
les  fecrets  ,  en  demeurant  recueillie  dans  fa 
chambre  ,  elle  découvreit  tout  ce  qui  paffoil 
dans  le  monde  ,  avertiflbit  les  Papes  des  mal- 
heurs qui  menaçaient  i'Eglife,  &  les  autres 
Souverains  ,  des  defaftrcs  que  étoient  prêts 
de  défoler  leurs  Eftats  *  c'étoit  comme  TO- 
lacle  univerfel  qui  annonçoit  les  biens  &  les 
ftîaux  f  par  cette  feienec  que  le  Prophète  ap- 
pelle admirable  ,  &  que  Die*  ne  communique 
qu'aux  perfonnes  qui  font  bien  avant  dans  fa 
confidence  ,  mirabilis  fafta  ejl  feientia  tua  ex  ******* 
ffiê. 

Enfin  comme  le  Sauveur  prit  la  peine  de 
Pinftruire  lui  même  pour  l'utilité  de  TEglife  , 
il  fc  fit  aufli  fon  Protc&eur  contre  tous  ceux 
qui  l'attaquèrent  ;  enforte  que  plus  on  s'effor- 
çoit  de  la  faire  pafTer  pour  une  fuperbe  &  une 
prefomptueufe  ,  ou  pour  une  perfbnne  feduire 
par  le  démon  ,  plus  il  failoit  éclatter  fa  fainte-  v 
ré;  veus  diriez  même  qu'il  y  auroit  eu  com-  . 
me  un  faint  combat  entre  Catherine  ,  qui 
cherche  Je  mépris  ,  &  qui  fe  plaît  à  être  hu- 
miliée devant  les  hommes ,  &  le  Fils  de  Dieu 
qui  la  relevé ,  &  qui  fait  connoître  fon  mé- 
rite par  tout  1  plus  Catherine  facrifie  fa  repu-  * 
tation  ,  nlus  Dieu  feit  naître  d'éclat  &  de 
lumière  de  fes  ténèbres  ;  plus  elle  fouhaite  les  . 
opprobres  &  les  humiliations.,  pto&  il  la  £ai( 
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honorer  &  refpe&er  de  tout  le  monde.  14 
Tille  de  Sienne  étoit  toujours  pleine  de  la  fou- 
le du  Peuple  qui  accouroitde  tous  cotez  pour 
avoir  le  bonheur  de  la  voir  :  on  y  amenoit  les 

jdit 
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clarée.  Sainte  ,  &  (|ue  les  miracles  fe  multi< 
plioient  à  l'infini  a  fon  tombeau  ,  que  lors 
qu'elle  étoit  encore  vivante  ;  tant  elle  expéri- 
menta la  vérité  de  ce  qu'a  dit  un  grand  5ainrf 
que  comme  la  dernière  chofe  à  quoy  Ton  re- 
nonce pour  Dieu  ,  c'eft  la  réputation  &  l'cfti- 
me  des  hommes  ;  au fïi  depuis  qu'on  l'a  aban- 
donnée pour  fon  amour ,  Dieu  prend  foin  de 
la  deffendre  ,  &  de  l'étendre  par  tout. 

Si  le  Sauveur  du  monde  a  été  tout  à  nôtre 
incomparable  Sainte  ,  par  l'application  de  fes 
foins  ,  je  puis  dire  en  fécond  lieu  qu'il  y  a 
encore  été  par  les  tendreffes  de  fon  amour  > 
&  par  la  profufîon  de  fes  faveurs  ;  c'eft  icy*. 
Chrétiens  Auditeurs  ,  l'endroit  de  la  vie  de 


> 
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puifque  nous  ne  lifons  rien  de  plus  furpre- 
nant  dans  tous  les  Saints  ;  &  fi  fon  Confcfleur,, 
ui  les  raporte  ,  n'étoit  luy-même  faint ,  & 
ce  Saint  ne  prenoit  Dieu  a  témoin  ,  qu'il  ne 
dit  rien  qu'il  n'ait  vu  ,ou  qu'il  ne  fçachc  d'el- 
le-même ,  parce  qu'il  ne  le  pouvoir  ,  fça voir 
autrement  ;  &  fi  je  ne  les  ttouvois  prcfquc  tou- 
tes dans  la  Bulle  de  fa  canonfation  ,  après  ua 
rigoureux  examen  ,  quien  fut  fait  par  Tordre 
du  Souverain  Pontife  ,  j'aurois  de  la  peine  a 
ne  les  pas  tenir  pour  fufpe&es  ;  mais  qu'y 
a-i'il  de  fi  incroyable  que  la  bouté  d'un  Die* 
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ti*ait  fait  à  l'égard  des  perfonnes  qu'il  ar  ten- 
drement cherics  pour  leur  fidélité  &  pour  icor 
vertu  ?  ainfi  quand  je  vousdiray  qu'il  fem- 
bloit  en  quelque  manière  le  défaire  de  fa  ma- 
jefté  &  de  fa  grandeur  ,  pour  traiter  &  con- 
verfer  familièrement  avec  nôtre  Sainte  f  ôc 
pour  l'entretenir  des  heures  entières  ;  &  cela  fi 
fouvent,  que  L'on  peut  dire  que  c'étoit  fa  com- 
pagnie la  plus  ordinaire  ,  l'exemple  de  Moi  fc 
montre  allez  que  Dieu  peut  bien  avoir  cette 
condefcendancc  pour  une  de  fes  créatures  t 
mais  c'eft  ce  que  depuis  lui  on  ne  voit  point 
qu'il  ait  fait,  du  moins  avec  cette  privante, 
à  l'égard  d'aucun  autre  Saint  ;  &  quand  il  ne 
h  vifuoit  pas  ,  Catherine  de  fon  côte  ferubloit 
l'aller  trouver  pour  traiter  avec  luy  ,  parure 
oraifon  Se  une  contemplation  fi  fublime  f 
qu'elle  ctoit  tout  hors  d'elle  ,  pat  des  raviiTc- 
mens  furprenans  qui  élevoient  fon  corps  delà 
terre ,  &  fufpendoicnt  les  fonctions  de  tous 
fes  fens  ;  mais  durant  ces  précieux  momenS  ; 
elle  avoir  des  communications  fi  admirables 
avec  le  Sauveur  ,  que  cela  alloit  jufqu'au  pro- 
dige ;  l'oft  ne  fçavoit  que  penfer  des  lumières 
qui  fortoient  enfuite  de  fon  vifage  ,  ni  de  cel- 
les, dont  fon  efprit  étoit  éclairé  :  On  dit  mê- 
me qu'une  fois  par  une  faveur  ,  qui  a  quel- 
que chofe  de  plus  étonnant  que  le  ravifTc- 
ment  de  S.  Paul  ,  qui  ne  fçait  s'il  fe  fit  dans 
fon  corps  ,  ou  fi  fon  ame  dégagé  de  fes  liens 
fut  élevée  jufqu'au  troificme  Ciel  ;  mais  cet- 
te Sainte  fut  aflurée  que  fon  ame  fc  fepara  de 
fon  corps  durant  quatre  h.  ures  entières  ,  pour  . 
aller  voir  fon  Sauveur  jufque  dans  le  Ciel  9 
ou  elle  vit,  &  où  elle  apprit  des  merveilles  , 
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qu'elle  eut  rapoftées  û  cilc  eut  pd  les  expri- 
mer ;  ce  qu'elle  difoit  de  la  gloire  des  Bien- 
heureux, &  des  fupplices  des  réprouvez  fai- 
foittenfuite  une  impreffion  fi  vive  ,  qu'on  ja- 
geoit  bien  qu'il  falloir  qu'elle  en  eût  une  con- 
noilTance  plus  particulière  que  le  refte  des 
tommes  i 

Qai  croiroit  ,  fi  Ton  n'en  avoit  déjà  veu  ua 
-  exemple  long  temps  auparavant  dans  une  au- 
tre fainte  Catherine  martyre ,  &  depuis  dans 
è     fainte  Therefe^qui  croiroit,dis- je ,  que  le  Fils 
de  Dieu,  pour  marquer  l'affection  toute fia- 
guliere  qu'il  J uy  portoit ,  &  pour  luy  en  don- 
ner une  preuve  fenfible  ,  la  voulut  prendre 
pour  fon  Epoufe,  par  une  cérémonie  foleia- 
nelJe  &  fcsnblable  a  celles  qui  fe  pratiquent 
dans  les  alliances  des  hommes,  en  lui  met- 
tant  an  anneau  dans  le  doigt  en  pretence  d'une 
multitude  d'Anges  &  de  Saints  ,  cour  luy  té- 
moigner qufil  vouioit  être  tout  a  elle,  com- 
me elle  éroic  toute  à  luy,  &  pour  exprimer  - 
par  ce  figne  vifible  de  la  plus  étroite  union 
qui  foitparmy  les  hommes  ,  celle  qu'il  vou* 
loi t  contracter  avec  fon  ame  invifiblemeat» 
Quelle  incomparable  faveur  ,  &  quelle  ar- 
dente charité  ne  produifoit  point  cette  al- 
liance dans  le  cœur  de  Catherine  !  auffi  de- 
puis ce  temps  là  n'avoir -elle  plus  qu'un  cœur 
avec  le  Sauveur  ,  &  toutes  les  créatures  n'y 
pouvoient  trouver  de  place.  Yoicy  même  ce 
^ui  n'a  point  d'exemple  ,  &  qui  palîe  tou- 
tes les  faveurs  qu'une  ame  puiiTe  efpercr  de 
fon  Dieu  i  elle  demandoit  fouvent  au  Sau- 
veur qu'il  luy  donnât  un  cœur  nouveau  ,  qui 
»c  oût  ayracr  ^ue  luy  feul,  &  qui  n'eût  rien* 
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'fo  la  foibkffe  &  de  Fincontfance  des  autres  , 
peut-être  l'entcndoit-elle  d'une  manière  mo- 
rale ,  en  changeant  les  inclinations  naturelles 
defon  cœur  ;  mais  le  Sauveur  qui  la  combloit 
défaveurs  au-delà  de  fes  defirs  &  de  fes  cf- 
perances  même  ,  écouta  fa  prière  ,  &  l'exau- 
ça d'une  autre  manière  ,  il  luy  ôta  effective- 
ment fon  cœur ,  &  quelque  temps  apré?,  luy 
mit  le  fien  en  fa  place  ;  &  pour  preuve  de  ce 
changement ,  il  voulut  qu'à  l'ouverture  qu'H 
avoit  faite  pour  la  tirer  >  le  cicatrice  en  de- 
meurât vifiblement  toute  fa  vie.  Heureux^ 
échange  !  admirable  prefent  1  faveur  incom- 
parable !  a-t-on  jamais  rien  entendu  qui  ap*  - 
proche  de  cette  merveille  ?  quels  furent  err- 
fuite  les  fentimens  ,  les  defirs  ,  les  affc&ions 
du  cœur  de  Catherine  dans  le  corps  du  Sau- 
veur l  quelles  furent  les  occupations  du  cœur 
du  Sauveur  mis  à  la  place  de  ecluy  de  Ca«- 
therinc  ?  Ne  m'oblige*  pà* ,  Chrétiens  ,  db 
vous  dcvclbper  ce  myftere ,  je  ne  le  compress 

£as  ,  tout  ce  que  je  puis-  vous  dire ,  efë,  que 
c'eft  par  le  cœur  que  l'on  mefurc  lèsper- 
feétions  d'une  perfonne,  comme  nous  toïons 
dans  l'Bcritare ,  que  quand  Dieu  voulut  dé- 
grader Nabuchodonozor ,  &  le  réduire  à  la* 
condition  des  bêtes,  il  luy  donna  un  carur con- 
forme à  cet  état  :  difons  au  contraire  que  pour 
élever  Catherine  iuoe  vie  tonte  divine ,  il  luy 
<a  donné  un  cœur  divin  ,  afin'  qu'elle  l'aimât: 
autant  qu'il  mérite  d'êtreaimé-,  &  récipro- 
quement que^  le  Sauveur  vivant  par  le  coeur 
de  Catherine  ,  il  fût  tout  à  elle  ,  comme  eltt 
étoit  toute  à  luydile&us  irem  m'ihi}  &  ego  ilti± 
y oiyw  l'entendrez  ,  Chrétiens. /comme  il  voO£ 
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plaira  ;  mais  que  ce  foit  vifïon ,  que  ce  foif  m* 
changement  réel  ,  que  ce  foie  une  figure  fen- 
lîble  pour  exprimer  l'union  &  la  conformité 
du  cœur  de  Catherine  avec  celuy  de  fon  Dieu;, 
cela  marque  toujours  une  reffcmblance  d'af* 
ferions  &  de  defirs  fi  grande,  que  cette  Sainte 
proteftoit  depuis  ,  qu'elle  ne  pouvoir  avoir 
d'autre  volonté  que  celle  de  (on  Dieu  ,  ni  de- 
firer  autre  chofe  que  ce  qu'elle  eonnoiffoit  luip 
êtarc  le  plus  agréable.. 

Après  cela  qu'eft-ii  aeceflaire  de  m*étendre 
&i  les.  autres  faveurs  qu'elle  recevoit  de  ce- 
Dieu  de  bonté  ,  pour  marque  qu'il  était  tout 
à.  elle  ?  c'cft  i  quoi  nous  ne  devons  pas  pré- 
tendre  ;  mais  s'il  y  en  a  quelqu'une  que  nous 
devions  fouhaiter ,  c'fcft  de  changer  de  cœur 
av.ee  le  Fils  de  Dieu  ;  par  une  parfaite  con~ 
for  mi  té  a  fes  voibntcz ,  nous  étudier  à  les  coo» 
«pître  &  à  les  accomplir  ;  puifque  c'eft  en: 
^uoy  confifte  la  plus  haute  perfection  ,  où  une- 
«aeature  puifle  arriver  en  cette  vie  que  je  ne 
dfcute  point  qui  n'ait  été  la  caufe  de  toutes  le& 
faveurs  dont  il  a  comblé  cette  Sainte  ,  puis- 
qu'il ne  s'eft  pas  contenté  d'être  tout  à  elle  pais 
Inapplication  de  Tes  (oins  ,  &  par  les  tendrefles, 
dte  fon  amour  ;  mais  encore  enfin  par  la  com- 
munication de  fon  pouvoir* 

Je  n'entens  pas  ,  Meilleurs ,  parler  de  celuy 
que  le  commun  dès  hommes  a  coutume  d*e~ 
filmer  &  d'admirer  le  plus  dans  les  Saints  5 
Éçavoir  la  puilTance  dics  miracles  qui  montre- 
leue  crédit  auprès  de  Dieu  ;  quoi  que,  fi  l'on* 
«n  jugeoic  par-là.,  l'on  en  tçouvcroit  peu  quii 
en  ayent  fait  de  plus  furprenans  &  en  plkife 

jy^d.  nombre  y  jmifqu'dle  commandoitlla* 
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frîort,  aux  démons,  &  aux  maladies  le  plus 
dcfcfperées,  &  que  c*étoit  affcz  qu'elle  de-  * 
mandât  une  chofe  à  Dieu  pour  l'obtenir  ; 
mais  je  parle  du  crédit  qu'elle  avoir  auprès  de 
luy  ,  pour  le  plus  grand  de  tous  les  miracles  y 
qui  eft  la  converfion  de  pécheurs.  Car  c'eft  en  , 
effet  le  plus  admirable  des  ouvrages  de  Dieu  , 
Se  pour  lequel  il  luy  faut  employer  les  plus 
puiflans  efforts  de  Ton  bras,  corn  me  parle  l'E- 
criture ,  Ioslc  mutdtio  [dexter*  Excelfi  ;  Oj;  ce  jfëj. 
.  pouvoir  étoit  fi  ordinaire  dans  Cathcrine,quc         '  * 
fon  Confcffeur  qui  en  avoit  fait  mille  expc*  ^ 
f iences ,  crut  que  fans  tenter  Dieu  ,  il  pou  voit 
la  prier  de  l'exercer  fur  luy-roême ,  s'eftimanr 
nu  grand  pécheur  ,  quoy  qu'il  filt  un  grand 
Iiommc  de  bien  ;  il  la  conjura  donc  de  de- 
mander pour  lui  une  grande  &  une  fincer? 
contrition  de  fes  péchez  ,car  c'étoit  la  grâce 
qu'il  préferoit  à  toutes  les  autres  \  la  Sainte  1er. 
luy  promit,**  le  lendemain  Tétant  allé  vifitér, 
elle  le  trouva  pleurant  &  foupiratu ,  avec  ui 
£  grand  fentiment  de  com  pon&ion ,  que  fat 
un  fécond  miracle  ,  il  eût  expiré  par  la  vio- 
lence de  la  douleur ,  ah  !  s'écria  r— il  -r  en  la 
voyant ,  vos  prières  ont  eu  leur-effet,;?  reflet!» 
ce  que  vous  avez  demandé  pour  moy.  D'au- 
trefois on  a  vû  des  criminels  blafphcmer  dans 
les  fuplices    fans  vouloir  entendre  parler  de 
Dieu ,  enfuite  changer  tout  à  coup^fc-tôt  qu'- 
elle avoit  prie  peur  leur  converfion  ,  Se  avoir 
enfuite  de  fi  grands  fentimens  de  pieté  >  qu'il» 
mouroient  comme  des  Saints. 

Auffi  fa  plus  ordinaire  occupation;  étoftefe; 
s'employer  pour  le  faiut  des  plus*  grands  pc^- 
dbieuxs  ;  car  depuis  qjie  Ib  Sauveur  lui  eue 
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fait  voie  la  beauté  d'une  ame  qui  eft  eS? 
;  v      grâce  ,  clic  avoiïoit  qu'elle  ne  s'étonnort 
plus  qu'il  eût  tant  foufièrt  pour  la  rachc- 
rcr  ,  &  pour  la  laver  de  fon  Sang  ;  elle  avoir 
un  defir  fi  ardent  de  les  fccourir  ,  qu'elle 

Ïrit  plufieurs  fois  le  deffeio  de  changer  ' 
/habit  ,  &  de  déguifer  fon  fexe ,  pour  aller 
prêcher  comme  les  Apôtres  ,  Se  chercher  4« 
ames  jufqucs  aux  extrémités  de  la  terre.  C'é- 
toit  en  cette  veufc  qu'elle  offrait  à  Dieu  tou- 
,  tes.  Tes  peines  &  toutes  fes  aufteritez  ,  &  pat 
un  prodige  de  charité  comparable  à-  celle  du. 
grand  Apôtre,  elle  fouhaitoit  d'être  anathe. 
àic  pourelles  ne  feroit-il  point  plus  de  vA* 
tre  gloire,  difoit-elie  au*  Sauveur  ,  finon  que 
je  perifle  feule  pour  toutes ,  du  moins  que  je- 
fouffrifle  feule  toutes  leurs  peines >  que  de  les. 
.  isoir  précipiter  dans. les  enfers  ,  6l  vous  privé 
de  la  gloire  qu'elles,  vous  rendraient  dans  le 
CicL  Dieu  fc  contenta:  de  l'àrdeur  de  fon  ax- 
fc  ,  mais  pour  la.  fatisfaire  il  en  preferva ,  â 
prière,  une  infinité  du  malheur  éternel ,  par 
<k-s  ptodiges.de  converûon  que  l'on  n'a  veu 
que  dans  les  Apôtres*. 

te  Fils  de  Dieu  ne  fe  contente  pas  de  ce 
jouyoir  fi  fijigulier  dont  il  luy  fait  part  ;  iK 
veut  encore  en  Caire  l'inftrumcnt  de  fes  plus 
grandes  merveilles.,  Se  que  le  pouvoir  qu'it 
luy.  donne  s'étende  dans  toute  FEglife ,  6c  fe- 
£afîe  reflentir  à  toute  la  Chrétienté  i  en  ter- 
minant lçs^ffaires  lesplus  difficiles.qui  y  fur— 
venoient ,  &  lors  qu'on  n'y  voyoit  point  de* 
moïç n  d'accommodement.  iLcn  fait  fon  agen*. 
&e  ,  6c,  fon  ajpbafladrice ,  qui  a  tout  fon  pou- 
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*i  paix  des  Florentins  avec  le  Saint  Siège  , 
&  pour  lever  l'Interdit  du  fouverain  Ponti* 
fc  ;  elle  palTc  pour  cet  effet  les  Alpes ,  &  vienfc 
trouver  le  Pape  à)  Avignon  ;  &  d'un  [autre 
côté,  manie  les  efprirs  des  Florentins  avec 
tant  d'adrefle ,  qu'elle  pacifia  ce  différent  qui 
alloit  à  une  rupture  ouverte  &  à  un  fchifmc 
déclaré.  Mais  ne  fadloit  il  pas  qu'elle  ftit  en* 
voiée  de  Dieu  comme  un  Ange  de  paix  ,  &ù 
qu'elle  eût  reccu  un  plein  pouvoir  de  Dieu 
même  ,  pour  contribuer  à  terminer  ce  long 
&  déplorable  fchifmc ,  qui  avoit  déchiré  TE- 
glifc  durant  tant  d'années  ,  Se  que  ni  la  puif- 
"fànce  des  Roys  ,  ni  l'autorité  des  Conciles 
n'avoient  pu  éteindre  ,  dans  l'incertitude  oiï 
Ton  ctoit  du  véritable  Chef  de  l'Eglifc,  de 
deux  qui  prétendoient  être  légitimement  élus*; 
chacun  ayant  fon  party  ,  chacun  fes  Royau- 
mes &  fes  Provinces  qui  luy  obeifïbient  ;  5e 
toute  la  Chrétienté  étant  ainfi  dans  une  è- 
trange  confufion.  Dieu  qui  employé  fouvenî. 
les  plus  fcibles  inftrumens  pour  fes  plu?, 
grands  ouvrages  ,  voulut  rendre  la  paix  à  l'E- 
glifc  ,  en  partie  par  la  médiation  de  cette- 
Sainte,  qu'il  avoit  faite  comme  fa  plenipo-^ 
tentiaire  ,  en  luy  communiquant  fon  pouvoir,, 
comme  celle  a  qui  il  fc  fioit  de  tout  ;  c'eff 
ce  que  j'appelle  être  tout  à  elle,  comme  elle 
fut  toute  à' luy  jufquf'î  la  mort .  puis  qu'après 
«'être  confumée  de  travaux  pour  fa  gloire  ôc 
pour  fon  fer-vice-,  elle  rendit  fon  ame  bien* 
heureufe  ,  en  prononçant  lès  mêmes  paroles 
que  la  Fils  de  Dieu  prononça  à  là  croix  ,  In. 
manus  tuas  Domine  commendo  fymtum  tneum;. 
Quelle  concluûon#  Cirêuçnne  Compagnie;  Ccnclû^om. 
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doit-on  tirer  a  la  veuc  d'un  fi  parfait  modeîd 
de  fainteté  }  n'ay  je  pas  fu  jet  de  craindre  qu'en 
▼ous  faifant  le  portrait  d'une  fi  faime  vie  ;  je 
ne  l'aye  rendu  inimitable  ,  Se  que  l'or*  n'ea 
puiffe  tirer  de  copies  l  peut-être  qu'une  vie 
plus  commune  >  avec  des  a&ions  plus  confor* 
mes  à  nôtre  état  &  à  nôtre  foiblefle  ,  nous 
auroient  excité  davantage  à  les  imiter  ;  au 
lieu  qu'en  vous  la  reprefentant  fi  élevée  ,  Se 
dans  un  fi  fublime  degré  de  perfe&ion  ,  le  de~ 
fefpoir  d'y  pouvoir  atteindre  fera  peut-être 
que  vous  vous  contenterez  de  l'admirer.  Je 
tous  avoue  que  cette  penfée  m'eft  venue  d'à» 
6ord  dans  l'efprit ;  mais  quand  j?ay  fait  réfle- 
xion qu'en  matière  de  fainteté  ,  Ton  ne  peur 
prendre  fes  mefures  trop  haut  ;que  Dieu  mê*' 
me  fe  donne  pour  exemple  à  tous  les  hom- 
mes 9  &  que  le  Verbe  éternel  qui  habite  une- 
lumiere  iaacceflible,  s'eil  rendu  vifible  fur  & 
terre  pour  ce  fujet  ;  j'ay  cru  qyc  quelque 
éclatantes  que  foient  les  vertus  de  cette  gran- 
de Sainte  ,  elles  font  d'autant  plus  imitables  f, 
qu'elles  roulent  toutes  fur  un  point  qui  dé- 
pend le  plus  de  nous  ,  &  fur  un  devoir  dont 
nous  pouvons  le  moins  nous  difpenfer  jfça voir 
de  nous  donner  entièrement  à  Dieu  ;c'cft  ce 
que  nous  lui  offrons  tous  les  jours,  ce  que  tour 
tes  les  pcrfbnnes  religieufeshiiont  folcmnellt- 
xnet  promis  en  fe  confacrantà  fou  fervice$ma& 
c'èft  ce  que  nous  n'exécutons  qu'à  demi  être- 
Bout  à  Dieu  ,  c'cft.dirc  en  un  mot  ,  tout  car 
que  nous  pouvons  faire ,  tout  ce  que  nous  pou- 
vons donner  ,  &  tout  ce  que  Dieu  même  peur 
demander  de  nous.  Il  ne  faut  que  cela  feui 
jour  être  faint  dans  le  ghis  fublirne  degré  r  te 
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jufques  à  ce  que  nous  en  foyons  venus- là  >. 
aous  ne  le  ferons  jamais. 

Ainfi  ce  n'eft  pas  vous  obliger  à  quelque 
etofe  de  nouveau  ;  mais  à  vous  acquiter  de  ce- 
•que  vous  luy  devez  par  tant  de  titres,  &que 
vous  luy  avez  promis  tant  de  fois.  Hdas  t 
^uand  nous  nous  donnons  à  Dieu  ,  c'eft  tou- 
jours à  des  conditions  ,  qu'il  ne  peut  accepter;.  ' 
on  excepte  toujours  quelque  chofe  ,  on  fe  re- 
ferve  toujours  quelque  droit  de  propriété  ,  il 
y  a  toujours  quelque  lien,  &  quelque  attache* 
m  car  i  quelque  bagatelle  qu'on  ne  veut  pas 
lorapre  :  Indigne  capitulation  que  Ton  fait 
avec  Dieu  qui  nous  veut  pofleder  fans  parta- 
ge &  fans  condition  !  mais  auffi  quand  une 
ame  cft  affez  heureufe  pour  être  toute  à  Die» 
de  la  forte ,  Dieu  n'ufe  plus  de  referve  avec 
elle  5  il  luy  cft  tout ,  il  lui  tient  lieu  de  tout ,  tfi 
Pinihuit ,  il  l'éclairé  ,  il  l'élevé  ,  il  n'y  a  r ten- 
de fi  grand  à  quoy  il  ne  l'emploie  ,  8c  rien* 
dont  il  ne  la  rende  capable  ;  il  la  regarde  com- 
me fon  Epoufe ,  &  comme  l'objet  de  fes  plus- 
grandes  merveilles  ,  &  après  s'être  commu*- 
nique  tout  à  elle  dans  cette  vie  ,  il  s'y  donne 
enluitedans  l'éternité  bien  heureufis  ,  que  jç 
jous>fouhaitc,  Sec. 
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PANEGYRIQUE 

D  E 

S™  MONIQUE- 

Millier  cum  parirtriffitiam  Eafcer ,  cirai  autetai 
peperit  puerum  ,  jam  non  meminit  preffu^ 
XX ,  quia  venic  h  amo  in  mun  du  m .  Jean*  1 6* 


M,ors  qu'une  fèmme  enfant* ,  Me  aie  latrifiejfe^ 
&  de  la  douleur  ;  mais  après  qu'elle  a  enfan* 
té  un  fils  y  elle  ne  fe  fouvient plus  dsfes  dou- 
leurs ,  dam  la  joye  qu'elle  a  ,  d'avoir  mis  un 
homme  au  monde.  En  S,  Jeaa..Chap.  16^ 

Om  m  e  la  vie  de  la  grâce  a  queU 
que  raport  avec  la  vie  que  nous 
recevons  de  la  nature,  iLn^èft  pas 
étonnant ,  Chrétiens  ,quclcFils 
de  Dieu*  dans  l'Evangile ,  fe  (èr*- 
ve  des  mêmes  termes ,  pour  exprimer  Tune  8£ 
l'autre  ;  &  que  pour  nous  donner  quelque  idée- 
de  la  naiflance  toute  eclefte  que  nous  recevons* 
m  Baptême,  &  qui  nou*  feit  enfans  de  Dieu,, 
il  la  compare  i  celle  qui  nous  cfl  plus  con*- 
sue ,  &  qui  nous  met  au  nombre  des  bornâ- 
mes. C'èft  fur  ce  principe  &  fur  ce  langage;, 
que  jp  fonde  Télogp  de  l'admirable  ftimç 
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Monique  ,  merc  du  grand  S.  Auguftin  ,  félon 
la  nature  &  félon  la  grâce  tout  à  la  fois. 
mulier  cum  parit  tnft'ttïam  habet  :  elle  a  mis 
au  monde  ce  cher  fils  avec  de  grandes  dou- 
leurs ;  cela  lui  eft  commun  avec  les  autres 
mères;  puifque  c'eft  à  quoi  l'arreft  Je  DieuJes 
a  condamnées  :  mais  voici  ce  qui  eft  particu- 
lier à  cette  grande  Sainte  ,  &  l'éloge  prefqae 
tout  fingulier  que  l'Eglife  lui  donne  :  elle  a 
enfaaté  une  féconde  fois  ce  même  Auguftin 
avec  des  douleurs  ,  '&  plus  longues  &  plus 
fenfibles  ;  puis  qu'au  lieu  de  neuf  mois  qu'- 
elle l'avoit  porté  dans  fon  fein  ,  elle  Ta  porté 
neuf  ans  entiers  dans  fon  cceur  ,  avec  des 
peines  qui  n'ont  ceffé  qu'après  l'avoir  vû 
naître  à  la  grâce  ,  &  avec  des  foupirs  con- 
tinuels ,  qui  ont  enfin  fléchi  le  Ciel ,  &  obli- 
gé ce  fils  de  tant  de  larmes  à  fc  rendre  a  la 
voix  de  Dieu  :  c'eft  ce  qui  fait  qu'elle  a  pu 
l'appeller  ,  auffi  bien  que  Rachcl  appella  Bcn- 
jamain  x  l'enfant  de  fa  douleur ,  le  fruit  de  fes, 
fouffrances  ,  de  fes  foupirs  &  ds  fes  vœux  t 
pendant  que  Dieu  pouvoit  le  nommer ,  filius 
dextr*  :  l'enfant  de  la  droite,  c*eft.à  dire,,  de 
la  force  &  du  pouvoir  de  fa  grâce  ,  dont  ce 
faint  Doftcur  devoit  être  un  jour  le  plus  il- 
Juftre  défenfeur. 

De  manière  ,  Chrétienne  Compagnie  t' 
que  dans  le  deffein  que  je  me  fuis  propofé  , 
de  renfermer  tout  Télegc  de  faime  Monique 
d'ans  la  conquête  ,  &  dans  la  convcrfîou  d'un 
fils  ,  qui  a  été  on  fi  grand  Saint ,  &  un  fi  fer- 
me appui  de  TEghfe  ,  je  n*ay  rien  trouvé  ,,ni 
de  plus  jufte  ni  de  plus  naturel,  que  cette  vi- 
fiiTuude  de  triftefle  &  de  joye  ,  de  douleur  Se, 
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de  confolation  ,  exprimée  dans,  ces  paroles  Se 

dans  cette  fimilitude  de  l'Evangile  -,  mulie* 

cum  farit  triftitiam  haèet  ;  cum  autem  feperit 

fuerum  Jam  non  mtminit  prejfurt, ,  froptetgau* 

dium ,  quia  natus  efi  homo  in  mmdutn  ;  elle  a 

enfanté  une  féconde  fois  cé  fils  avec  douleur  t 

en  obtenant  de  Dieu  fa  converfion  à  force  de 

larmes ,  de  prières  ,  &  de  foupirs  *  en  forte 

qu'elle  s'eft  fanftifiée  elle-même  ,  par  les 

moyens  qu'elle  a  pris  de  faire  de  fon  fils  un 

grand  Saint ,  mulier  cumfarit ,  triftitiam  haùet. 

C'cft  ce  que  nous  verrons  dans  la  première 

Partie  ;  &  dans  la  féconde  ,  ce  même  fils  ,  cét 

enfant  de  fa  douleur  &  de  fes  larmes  a  fait  fa 

joye  &  fa  gloire  ,  par  celle  qu'il  a  procurée  à 

Dieu  &  à  toute  l'Eglife  dans  fa  converfion. 

Ce  fera  tout  le  fujet  &  le  partage  de  ce  dif- 

cours,  après  que  nous  aurons  imploré  le  fe- 

cours  du  Saint  Efprit  ,  par  l'interceflion  de 
Marie. 


Avê  Maria. 


j        /"^E  n'eft  pas ,  Meffieurs  ,  pour  retrancher 

Parti  e  ^ricn  du  meri*c  &  dc*  vertus  de  l'admira- 
V  4  blc  fainte  Monique  ,  que  je  me  fuis  borné  uni-» 
quement  aux  foins  qu'elle  a  pris  &  aux  mou- 
vemens  qu'elle  s'eft  donnez  ,  pour  retirer  for* 
fils  de  fon  égarement  &  de  fes  defordres.  Saint 
Paul  qui  nous  apprend  que  Dieu  veut  fauver 
la  femme  ,  par  les  enfans  qu'elle  met  au  mon- 
de j  c'eft  à  dire ,  par  le  foin  qa'elle  prend  de 
leur  éducation ,  nous  apprend  en  même-temps 
qu'elle  ménage  elle-même  fon  falut  éternel* 

m.     "  m  * 
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en  îcur  donnant  le  moyen  de  taire  le  leur  avec 

avantage,  falvabitur  fer  gêner  ationem  filiorum.  *• 
En  effet  ce  feul  devoir  que  Dieu  demande 
d'elle  p  Se  qui  fait  une  de  fes  plus  prclTantcs 
obligations  j  ce  feul  devoir  ,  dis-jc  ,  en  com- 
prend tant  d'autres  ,  renferme  de  fi  hautes 
vertus  ,  eft  accompagné  de  tant  d'amour  ,  de 
tant  de  patience,&  d'une  fi  parfaite  refignation 
aux  volontcz  de  Dieu  ,  que  Ton  peut  dire  fans 
"crainte  ,  que  le  remplir  avec  la  perfection  que 
l'Apôtre  le  preferit  ,'c'eft  le  plus  puiffant 
moyen  de  parvenir  à  la  plus  haute  fainteté  de 
l'état  du  mariage  ,  que  Dieu  a  voulu  lui-mê- 
me fanctifîer.  Ce  n'eft  pas  qu'il  n'y  ait  d'au- 
tres endroits  qui  ont  rendus  Monique  eitrê- 
mement  agréable  à  Dieu  ,  &  faint  Auguftiri 
lui-même  ,  qui  nous  a  laifle  le  portrait  de  fes 
vertus  ,  en  dit  aflez  pour  en  faire  le  modèle 
achevé  d'une  femme  mariée  ,  qui  par  fa  fou- 
miffion  ,  par  fa  patience  &  par  fa  douceur  a 
gagné  fon  époux  à  Dieu  ,  en  le  faifant  Chré- 
tien ,  d'infidclc  qu'il  étoit  ;  il  l'a  enfuite  repre- 
fentée  comme  l'idée  parfaite  d'une  fainte  veu- 
ve ,  appliquée  à  la  prière  &  aux  bonnes  oeu- 
vres ;  morte  au  monde ,  &  à  la  vanité  du  fic- 
elé ,  &  qui  a  mis  toute  fon  efperance  en  Dieu  ; 
&  telle  enfin  ,  que  faint]  Paul  l'a  dépeinte  le 
premier  par  ces  paroles  ,  qui  vere  vidua  eft ,  i 
&  defoUta  tfperet  in  Deum  ,  &  inftet  ohfecra-  $ 
ttonibtis  ,     omtionièus  die  ac  nocle  ;  ou  fi  vous 
voulez  ,  ce  fils  nous  a  fait  dans  fa  mere  le  vé- 
ritable tableau  de  la  femme  forte  ,  dont  parle 
le  Sage  ,  qui  la  fait  voir  occupée  dans  le  gou* 
vernement  d'une  famille; réglant  fi  bien  toutes 
jchofes  >  fon  tems  >  font  travail }  fes  aumônes^ 
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qu'elle  étend  fes  foins  à  tout  ,  &  fait  de  UL 
maifon  ,  une  maifon  d'ordre ,  de  pieté  ,  d'or- 
conomie  &  de  charité  ;  mais  fuf  quoy  ce  Saint 
s'cft  le  plus  étendu  ,  &  dont  il  marque  le  plus 
de  recoanoiflance  dans  fes  Confèffions  ,  c'eft 
fur  le  foin  qu'elle  a  pris  de  fon  éducation  , 
fur  la  douleur  amere  qu'elle  reflentit  de  fes 
égaremens ,  &  fur  ce  qu'il  lui  a  fallu  fouffrrr 
pour  le  ramener  dans  les  voyes  de  falut ,  dou^ 
fes  débauches  Taraient  fi  étrangement  éloi-r 
gné. 

Pour  mettre  donc  cecy  en  fon  jour ,  &  vous 
marquer  dans  cette  première  Partie  ,  com- 
me elle  a  été  mere  da  grand  Auguftin  (clon 
la  grâce,  auffi-bien  que  félon  la  nature  ;  je  rc 
m  Tiens  à  la  penfée  ,  &  aux  paroles  t  que  j'ay 
empruntées  du  Fils  de  Dieu  ;  que  ce  n'a  pas 
été  fans  de  grandes  douleurs, que  Monique  a 
donné  à  ce  fils  fi  tendrement  cher i, cette  fecon> 
de  nailïancc  ;  ou  plûtôr  que  Dieu  s'eft  fervi 
J*an*  itf.  d'elle  ,  pour  la  lui  donner,  mtiliercum  parit, 
trftitl&m  baiet ,  quia  venit  fora  çjus  ri  *ap  pli  cau- 
tion que  j'en  fais,  eft  autorjfce  par  S  Paul , 

4dGalat,^  fîk°t*  9H0S  i*erum  farturi*  ,  denec  formetur 
Cbrïftm  in-  vobis.  Mes  chers  enfans  ,  difoit-il 
aux  Galates ,  à  qui  il  avoit  une  féconde  fois 
annoncé  lafoy  ,  mes  cbers  enfans ,  que  j'en- 
fante une  féconde  fois  ,  jufqu'à  ce  que  le  Fils 
de  Dieu,  fait  entièrement  formé  dans  vos 
cœurs  ,  par  la  grâce  qu'il  y  produit  ;  enfuite 
il  ne  faut  que  lui  entendre  raconter  fes  foins  , 
(es  inquiétudes  ,  fes  travaux  &  les  perfecu* 
fions  ,  pour  juger  ,  qu'autant  que  cette  fécon- 
de vie  furnaturelle  eft  plus  noble  que  la  pre- 
mière ,  que  nous  recevons  de  la  nature  *  au)? 
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tint  les  (buffranecs  &  les  douleurs  de  cet  en. 
fantement  furpaflent  celtes  que  les  meres  en- 
durent en  mettant  au  monde  leurs  enfans  ; 
mais  perfonne  a 'a  été  plus  en  état  d*en  juger  t 
que  Monique  ,  qui  a  fait  l'expérience  de 
ces  deux  enfante  m  en  s  ,  &  qui  a  compté  tes 
premières  douleurs  pour  rien  ,  au  lieu  que  Ces 
larmes  n'ont  point  cefle  de  couler  pour  les 
féconds. 

Les  premières  lui  ont  à  la  vérité  infpiré  un 
amour  naturel  pour  ton  fils ,  comme  elles  font 
ajoutes  les  autres  meres  ;  s'ileftvray,  com- 
me prétendent  quelques-uns,  que  ce  foit  la 
caufede  cet  amour  fi  tendre  &  Ci  ardent ,  qui 
cfl  comme  imprimé  dans  leur  cœur  ;  mais 
comme  elle  étoit  véritablement  chrétienne, 
&  qu'elle  feconduifoit  par  des  maximes  au 
dcllus  de^rature  ,  elle  confideroît  ,  non  feu- 
lement qHPe  Cils  appartenoit  plus  à  Dieu 
qu'a  elle^îerne  ,  &  qu'elle  ne  l'avoit  mis  au 
monde  ,  que  pour  lui  ;  mais  encore  que  fa 
première  { obligation  étoit  de  l'élever  pour 
Dieu  ;  que  l'aïant  reçd  de  lui  comme  hom» 
me  ,  par  une  benediftion  du  Ciel  fur  fon  nu- 
riage,  elle  devoitleluy  rendre  comme  Saint, 
luy  ouvrir  en  quelque  manière  le  Ciel ,  &  l'y 
conduire  même  par  fes  inftruétions ,  par  fes 
exemples  ,  par  une  faînte*  éducation.  Certes; 
comme  il  n'y  a- point  de  Chrétien  ,  qui  ne 
fçache  que  c'eft  la  fin  du  mariage,  &  ledeÇ- 
fein  qu'a  eu  Dieu  en  l'inftituant  dés  la  naif- 
fancedu  monde;  c'eft aufli  en  cette  vue,  que 
les  pères  &  les  meres  doivent  élever  leurs  en- 
fans  ;  qu'après  leur  avoir  donné  la  vie  natu- 
relle ,  Us  leur  en  doivent  procurer  uni  mtt 
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morale  ,  Se  chrétienne  ,  pour  les  mettre  èn 
la  voie  de  leur  falut  ;  puifque  c'eft  par  ce 
moïen,  comme  nous  avons  dit  avec  S.  Paul, 
qu'ils  fe  pourront  eux-mêmes  fàuvcr.  Or, 
Chrétiens  ,  cette  féconde  rie  que  les  parens 
doivent  procurer  à  leurs  enfans,  n'eft  pas  coiin  . 
me  la  première ,  qui  fe  communique  en  un 
inftant  ,  &  tout  a  la  fois  ;  mais  ccllc-cy  de-» 
mande  bien  du  temps ,  bien  des  foins ,  des  af- 
jiduitez  pénibles  ,  une  application  confiante, 
éc  fouvent  même  ,  bien  des  frais  &  de  grands 
travaux  ;  mais  c'eft,  encore  une  fois  ,  par  ces  - 
foins,  par  ces  peines  &  ces  travaux,  que  les 
-  pères  &  les  mercs  doivent  fe  fan&ificr. 

Monique  avoit  bien  compris  cette  impor-- 
tante  obligation  ,  &  quand  la  voix  de  la  na- 
ture ne  Peut  point  inftruite  fur ,  ce  point,  le 
précepte  que  Dieu  en  a  fait  à  toq^|| Chré- 
tiens par  la  bouche  de  l'Apôtre  ,5PPmet  au 
deffous  des  Infidèles  ,  celui  qui  manque  à  ce 
jufte  devoir  ,  &  les  fentimens  de  pieté  ,  dont 
elle  étoit  pénétrée  ,  l'auroient  fans  doute  por- 
tée à  le  remplir  ;  elle  auroit  inftamment  foiH 
Jiaitc  de  fe  confàcrer  entièrement  à  Dieu,dans 
un  état  plus  parfait  que  celui  du  mariage  i 
mais  s'y  voïant  engagée  par  Tordre  de  U 
Providence  ,  qui  avoic  fes  vues  &  "qui  vou- 
loit  en  faire  naître  le^plus  grand  Do&eur  de 
l'Eglife;  elle  ne  tombe  point  dans  l'inconvé- 
nient, que  l'Apûtre  envifage  comme  infepa- 
xablc  de  cet  état ,  qui  eft  de  partager  le  cœur, 
&  de  n'être  à  Dieu  qu'à  demi ,  à  câufe  de  la 
complaifance  &  de  l'affection  ,  que  les  per- 
fonnes  unies  par  ce  lien  ,  doivent  avoir  Tune 
four  l'autre;  Monique  fut  toujours  à  Dieu; 
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toute  entière  ,  Se  fi:  un  moïen  de  s'y  attacher 
plus  étroitement  des  charges  mêmes,  5c  des 
obligations  de  fon  état ,  dont  la  première  eft 
l'inftru&iefn  de  fes  enfans  ;  c'eft  pourquoy  ellë 
en  fit  la  première  règle  de  fon  devoir ,  &  crut 
qu'elle  ne  pouroit  fc  rendre  plus  agréable  à 
Dieu  ,  qu'en  apprenant  à  ce  fils  à  le  fervir  , 
en  *lui  imprimant  fa  crainie ,  que  l'Ecritu- 
re appelle  le  commencement  de  h  fagefle ,  & 
enfin  de  le  former  de  bonne  hejire  à  la  pieté 
&  à  la  vertu.  Elle  s'y  fentoit  d'autant  plus 
obligée  ,  qu'ayant  un  mari  payen  ,  qui  fe  con- 
dutfant  lui-même  par  d'autres  maximes,n'in£ 
piroit  à  cet  enfant ,  déjà  trop  difpofé  à  les  re- 
cevoir ^aue  des  fentimens  ambitieux  ,  des 
defleinsTR  fe  pouffer  dans  le  monde  ,  d'y  faire 
fa  fortune  ,  de  parvenir  a  quelque  cmploy  ho- 
norable ,  &  de  faire  un  établiffement  avanta- 
geux ,  fecundhm  elementa  mundi  >  comme  parle 4(f  Colojf.  i) 
iaint  Paul  ,  c'eft  la  première  leçon  que  les 
enfans  apprennent ,  fi  on  ne  leur  imprime  de 
bonne  heure  des  fentimens  plus  chrétiens. 

Cette  pieufe  Mcrc  comprit  bien  que  cette 
obligation  la  regardoit  toute  feule  ,  &  qu'un 
homme  du  cara&ere  de  fon  époux  ,  nourri  / 
dans  les  ténèbres  du  Paganifme  ,  au  lieu  de 
confpirer  avec  elle  dans  un  fi  louable  deffein  , 
étoit  plutôt  capable  de  gâter  &  de  corrom- 
pre le  riche  naturel  d'Auguftin  ,  dans  lequel 
clic  remarquoit  une  vivacité  d'efprit  furpre- 
nante  ,%ne  pénétration  au  deffus  de  fon  âge, 
&  un  génie  fuperieur  ,  qui  luy  faifoit  cfperer 
d'en  faire  un  jour  un  grand  hoïnmc ,  fi  elle 
pou  voit  le  tourner  du  côté  de  la  vertu.  Augu~ 
ftia  ne  répondit  pas  fi- tôt  aux  foins  empref- 
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exemples  &  les  maximes  du  perc  plus  con- 
formes à  fon  naturel  ardent  &  ambitieux  l'en- 
traincrent  bien-tôt  dans  les  débauches  ,  & 
dans  le  libertinage  d'une  jeuneffe  déréglée. 
Ah  Dieu  1  quel  fin  jet  de  tuftcffe  &  de  douleur 
pour  cette  Mere  ,  qui  n'avoit  rien  épargné 
pour  donner  uneffertueufe  éducation  à  ce  nls, 
qu'elle  afcnoit  tendrement ,  mais  qui  l'aimoit 
comme  une  M  erejehrê  tienne  ,  qui  a  voit  plus  à 
cœur  le  falut  de  Ion  ame  ,  que  récabliflement 
de  fa  fortune  ,  quelque  avantageufe  qu'elle 
fdt  ;  le  témoignage  de  faconfcien.ee ,  qui  n'a- 
roit  rien  à  Ce  reprocher  là-dcfïùs  ,  pouvait 
bien  la  difculper  devant  Dieu  ,  &  devant  les 
hommes  ;  mais  non  pas  la  difpenfer*fte  con- 
tinuer les  foins  anprés  de  fon  fils  ,  nifes  fol- 
licitations  auprès  de  Dieu  I  inftruâions  , 
exemples ,  avertiflemens  ,  menaces  &  caret 
£ès  ,  tout  eft  mis  en  oeuvre  à  propos  ,  &  ca 
fon  temps ,  &  elle  n'oublie  rien  de  cexjui  peut 
faire  impreflîon  for  Tcfprit  encore  tendre 
d\Auguftin  :  &  peut-être  qu'Auguftin  ,  qui 
avoit  de  très  bonnes  inclinations,  parmi  quel* 
'  quçs-unes  de  mauvaifes  ,  eut  fuivi  déflors  les  » 
leçons  de  fa  Mere ,  fi  celles  du  pere ,  forti- 
fiées pas  les  exemples  du  dehors  n'eulTcnt  pré- 
valu ;  parce  qu'outre  que  rimpreflion,que  Te?* 
xepaplc  du  mal  fait  fur  les  eufacis ,  eft  vive  & 
continuelle  ;  elle  eft  encore  aidée  de  la  cor- 
ruption de  nôtre  nature  qui  Ce  porte  toujours 
d'elle-même  vers  le  dérèglement.  Mais  quoy  ? 
des  foins  fi  afiidus  ,  une  application  fi  confian- 
te» des  inftru&ionsfi  falutaires,  feront-elles 

gonc  inutiles,*  Gms  fruit?  voila  ce  qui  a  caufé 
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les  premières  douleurs  de  Monique* de  faire 
une  funefte  expérience  que  les  enfans  héritent 
plutôt  des  vices  de  leurs  Parens ,  que  de  leurs 
vertus. 

Ce  qui  la  confola  dans  Ce  malheur  ,  fut 
qu'étant  enfin  venue  à  bout  ,  par  fa  patience, 
&  par  fa  douceur  ,  de  l'humeur  farouche  de 
fon  mari  ,  qu'elle  attira  à  la  foy  ,  &r  qu'elle 
vit  mourir  en  véritable  Chrétien  ;  elle  conçue 
une  grande  efperance  de  ramener  fon  fils  par 
la  même  voye.  Elle  difoit  de  l'un  ,  en  parlant 
à  Dieu  ,  que  luy  ayant  donné  un  Lion  ,  elle 
luy  rendoit  un  agneau  ;  qu'elle  avoit  époufé 
un  Payen  ,  mais  qu'elle  tenoit  (on  mariage 
trop  heureux  d'avoir  vérifié  en  fa  perfonne 
l'oracle  de  S.  Paul ,  d'avoir  fan&ifié  un  époux 
iafidele  par  une  femme  fidèle  ;  elle  avoit  trop 
de  confiance  en  la  mifericordieufe  bonté  du 
Seigneur  ,  qu'elle  venoit  d'éprouver  dans  la 
converfion  de  l'un  ,  pour  defe^perer  du  retour 
de  l'autre  ;  elle  comptoît  que  les  fentimens 
qu'elle  avoit  infpirés  à  Auguftin  dés  fes  pre- 
mières années  ,  Ce  réveillcroient  un  jour  r quoi 
qu'Js  fuflent  alors  bien  aflbupis  par  les  dére- 
glemcns  de  fa  vie.  Or  cette  efperance  &  cette 
icfignation  à  la  divine  volonté  doit  fans  dou-i 
te  être  regardée  comme  une  vertu  héroïque 
dans  une  mcçe  r  pouffée  d'un  fi  jufïe  &  d'au 
fi  faint  defir  du  falut  de  fon  fils  ;  &  le  retar- 
dement de  ce  defir  étoit  la  plus  fâcheufe  é- 
preuve  ,  à  laquelle  fa  confiance  pouvoir  être 
mife  ,  comme  faint  Auguftin  le  témoigne 
lui-même  ,  lors  qu'il  raporte  que J  dans 
une  fâcheufj  maladie  ,  qui  le  reduifit  à  l'ex- 
trémité ,  fa'pieufe  Mcreeâç  été  inconfolablc  p 


ïyo  Tanâgyriqne 
s'il  fût  mort  en  l'état  où  il  étoit  alors  ,  ploa* 
gé  bien  avant  dans  Tes  de  (ordres ,  &  dans  la 
difgrace  de  fon  Dieu.  Mais  Dieu  fit  grâce  au 
fils  en  confideration  de  la  pieté  de  la  Merc, 
Ce  fruit  de  benediétion  n'étoit  pas  encore 
meur  ,  &  elle  efpcroit  toujours  cjue  les  femen- 
cesde  pieté  qu'elle  avoit  jettées  dans  fon  cœur, 
»e  manqueroient  pas  de  le  produire  en  foa 
temps*  * 

Or  quoi  que  les  dereglemcns  d'Auguftia 
ayent  trompe  le  premiers  foins  de  fa  Mere  ; 
Dieu  >  qui  fait  tout  réuffir  i  l'avantage  de 
fes  Elus  ,  permit  qu'ils  furent  l'occafion  &  le 
moyen  de  fandtificr  toujours  de  plus  en  plus 
fainte  Monique,  qui  ne  cefla  jamais  de  plain- 
dre ce  fils ,  de  l'avertir ,  &  de  lui  reprefenter 
avec  autant  de  force  que  de  douceur  ,  le  dan* 
ger  ou  il  étoit  de  fon  falur  ;  de  manière  que 
fa  patience ,  fon  zele ,  &  fa  charité  redou- 
bloient  a  mefur*  qu'Auguftin  s'engageoit 
plus  avant  danf  fes  débauches.  Ainfi  les  dc- 
lordres  du  fils  ont  donné  fujet  à  TaccroilTe* 
ment.de  la  faintetéde  la  Mcre,  par  les  foins, 
les  inquiétudes,  &  toutes  les  peines  qu'elle^rtt 
pour  1  en  retirer  ;  parce  que  tout  cela  luy  don* 
noit  occafion  d'eiercer  toutes  les  vertus  chrê- 
tiennes  dans  la  plus  haute  perfection  j  lafoy 
&  l'efperancc  luy  faifoient  regarder  cette  ame 
créée  pour  le  Ciel ,  comme  un  précieux  dépôt 
que  Dieu  lui  avoit  confié;  la  charité  &  le 
scie  s'unirent  à  l'amour  naturel ,  pour  mar- 
quer l'amour  qu'elle  avoit  pour  Dieu  ;  la  pa- 
tience ,  la  douceur  ,  la  foumiffion  aux  ordres 
de  la  Providence  parmi  tant  de  chagrins  ,  & 
•g*  fi  fcnfiblcs  déplaifirs  j  rélcfetent  enfin  à 

r 

... 


Digitized  by  Google 


de  f ointe  Monique*  ïjt 

\lne  haute  fainteté  ,  parce  que  ce  font  les  voies 
que  Dieu  a  marquées  aux  Pères  &  aux  Mères 
pour  y  arriver.  Certes  je  ne  m'étonne  plus  fi 
S.  Paul  nous  allure  que  le  falut  des  Pères  & 
des  Mères  eft  attaché  au  foin  qu'ils  prennent 
de  l'éducation  de  leurs  enfans  ;  puifque  ce  feul 
devoir  renferme  toutes  les  obligations  d'un 
Chrétien  ,  que  Dieu  a  mis  en  cet  état. 

C'eft  .  Pères  Se  Mères,  fur  l'exemple  de  cet- 
te grande  Sainte  que  vous  devez  envifager  le 
foin  de  vos  enfans<comme  vôtre  premier  de- 
voir i  priant  fouvent  pour  eux  ,  les  offrant  à 
Dieu  ,  prenant  en  patience  les  chagrins  qu'ils 
vous  donnent  ,  &  ne  deflfperant  jamais  de  les 
ramener  de  leurs  égaremens  ,  &  de  les  faire 
rentrer  dans  les  voyes  du  falut  ;  toutes  les 
autres  bonnes  œuvres  aufquclles  vous  vous 
appliquez  doivent  être  en  vue  de  celles- cy  ; 
perfuadez  comme  vous  le  devez  être  ,  que 
toutes  les  autres  que  vous  exercez  ,  vifites  des 
pauvres  ,  afïîj'tance  des  malades  dans  les  hô- 
pitaux ,  alTemblées  de  charité,  fecours  fpiri- 
tucls,  &  temporels  que  vous  procurez  aux  plus 
mifcrables  ,  &  aux  plus  abandonnez  ,  que 
toutes  ces  actions  ,  dis-jc ,  font  fouvent  des 
œuvres  de  furérogation  ;  mais  que  vôtre  de? 
voir  elTentiel  cft  de  vaquer  à  l'éducation  de 
vos  enfans.  C'eft  à  dire  ,  que  vôtre  charité  ne  ^ 
doit  s'étendre  fur  les  autres  ,  qu'apiés  que 
vous  aurez  rempli  cette  importante  obliga- 
tion. C'eft  de  là  que  le  grand  Apôtre  jueè  de  * 
la  vertu  &  de  la  fainteté  d'une  veuve,  & 
par-là  qu'il  commence  les  informations'  de 
fa  vie  &  de  fes  mœurs ,  fi filios  educuvtt  ;  & ï'*dTim.f. 
fi  les  vertus  qu'on  pratique  en  s'acquitant 
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d'un  devoir  fi  jufte ,  n'ont  pas  tant  d'éclat  5 
elles  font  en  recompenfe  plus  folides,plus  daus 
l'ordre  de  vôtre  état  ,  &  celles  que  Dieu  at- 
tend plus  particulièrement  de  vous  :  mais 
avançons. 

ïfalt».  IXJ.      Monique  ,  après  la  mort  de  Patrice  fon 
époux  ,  pouvoit  bien  dire  à  Dieu  ces  paroles 
du  Prophète ,  dituftfii  vincula  mea  ,  vous  aveas, 
mo£  Dieu ,  rompu  mes  liens ,  &  rien  ne  peut, 
maintenant  m 'empêcher  d'être  toute  à  vous 
**  fans  partage  &  fans  divifion    elle  s'y  confa- 

cra  en  effet  plus  parfaitement  ,  quoi  quelle 
eut  toujours  été  à  lui  dés  les  plus  tendres 
années  :  mais  Auguftin  fon  fils  fut  comme  le 
lien  &  le  nœud  qui  l'y  attacha  plus  étroite- 
ment ;  je  veux  dire  ,  qu'il  luy  fut  une  occa- 
sion de  s'y  tenir  inviolablcment  unie,  par  des 
prières  plus  aflîdues  &  plus  ferventes  ,  par 
des  jeûnes  plus  rigoureux  &  par  des  aumônes 
plus  abondantes ,  afin  d'obtenir  la  converfion 
de  ce  fils  ,  qui  de  fon  £ôté  fe  voyant  plus  en 
liberté  &  comme  devenu  maîcre  de  {a  con- 
duite ,  par  la  mort  d'un  perc ,  lequel  s'étant 
f  converti  luy-même  ,  &  fait  Chrétien  ,  n'eût 
Ças  manqué  de  reprimer  fes  defordres  ,  fe 
voyant  ,  dis- je  ,  en  pleine  liberté  ,  ne  penfa 
plus  qu'à  fe  divertir  ,  en  forte  que  fe  mettant  » 
peu  en  peine  des  avertilTemens  de  fa  mere  , 
&  devenant  de  jour  en  jour  plus  déréglé  ,  il 
-  tomba  du  vice  dans  Pherefie,  &  du  libertina- 
ge des  mœurs  dans  un  libertinage  de  créan- 
ce ;  jufquc  là  qu'il  donna  dans  les  erreurs 
extravagantes  des  Manichéens  ,  qui  recon- 
noiffibient  deux  premiers  principes  ,  oppofez 
î'un  à  l'autre,  Se  deux  diviuitea  ,  dont  l'une 
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touloit  le  bien  &  l'autre  vouloit  le  mal.  On 
ne  peut  aflez  s'étonner  qu'un  efprit  du  carac- 
tère de  celuy  d'Auguftin  ,  ait  pu  approuver 
une  fi  chimérique  opinion  ;  &  encore  pins 
l'embrafTcr  avec  un  tel  entêtement  ,  qu'il  ne 
la  deffendit  pas  avec  moins  d'opiniâtieié  que 
s'il  en  eut  été  luy*même  l'auteur  ,  fe  faifanc 
un  mérite  de  la  fou  tenir  contre  quiconque  ; 
s'étant  même  rendu  fi  redoutable  par  la  force 
&  la  vivacité  de  fon  efprit  ,  qu'il  fc  trouvoit 
peu  de  perfonnes  qui  pullent  tenir  contre  lui, 
&  peu  qu'il  ne  pervertît  ou  qu'il  n'ébranlât  | 
par  la  fubtilîté  d:  fes  fophifmes.  L'Eglife  en 
gemiflcîit ,  &  regardoit  Auguftin  comme  fon 
plus  grand  ennemi  ,  en  même  temps  que  les 
Manichéens  le  confiieroient  comme  le  prin- 
cipal appui  &  le  grand  défenfeur  de  leur 
parti.  * 

Quelle  humiliation  pour  un  fi  grand  gé- 
nie l  Se  -de  quoy  n'eft  point  capable  Pcfprit 
humain  ,  lors  qu'il  fc  veut  conduire  par  fes 
propres  lumières,  &  fe  faire  lui-même  l'ar- 
bitre de  fa  créance  &  de  fa  foy  ?  mais  quêl 
nouveau  fujet  de  trifteffe  &  de  douleur  pour 
Monique  ?  qui  voit  ce  fils  élevé  avec  tant  de 
loin  ,  &  cultivé  par  les  plus  fages  Maîtres  , 
tombé  dans  un  abîme  d'erreurs  &  de  vices  ;  6c 
dont  Pefpritgâté  par  l'herefie,  &  le  cœur  cor- 
rompu par  les  pallions  les  plus  honteufes ,  al- 
laient de  ténèbres  en  ténèbres  ,  &  de  précipice 
en  précipice,  comme  il  l'avoue  luy^même  dans 
fes  Confeflions.  Hé  quoy  î  difoit-elle  ,  n'ai-jc 
donc  tant  pris  de  peine  à  luy  infpirer  les  prin- 
cipes de  la  foy  que  pour  le  voir  enfuite  en  étou«* 
fer  tous  les  femimeas  ?  ne  l'ay- je  nourri  dans  le 
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fcinde  PEglife  que  pour  en  devenir  le  perfè-  ■ 
cuteur  ?  &  ne  l'ay- je  inftruit  des  veritez  d'une 
fi  fainte  Religion  ,  que  pour  les  comfeatreurv 
»jour  fi  opiniâtrement  ?  Si  je  l'avôis  vu  mou- 
rir dans  fa  plus  tendre  jeunefle ,  j'adorerois. 
les  dclleins  de  la  divine  Providence  ,  de  me 
l'avoir  ravi  ,  peut  çtre  pour  mon  bien  ,  Se 
pour  me  détacher  de  toutes  les  chofes  de  la 
terre  ;  mais  de  le  voir  hors  de  l'Eglife ,  de 
penfer  que  j'ay  porté  dans  mon  fein  celuy  qui 
ne  fesnble  né  que  pour  la  combatre  ,  que  ce- 
lui que  je  n'élevois  que  pour^Ia  gloire  du 
Seigneur  ,  levé  rétendart  contre  lui^,  &  de- 
vienne fon  plus  grand  eonemy  ?  c*cft  ce  qui 
m'ôte  tout  lu  jet  de  confolation  :  ô  Dieu  î  ne 
me  laiflVz  vous  donc  au  monde  ,  que  pour 
fervir  d'exemple  de  patiencedans  la  plus  fen- 
fible  douleur  dont  le  cœur  d'une  merepuiflè 
être  pénétré  ! 

Telles  Soient  les  plaintes  &  les  fentimens 
de  cette  pieufe  mere  ,  qui  vivoit  dans  une 
continuelle  amertume  de  cœur  ;  jufqu*ators 
elle  avoit  gémi  fur  les  defordres  de  fon  fils  , 
comme  d'un  libertin  »  &  elle  efperoic  que  l'âge 
y  apporteroit  quelque  remède  i  mais  elle  le 
pleure  maintenant  comme  hérétique  ,  parce 
que  fen  efprit  n'étant  pas  moins  perverti  que 
fon  cœur ,  elle  n'avoir  plus  d'efperancc  que 
dans  la  mifericorde  de  Dieu,  qui  feule  pou- 
vott  le  retirer  de  ce  profond  abîme  ;  c'eft 
pourquoi  elle  ne  partoit  point  des  Eglifes  & 
de  devant  les  Autels ,  ou  elle  faifoit  un  con- 
tinuel facrifice  de  prières  ,  &  s'offroit  elle- 
même  comme  une  viftime ,  pour  détourner 
la  colère  de  Dieu ,  qui  ne  pouvait  châtier  plus. 
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îîgourcuferncnc  Auguftin  en  certc  vie  ,  que 
de  l'abandonner  aux  defirs  de  Ton  cœur  ,  & 
aux  égaremens  de  fon#efprit.  Mais  Ton  peut 
dire  auffi  que  plus  le  fils  fe  fou  il  loi  c  par  fes 
defordres  ,  plus  la  mere  fe  pui ifioic  par  fes 
larmes  ;  plus  l'un  s'éioignoit  de  Dien  par  le 
vice  &  par  Terreur,  plus  l'autre  s'en  sppio- 
choit  par  une  vive  foy  ,  &  par  une  confiance 
inébranlable  ,  plus  la  charité  du  fils  fc  refroi- 
dilToit  y  plus  celle  de  la  mere  s'embrafoit  ; 
parce  que  fa  douleur  étoic  l'effet  d'un  zele 
femblable  à  celuy  qui  faifoit  dciTecher  le  Pro- 
phète ,  vidi  pr&varicantcs  ^  tabefcebam  ;  les  PfulmA  lt# 
jeunes  mêm-s  qu'elle  continuait  ,  &  les  au- 
mônes qu'elle  rai  foi r ,  autant  que  fes  moiens 
le  pou  voient  permettre  ,  n'aïant  point  d'au- 
tre fin  que  la  converfion  d'un  pécheur  ,  é- 
toient  animées  de  la  plus  pure  charité  :  6c 
voila  co  n  me  elle  fe  fan&ifia ,  en  ménageant 
auprès  de  Dieu  le  falut  &  la  converfion  de 
fon  fils. 

Mais  elle  fe  confia  tellement  dans  le  fecouri 
du  Ciel,  qu'elle  ne  négligea  aucun  des  moïens 
humains  :  elle  étudia  toutes  les  ouvertures 
pour  faire  entrer  en  fon  cœur  quelque  parole 
de  vie  ,  qui  le  fit  rentrer  dans  luy-même  ;  elle 
s'adrelTa  a  tous  les  gens  de  bien  ,  &  à  toutes 
les  perfonnes  fçavantes  &  éclairées ,  aux  uns 
pour  le  retirer  du  vice ,  &  aux  autres  pour  le 
àéiabufer  de  £es  erreurs  ;  elle  crut  qu'il  im- 
portoit  peu  ,  par  où  l'on  commençât  à  le  ga- 
gner ;  parce  qu'elle  fe  pcifuadoit  ,  que  s'il 
pou  voit  revenir  de  fes  jeuneflVs  ,  &  mener  une 
vie  plus  réglée,  il  reviendront  bien- tôt  de  l'en- 
têtement qu'il  avoit  pour  fes  opinions  i  &  ié- 

H  iiij  * 


i  » 


by  Google 


176         '  Panégyrique 

ciprôquement  que  fi  on  le  pouvoit  rapelfer  à 
la  foi  ,  &  lui  faire  reprendre  fes  premiers 
fentimens  ,  il  quitteroi£bien.tôt  fes  defordres  : 
parce  que  comme*  la  foy  &  la  mauvaife  vie 
ne  peuvent  long-temps  demeurer  enfcmblc  , 
suffi  Ja  véritable  vertu  ne  peut  long-temps 
fubfiftcr  avec  l'opiniâtreté  dans  Terreur  con- 
tre la  foy  :  c'efi  pourquoi  elle*  l'attaque  tan- 
tôt d'un  côré  &  tantôt  de  l'autre  ;  elle  luy 
procure  la  convention  des  plus  faints  &  des 
plus  fçavans  ,dans  l'efperance  que  leur  exem- 
ple 8c  leurs  bonsdifcoursle  pourront  toucher j 
jjufques-là  qu'un  grand  Evêque  fc  voïant 
jmportùné  par  les  larmes  &  par  les  inftances 
que  Monique  lui  faxfoit ,  pour  entrer  en  con- 
•  .verfation  avec  fon  fils  ,  lui  dit  par  un  ef- 
prit  prophétique ,  confolez-vous  mere  défo- 
léc  %  un  enfant  de  tant  de  larmes  &  de  tant  de? 
prières  ,  ne  peut  être  abandonné  de  Dieu  , 
fieri  non  fotefi  ,  ut  filius  ijlarutn  Ucrymarum 
fereat  C'eft  Taflurance  ,  que  le  Ciel  même 
luy  en  donna ,  par  une  vifion  confolantc  , 
qui  luy  reprefenta  fon  fils  fur  une  même  rè- 
gle avec  elle. 

Cette  afluranec  néanmoins  ne  lui  fit  rier* 
xelâcher  de  fes  foins ,  elle  épie  tous  les  mo- 
mens  favorables  pour  luy  dire  toujours  quel- 
que bon  mot  ;  &  quand  elle  ne  pouvoit  lui 
parler),  parce  qu'Auguftin  n'avoit  pas  moias 
d'adrefTc  pour  s'en  défaire  ,  que  Monique 
avoit  de  zele  pour  le  pourfuivre  ;  elle  faiioit 
parler  fes  yeux  ;  de  forte  que  ce  fils  qui  avoir 
/     le  cœur  tendre  ,  &  un  riche  naturel  ,  ne 
pouvant  tenir  contre  tant-d'attaques  ,  prit  le 
partit  de  la  quuer  6c.  de  s'enfuir  en  Italie  :  ce 
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qui  redoubla  les  craintes  &  les  douleurs  de 
cette  raere  ,  qui  le  fuivit  jufqu'à  Milan  ,  où 
clic  apprit  qu'il  avoit  refolu  de  s'établtrj  c'é-v 
toit  la  ,  ou  Dieu  fléchi  par  les  prières  &  par 
Jes  larmes  de  Monique  ,  déploïa  Us  riche/Tes 
de  Ces  miferieordes  envers  Auguftin  ,  car 
cette  pieufe  mère  l'ayant  trouvé  déjà  fort 
ébranlé  ,  par  le  dégoût  qu'il  avoit.de  la  doc- 
trine des  Manichéens,  &  par  les  remords  de 
fe  confeience  ;  elle  ItM^ménagea  d?s  entre- 
vues ,  &  des  conferenWs  avec  S»  Ambroife  t 
dont  Dieu  fc  fervit  pour  mettre  la  dernière- 
main  à  ce  grand  ouvrage ,  afin  d'cfluïcr  le» 
larmes  de  cette  mère  affligée ,  &  couronner 
(a  perfeverance  ,.  par  i'accompliffement  di* 
plus  ardent  de  fes  defirs.Cc  qui  nous  apprend, 
Chrétiens  ,  à  ne  dcfefperer  jamais  du  falut 
de  perfonne ,  pour  abandonné  qu'il  nom  pa- 
roi iTe  ;  la  mifericorde  de  Dieu  a  fes  reflour- 
ces  ,  qui ,  pour  nous  être  inconnues  ,  ne  font 
pas  moins  efficaces  ;  &  comme  c'&t  une  ve-» 
cité  conrtaate,  que  Dieu  attache  le  falut  de* 
uns  aux  prières  des  autres  ,.c'cft  particulier 
remenc  par-li,  que  chacun  peut  exercer  & 
fonction  de  Pafteur  &  d'Apôcre ,  dans  fa  fa- 
mille f,  par.  les  prières  f.  Se  les  bonnes  œuvres, 
qu'on  offre  à  Dieu  ,  pour  ceux  qui  Ta  corn— 
pofenc  ;  comme  a  fait  fainte  Monique  ,  qui  a. 
donné  une  féconde  fois  la  vie  ï  S.  Auguftin , 
comme  lûy-même  le  reconnoîi  u  mais,  «prés» 
l'avoir  enfanté  avec  tant  de  douleur  ,  elle; 
refiTcntit  enfuite  autant  de  joye  &  de  confo- 
lation  qu'elle1  avoir  veifé  de  larmes  ;  muter* 
cum  parit  r  triftitiam  fabet\  cnm  auum  peferitV*1*1'*** 
fucrum ,  l*m  non  meminit  £ref[uw ,  frapter  r***. 
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t       dium ,  quia  nattis  eft  homo  in  mundum*  C*e& 
ma  féconde  Partie* 
«•         Comme  l'Ecriture ,  Meilleurs  ,  apporte  poalr 
JP.A  &  XX  £.  exemple  d'une  triftefle  inconfolable  ,  &  d'une 
douleur  accablante  ,  la  trifteflfe  &  la  do«leur 
d'une  mere  ,  qui  a  perdu  fon  fils  unique  à  qui 
clic  avoit  donné  toute  fa  tendreffe  ;  il  me 
femble  qae  Ton  peut  aufïï  ajouter ,  qu'il  n'y 
a  point  de  joye  plus  fènfîWe  ,  ni  de  confb- 
laxion  qui  égale  celfl|de  cette  même  mère  , 
s  laquelle  après  avoir  long- temps  pleuré  foa 

fils  comme  mort ,  le  verroit  non  feulement 
ta  pleine  fanté  >  mais  de  plus ,  élc#é  à  une 
haute  fortune ,  Se  en  état  de  lui  donner  de* 
inarques  réciproques  de  tendreffe  &  d'affeo. 
lion..  Ce  fin  le  tranfport  de  jofe  ,  où  fe  laifl* 
•    ^  atUer  le  faint  Patriarche  Jacob  ,  quand  il  ap~ 

frit  que  fon  -fils ,  donc  la  perte  luy  avoir  coû- 
té tant  de  larmes  ,  étojt  non  feulement  plein? 
dç vie  ;  mais  tout  pu  i  flan  t  dans  l'Égypte  ^ 
fe  Miniftred*un  grand  Etat  &  lé  favori  d'un 
grand  Roy  :  ce  faint  Patriarche  fembla  re- 
vivre à  cette  nouvelle  ,  St  ne-  put  s'empêcher 
de  faire  éclater  les  fentimeris  de  fon  coeur  p 
GtmfHu  fH$ci*>  s'écria-*  &  >fradhuc}ofèpk  films  meus 

riati  Je  n'ay  plus  rien  à  fouhaiterau  monde 
après  cela;  il  faut  qu'avant  de  mourir  ,  j'aye 
le  bonheur  de  le  voir  ,  &  je  mourray  contenta 1 
C'eft  de  cette  joye ,  que  1©  pere  de  l'enfant  pro- 
mue fentît  fes  entrailles  émues  à  la  vue  de 


fon  fils  ,  quand  il  fut  de  retour  ,  il  courut  au- 
devant  de  luy  pour  i'embraffer,  tout  indigo* 
•qu'il  étoit  de  fes  carefles  :  il  fallut  que  toute 
{*-aaUfia  pçîr  part  à  la  joye  ,  par  an  £eft^ 
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fcmptncux  i  &  il  ne  rendit  point 
fon  de  ce  proedé  ,  à  fon  autre  fils  ,  qui  le  *i» 
trouvoit  mauvais*,  linon,  frater  tuu%  mortum  x,uc%  ^ 
tr&t,  &  revtxit  p  feriertt ,     inventm  eft  :  n'eft. 
il  pas  jnfte  de  rendre  ma  réjouiflance  publi- 
que ;  puifque  mon  fils  ,  que  j'ay  cru  mort ,  a 
recouvré  la  vie  ,  &  que  j'ay  retrouvé  celuy 

Îiuc  j'avois  perdu  ?  Cette  joye  en  effet  eft  a 
enfible  ,  qu'il  s'eft  trouvé  4CS  rocres  ,  qui 
aïant  eu  affez  de  force  pour  réfifter  à  la  vio- 
lence de  la  douleur  ,  i  la  nouvelle  de  la  mort 
de  leurs  enfans ,  n'ont  pu  foûtenir  Pcxccz  dé 
leur  joïe  ,  quand  elles  les  ont  recouvrez ,  8c 
elles  ont  expiré  en  les  embraffanc. 

Or  fi  les  fentimens  naturels  en  font  venus 
jufque  là  ,  ceux  que  la  grâce  excita  dans'lc 
cœur  de  fainte  Monique  ,  à  la  vue  d'Augu-  . 
fHn  changé  &  converti ,  furent  d'autant  plu» 
fcnfibles  ,  que  la  vie  de,  l'amc  ,  quc'lès  larmes 
luy  avotent  rendue  ,  luy  étoit  infiniment  plus 
cherc  y  que  la  vie  du  corps  ,  qu'elle  luy  avoir 
donnée  ;  car  c'eft  le  témoignage  qu'en  rend 
lu  y- même  ce  grand  Saint ,  muter  carnis  met 
falutem  tneam  fempiternam  cariit*  farturiebaîr 
corde  ca/lo,  Certes  je  puis  du  moins  mefure'f 
Pcxcez  de  fa  joie  &  de  fa  confection  ,  par  \A 
grandeur  de  fa  triftefTc  &  de  fes  doule  urs  , 
comme  faifoit  le  faint  Roy  Proplure-  P  fecun~  Pfrfah  >> 
dUm  midùttiiintm  dolorum  thtsrtm  confoU- 
tiânes  tu&  l&tificavemrrf  anirnim  Tneam*  Ce  ufe  . 
donc  la  première  confection  de  cette  p;ranàc  vv 
SUntc  dévoie  fon  fils   changer  tGUt  à  çjuu 
de  fentimens  &   de   DûŒurs,  Confoï&'.^&' 
li  grande  &  &  feafibie  .  gu*:i!e  lui  fir  •  ^ 
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blier  rexcezdc  fes  triitciTes  ,  &  les  douîctirs 
de  cét  enfantement  fpirituel ,  en  voïant ,  non 
«n  homme  venir  aù  monde  ,  comme  dit  l'E- 
vangile, mais  une  amc  naître  à  la  grâce,  aprés\ 
Tavoir  pteorée  comme  morte  par  le  peché  ^ 
non  augmenter  le  nombre  des  enfans  déco- 
lère comme  dans  fa  première  aaiflance  ;  mais; 
pour  être  un  enfant  debenedift  qn  ,  qui  por- 
*ôie  par  cette  régénération  celeftc,  le  carac- 
tère d'une  adoption  divine  >  8c  toutes  les  mar* 
«jues  d'un  Predeftinc.  Cette  joïc  eft  fi  jufte  % 
»  fainte  &  fi  grande  en  même  temps ,  que 
le  Fils  de  Dieu  nous  allure  que  tout  le  Ciel  y 
prend  part ,  &  qu'elle  cfteapable  de  faire  ua 
-  nouveau  fmeroît  de  bonheur  jufqucs  dans  le 
fejour  même  devons  les  délices  :  Ita  dteo  vebis. 
Zita.  Ijf.     gaudmm  erit  in.  c&lo fuper  uns*  feccator.e  çxniten* 

En  effet  s'il  fan*  mefurcr  la  grandeur  de 
îa  joie  que  l'on  reffent  à  la  grandeur  du  bier* 
que  l'on  fouhaite ,  à  l'ardeur  du  defir  dont  oa 
N  t'kfouhaité  ,  &  enfin  à  la  longueur  des  peines 
&  des  travaux  qu'on  a  fouffert  pour  l'obus 
xûr  *  fouvenez-vous  donc  avec  quelle  paffion 
cette  pienfc  Mere  a  demandé  la.  converfioo: 
>  4*  Auguftin  ,  retracez  dans  vôtre  efprit  les  Iar* 

wes  qu'elle  a  verfées  ,  les  vœux  &  les  fou^ 
jits  qu'elle  a  pouffi  vers  le  Ciel  :  penfe*  i 
ces  ernpreffemens  inqu-iets  ^ avec  lcfquels  clic 
a'cft  emploïée  à  cette  affaire  &  aux  mouve- 
jîiens  qu'elle  s'eft  donnée  pour  venir  à  bout 
dc.ee  defleta  ,  &  vous  concevrez  que  fa  jo/ie 
,  a  non  feulement  égalé  ,  mais  ûirpaffé  fa  tri- 
ikffc  &c  fes  douleurs  :  aufli  difoit-elle  à  ce 
fils  h  o^'cllc  avait  enfanté,  une  k  coude  fois  r 
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qu'après  un  fi  grand  bonheur  ,  clic  n'avoit 
plus  rien  à  fouhaiter ,  que  le  Ciel  ,  quid  hic 
facUm  adhuc ,  &  eut  hic  fim  flefeio*  Ce  font 
les  paroles  que  S.  Auguftin  rapone  luy  mêmer 
Te  ne  fçay  pas ,  mon  cher  fils ,  pourquoi  je  de- 
meure encore  fur  la  terre  i  quoi  le  Ciel 
xne  rclerve  :  unum  erat  ,  fropter  quod  in  hat 
lAtta  immorari  aîiquantulùm  cupiebaip  ,  ut  te 
chriflianum  catholicum  vidèrent ,  antequam  m&- 
wrer  Une  feule  chofe  me  faifoit  defirer  de 
refier  cncoie  quelque  temps  en  ce  monde 
c'eil  de  vous  voir  chrêrien  par  le  Baptême 
&  recea  dans  le  fem  de  l'Eglife  ,  par  l'abju- 
ration de  vos  erreurs  :  maintenant  que  le  Ciel 
m'a  accordé  ce  que  j'ay  (î  ardemment  fou- 
iaicé ,  je  fuis  au  comble  de  ma  joie. 

AufR  ,  Mcfîîeurs  ,  n'y  en  a-t  il  point  de 
plus  fcnfible  ni  de  plus  confolame  à  un  chrê- 
tien  ,  que  d'aller  parcître devant  Dieu,  après 
lui  avoir  gagné  une  ame  ,  &  l'avoir  obligé 
en  une  choie  ,  qu'il  a  tellement  à  cceur.  De- 
mandez à  S.  Paul  y  quelle  eft  cette  confola- 
tion  ,  &  cette  joïe  ?  il  vous  dira  ,  qu'elle  pafle 
mille  fois  toutes  fes  peines  ,  fuferabundo gau 
iito  ,  tonfoUncne  pie  nu  s  fam.  Je  nage  dans  la 
joïç,  mon  cœur  en  cft  tellement  rempli  ,  que 
je  ne  1a  puis  contenir  ;  &  pourquoi  grand  A- 
pôtre  ?  quel  en  cft  le  fujet  ?  c'elï  que  Titus 
m'a  aporté  la  nouvelle  du  zele  ,  &  de  l'ardeur 
que  les  Corinthiens  témoignent  pour  le  fer- 
"vice  de  Dieu  ,  &  de  l'heure»!  changement  ;; 
de  leur  cœur  ;  ah  1  il  n'y  a  point  de  joie  com- 
parable à  celle-là  ,  &  c'eft  pour  la  même  raiw 
fon  ,  qu'il  appelle  les  Philippiens  ,  qu'il  avoifc 
fQmcitx^  i  U  foi  ,.le  fujet  de  fa.  gloire  fa. cou?- 


ion  ne  ,  cft  fon  efpcrance  ;  parce  que  le  zcîc 
qu'il  fcntoit  pour  la  gloire  de  fon  Dieu  ,  lui» 
faifoit  regarder  le  falut  de  ces  ames  ,  comme 
fa  'moiflon  ,  le  prix  de  fes  fueurs  ,  Se  de  Tes 
fouffrances  ,  &  la  plus,  grande  récompenfe  de 
lès  travaux.  m 

C'cft  donc  en  ce  fcns  que  la  converfiot* 
d'Auguftin  a  fait  non  fculelnent  la  joie  Se 
la  -confolation  de  fa  mère  fainte  Monique 
qui  l'avoir  enfanté  à  la  grâce  avec  cane  de 
larmes  &  de  douleurs  ;  mais  de  plus  elle  lui  a 
apporté  autant  de  gloire  par  les  grands  fervi- 
ces  que  ce  fils  converti  a  rendu  à  l'Eglife , 
qu'il  luy  aroit  caufé  de  confufioo  par  Ces  de- 
fordres  ,  &  de  déplaifir  de  le  voir  combatre  la 
foy  Se  la  Religion.  C'cft  ce  qui  paro'ît  par  les 
fearimens  qu'elle  témoigna  à  ce  même  fils 
dans  l'un  des  derniers  entretiens  qu'elle  eue 
avec  luy.  Oimulatius  hoc  mihi  $r&ftitït  Deus,  \ 
Juy  difoit-clle  t  ut  etiam  cônternptâ  fdrcïtate 
urrenâ  ,  fervwn  ejus  te  vidergm.  Dieu  m'a  ac- 
cordé tout  ce  que  je  pou  vois  lui  demander  ; 
puifque  yc  vous  vois  devenu  ,  (fcTclave  du 
monde  que  vous  étiez  ,fcrviteur  de  mon  Dieu , 
pour  lequel  je  vous  a  vois  élevé  ,  &  dans  la? 
réfoliuion  de  combatre  pour  fa  gloire,  Si  pour 
l'avancement  de  fon  Eghfe  ,  après  en  avoir 
été  rennemi  déclaré  :  Dieu  ne  fb'à  pas  feule- 
ment ôté  l'oprobre  où  j'étois  f  d'être  mère- 
'd'un  Hérétique,  mais  il  me  comble  de  gloire,, 
par  le  bien  que  je  prévois  que  vous  ferez  pour 
la  gloire  &  pour  fon  honneur  ,  &  vous  êtes» 
maintenant  ma  jote  Se  ma  couronne  ,  gaaimm  * 
mtum ,  &  cêrona  mea. 

Jugez  eu  encore ,  AlcflieuJîS ,  gar  une  aurrç 

s  i 
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Jeglc ,  fi  la  fageile  ,  la  faimeté  &  les  autres 
belles  qualitez  des  enfans  font  la  joie  de  c:ux 
oui  leur  ont  donné  la  vie, comme  affine  leSage, 
lius  fapiens  l it.'fîcut  patrem ,  Ton  peut  dire  qu'Au^  puv* 
guftio  converti  ,  &  devenu  faint,a  non  feule- 
ment réjoiii  fai'ue  Monique,  maisde  plus  Ta 
rendue  glorieufc  entre  les  mères,  puifqut  toute 
la  gloue  de  ce  fils  lui  eft  due  &  lui  revient  * 
non- feulement  par  un  preiTenttinent  qu'elle  eut 
de  fa  future  grandeur  ;  ce  qui  eft  afTez  ordi- 
nairc  aux  mères  ,  mais  pour  avoir  été  témoin 
de  la  joie  ,  tjue  toute  l'fcglife  marque  de  cette* 
converfion  ,  dans  la  vue  qu'il  en  fereit  l'ap- 
pui ,  &  l'une  des  plus  fermes  colomnes,  Car 
ce  fut  le  fentiment  que  tout  le  monde  en  eut 
alors  ^que  quelque  parti  qu'A uguftin  embraf- 
feroit ,  il  feroit  pancher  la  victoire  de  ce  côté- 
là  ,  ou  du  moins  ,  qu'il  y  feroit  un  puiiïanr 
contrepoids.  De  U  vient  qu*U  eft  le  feul  après  N 
faint  Paul  dont  i'Eglifc  ccieblfc  la  eonverlion„ 
par  une  fête  particulière  ;  comme  étant  les 
àeux  dont  elle  a  reç/r  le  plus  d'honneur  ,  pouc 
là  doctrine ,  &  pour  les  heureux  combats 
qu'ils  ont  foutenus  pour  fa  defenfc  ;  c'eft  donc 
â  cette  gloiic  que  fainte  Monique  a  eu  une- 
part  toute  particulière  ,  non  feulement  comme- 
Jnere  de  ce  grand  Docteur,  pour  luy  avoir  don> 
oé  la  vie  naturelle ,  mats  encore  comme  mere- 
One  féconde  fois ,  par  fes  foins  ,  par  ùs  in^ 
ftruftion& ,  par  fes  avis  ,  par  fes  prières  &  pat 
fes  larmes  ;  parce  qu'elle  l'a  enfanté  à  l'Egli- 
fc ,  qu'elle  lui  a  obtenu  les  grâces  &  1rs  lumie-. 
res  du  Ciel  ,  &  qu'elle  Pa  enfin  gagné  à.  Dicu  ^ 
auquel  elle  l'avoit  fi  fouvent  offert  :  comme: 
£  une  perfonae  av.oit  fi  bien  ménagé  l'efjgmît 

■ 

i 


*!  &4  Panégyrique 

d'un  vaillant  &  expérimente  Capitaine,  qu'S 
l'ciît  enfin  gagné  ,  &  mis  de  fon  côté  ,  il  au-j 
roit  par  ce  moïen  affoibli  l'ennemi ,  &  pro* 
curé  on  puifTant  appui  au  parti  où  il  1  au- 
roit  attire  ;  &  feroic  en  quelque  manicie  la 
caule  de  toutes  les  viûoires  que  ce  parti  rem- 
porteroit ,  de  toutes  les  conquêtes  qu'il  feroit; 
&  de  tous  les  beureux  fuccez ,  qui  enfuit* 
combteroient  l'Eftat  de  gloire  ,  &  de  bonheur, 
C'eft  de  h  même  manière  que  l'Eglife  eft  re* 
devable  a  fainte  Monique  des  progrez  qu'elle 
a  fait  par  les  armes  d*7\uguftin  ;  ks  victoire* 
qu'il  a  remportées  fur  les  Hérétiques  font  1* 
1  le  fruit  de  fes  larmes  &  de  fes  prières  ,  com-> 
me  les  victoires  que  le  peuple  de  Dieu  rem- 
portoit  fur  fes  ennemis  étotent  attribuées  à 
Moi-fc,  qui  le  voit  les  mains  au  Ciel. 

Or  comptez  maintenant  ce  qu'a  fait  cet  in-  4- 
comparable  Dofteui;;les  ferviecs  qu'il  a  rendu*  * 
i  Dieu  ,  les  cfreurs  qu'il  a  étoufées  par  fes. 
écrits,  ks  Hérétiques  qu'il  a  confondus  dans 
tes  difpiucs  ,  d'où  il  eft  toujours  forti-viôo- 
picux,  Pelagiens^  Prifcillianitcs,  Manichéens, 
Ariens,  Donatiftcs ,  &  tous  les  autres  mon- 
tres qu'il  a  atterrez  ;  comptez  par  combien 
#de  livres  Se  de  fçaranc  écrits  ,  il  a  éclairé 
FEglife;  fie  les  armes  qu'il  lui  a  laiffées  poue 
combatre  fes  ennemis  dans  les  ficelés  à  venir  ; 
ks  Conciles  ou  il  a  aïïîfté,  Se  qui  ont  opiné 
for  fes  lumières ,  les  vices  qu'il  a  déracinez  ,  ÔC  _ 
enfin  les  glorieux  travaux  qu'il  a  entrepris  : 
ce  font  autant  de  couronnes ,  qu'il  faut  met- 
tre fur  la  tête  de  fainte  Monique  ,  qui  en  qu ai- 
lire  demere  du  corps  d*Auguftin  ,  n'a  don*-* 
mé  qu'un  pechem ,  mais  comme  mexe  <ic  fo^  - 
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*  fcirie  ,  &  de  fon  efprit ,  par  lès  foins  ,  par  Tes  '  • 
prières  &  par  fcs  larmes  ,*à  donné  a  i'Eglife 

le  premier  &  le  plus  éclairé  de  fes  Docteurs  ; 
fes  victoires  ,  fes  conquêtes  &  fes  mérites 
appartiennent  donc  à  cette  heureufe  merc  > 
ergo  opéra  tllius  mcafunt,  difoic  autrefois  ce- 
lui ,  qui  avoit  donné  un  Héros  à  fa  patrie  ;  les 
exj^ous  ,  &  les  grandes  actions  de  cet  hom- 
hîc  font  à  moy  ,  en  quelque  manière  ,  parce 
que  c'eft  moi  qui  l'ay  formé  ,  &  qui  l'ay  mis 
en  état  de  combat re  &  de  vaincre  ;  Se  c'eft  i 
jufte  titre  ,  que  je  prétend  avoir  part  à  fa 
gloire.  Non  ,  grande  Sainte  ,  on  ne  peut  vous  > 
la  refufer  fans  injuftice  :  &  Dieu  ,  qui  abaifle* 
&  qui  relevé  ,  comme  dit  une  fainte  Veuve» 
dans  PEcriturc  ,  qui  humiliât  &  fMtvat  y  U  *j 
Dieu  ,  dis  je  ,  n'a  pas  permis  que  vous  fuffiez  . 
plus  long-temps  dans  la  confuuon,  devoir  un 
fils  vicieux* ,  &  ennemi  de  fon  Eglife:  vous 
avez  la  gloire  de  luy  avoir  donné  un  défea- 
feur  &  «n  modèle  de  fainteté  ,  &  l'on  peut 
dire  de  vous  ,  ce  que  la  glorieufe  Mere  de 
Dieu  a  dit  d'elle-même  ,  ex  hoc  beatam  me  Lue.  M 
iicent  omnes  gerprationes  :  tous  les  fiecles  vous 
appelleront  bienheureufe  ,   d'avoir  mis  au 
monde  le  grand  Auguftin  ;  fa  gloire  fera  la 

•  vôtre  ,  puisqu'il  vous  la  doit  toute  entière  , 
après  Dieu. 

Mais  comme  toute  la  gloire  du  monde  r-.zçwcUfiofo 
peut  être  la  jufte  récompenfe  de  nos  bonnes 
actions  ;  pour  achever  ,  grande  Sainte  ,  de 
vous  confoler  des  travaux  d'un  enfantement 
auffi  douloureux  ,  qu'a  été  celui  d'avoir  pro- 
curé la  vie  de  la  grâce  à  un  fi  grand  Saint  \ 
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Dieu  vous  en  referve  dans  k  Ciel  le  prix  8c 
la  couronne  ,  que  je  puis  appellcr  avec  l'A- 
pôtre ,  une  couronne  de  juftice  ;  puifqu'elle 
ne  fe  donne  qu'au  mérite  ,  qu'aux  travaux  , 
&  qu'aux  fouffranecs  ;  &  c'eft  de  vous  que 
l'on  poura  dire  alors  en  particulier  ,  tnulier 
cnm  purit  trlfiitiatn  habit  ,  cum  autan  fepe* 
rit  f  jarn  non  tnemiritt  prejfsm.  En  effet  elle  oc 
l'eut  pas  plutôt  vu  converti  ,  &  dans  l'état 
qu'elle  l'avoit  fquhaité  i  que  comme  Ji  elle 
n'eut  cû  plus  rien  à  faire  en  ce  monde  ,  Dieu 
l'appelle  au  Ciel  ,  Se  voulut  qu'elle  mourut 
entre  les  mains  de  ce  cher  fils,  qui  la  pleura 
à  fon  tour ,  &  à  qui  elle  ne  demande  que  de*  . 
prières  5^  des  facrifiecs  après  fa  mort ,  pour 
celle  ,  qui  en  avoir  tant  offert  pour  lui  du- 
rant fa  vie.  LailTons  donc  Auguftin, dans  la 
triftefle  &  dans  la  douleur ,  avec  le  foin  de  la: 
fepulture  du  corps  de  fa  fainte  Merc  ,  pen- 
dant que  foa  ame  épurée  par  de  fi  fenCibles 
affliÛions  t  s'envole  au  Ciel  ;  c'efMà  ,  où 
Dieu,  qui  ciTuie  les  larmes  de  ceux  qui  ont 
fouffert  pour  fon  amour ,  comme  parle  l'E- 
criture ,  confolc  faînte  Monique  de  tant  de 
peines  qu'elle  a  fouffertes  j  là  que  fes  prières, 
fes  jeunes  ,  fes  aumônes  ,  font  comptez  pour 
l'éternité  ,  là  enfin  ,  où  chacune  de  fes  bonnes 
oeuvres  a  fa  couronne  préparées  &  qui  ré-, 
pond  aux  fervices ,  qu'elle  a  rendus  à  Dieu, 
en  procurant  le  falut  de  S.  Auguftin. 

Oiii  l'on  peut  dire  que  la  couronne  de 
Monique  dans  le  Ciel,  eft  compofée  de  t  eû- 
tes les  autres  ;  elle  a  part  à  celles  des  Apô- 
tres ,  pour  avoir  converti  fon  époux  à  la  foi  ^ 
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te  enfuite  fon  fils  ;  clic  pofTede  celle  qui  cil 
propre  des  Veuves  ,  puis  qu'elle  a  vécu  d'u- 
ne manière  à  (ervir  d'exemple  à  toutes  celles 
qui  font  dans  cet  éiat  ;  les  afflictions  de*- 
meftiques  de  la  part  d'un  mari  violent  &  fâ- 
cheux ,  ô*les  perfécutions  d'une  belle  mere, 
qu'elle  a  endurées  plufieurs  années  avec  une 
jpatienec  invincible  ,  lui  donnent  un  rang 
confiderable  parmi  ceux  qui  ont  fouffert  pont 
Dieu;  la  paix  qu'elle  portoit  par  tout  ,  & 
qu'elle  s'éforçoit  de  mettre  dans  toutes  les 
familles  ,  en  accordant  tous  les  differens  ,  & 
en  banniffant  la  difeorde,  luy  a  mérité  le  bon- 
heur ,  que  Dieu  a  promis  aux  Pacifiques  : 
mais  fi  ceux  qui  ont  enfeigné  les  autres,  &.v 
qui  les  ont  mis  dans  les  voies  de  la  juftice  , 
'brillent  dans  le  Ciel  c^mroc  des  Aftres  écla- 
tans,  au  témoignage  du  S.  Efprtt ,  qu'elle  cou- 
Tonne  n'eft  point  due  à  fainte  Monique ,  pour 
avoir  donné  le  premier  Docteur  de  l*Eg!ife,  8c 
pour  l'avoir  éclairé  ellc-mcme^es  lumières  de 
Jafoi.  Atnfï,  Auguftin  ,  quiavoit  été  le  fujet 
de  fes  douleurs  ,  de  fa  triftefle  ,  &  de  fes  tra- 
vaux ,  a  été  enfuite  le  fujet  de  fa  joïe  ,  de  fa 
gloire  ,  &  de  fon  bonheur  ,  c'eft  pan  qu'il 
l'a  adondamment  dédomagée  des  foins  qu'- 
elle a  pris  de  fon  éducation  ,  des  larmes  qu'- 
elle à  verfées  pour  fa  converfion ,  &  de  tous 
les  travaux  qu'elle  a  emploies  pour  fon  fa- 
lut.  C'eft  par  ces  mêmes  voies  ,  Pères  3c 
Mères  ,  que  vous  pouvez  vous  fan&ifier  ,  à 
l'exemple  de  cette  grande  Sainte  ;  les  (oins 
que  vous  prendrez  ,  les  chagrins ,  &  les  pei- 
ucs  ,  que  vous  fouffrirez  de  graud  cœur  * 
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pour  élever  vos  enfans ,  feront  le  fujetdc  v8* 
tre  joie  ,  &  la  matière  de  vôtre  couronne; 
mais  il  faut  que  ce  foit  en  les  élevant  pour 
Dieu  ,  en  vous  efforçant  de  1«  retirer  de 
leurs  defordres  ,  en  vous  fervant  de  tous  les 
moï?nspour  les  former  à\  la  vertu.  C'cft  par 
la  qu'en  contribuant  à  leur  falut  /vous  affai- 
rerez le  vôtre  ,  dans  l'éternité  bienheureufe, 
que  je  vous  founaite  ,  &c. 
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PANEGYRIQUE 

D  E 

STE  MA  D  ELAI N  E 

DE    P  A  Z  Z  I  S. 

Diiexit  multum.  Luc.  7. 

a  beaucoup  aimé.  En  S,  Lac.  ch.  7. 

O  m  m  i  tous^lcs  Saints  ne  font 
grands  dans  îc  Ciel ,  qu'i  pro- 
portion de  leur  charité  ,  qui  eft 


la  règle  &  la  mefure  de  leur 
faintecé  &  de  leur  bonheur  ; 
pour  faire  en  un  mot  ,  l'éloge  de  l'incom- 
parable M  ad  eîaine  de  Pazzis  ,  je  n'aurois  , 
Chrétienne  Compagnie  ,  qu'à  dire  ce  que  le 
Pils  de  Dieu  dît  autrefois  d'une  autre  Ma- 
delaine  ,  &  ce  qui  d'une  grande  pecherciTe 
en  &  une  grande  Sainte  ,  laquelle  égala  les 
plus  hauts  Séraphins  en  l'amour  de  Dieu  : 
dïexit  tnultum  1  elle. a  beaucoup  aimé.  Auflï 
tout  ce  que  j'ajoûteray  pour  remplir  fon 
Panegyriqu«  ne  fera  que  les  marques  ,  de  les 
effets  de  cet  amour ,  &  fur  tout ,  dans  quelle 
fource  elle  a  puifé  cette  charité  fi  ardente . 


Digitized  by  Google 


♦ 

dont  fon  cœur  fut  embrafé  ,  auflî-tôt  qnè 
fon  cfprit  fut  éclairé  des  lumières  de  la  rai- 
fon.  Ce  qui  la  distingue  de  cette  autre  Ma- 
dclainc  pechereiTc  Se  pénitente  $  puifque  s'é* 
.  tant  confacrée  à  Dieu  ,  des  ce  moment;  fa 
Yie  n'a  été  qu'un  continuel  exercice  de 
l'amour  divin  ;  toutes  fes  aftions  n'ont  point 
eu  d'autre  principe  que  les  mouvemens  de 
la  plus  pure  charité  ;  Se  je  puis  dire  ,  que  fi 
jamais  quelqu'un  a  accompli  le  précepte  que 
Dieu  fit  dans  l'ancienne  Loy  ,  &  que  le  Sau- 
veur a  renouvelé  dans  l'Evangile ,  d'aimer 
Dieu  dè  tout  fon  cœur,  de  tout  fon  cfprit, 
de  toute  fon  ame  ,  Se  de  toutes  fes  forces  , 
après  la  glorieule  Mere  de  Dieu  ,  il  y  en  a 
peu,  qui  l'aient  fait  plus  conûammcnt  ,  Se 
dans  un  plus  haut  degré  de  perfeftion ,  que 
cette  Sainte  dont  nous  célébrons  la  mémoire 
aujourd'hui  ;  puifqu'clle  n'a  jamais  fouffert 
d'autre  amour  ;  mais  qu'elle  a  confacré  à  ce 
divin  objet  toute  l'étendue  Se  toute  la  capa- 
cité de  fon  cœur,  qu'elle  a  employé  toutes 
les  lumières  de  fon  cfprit ,  Sç  les  plus  hautes 
connoiflances  ,  qu'elle  puifoit  dans  la  con- 
templation ,  Se  dans  un  continuel  entretien 
avec  Dieu  ,  pour  l'aimer  plus  ardemment  $ 
Se  quijenfin  l'a  aimé  de  toute  fon  ame  ,  Se  de 
toutes  fes  forces  i  puis  qu'elle  ne  fembloit  vu 
vre  que  pour  l'aimer ,  Se  n'agir  que  pour  le 
faire  connoître  %  &  pour  lui  marquer  fon 
amour.  Mais  pour  vous  faire  voir  l'ardeur 
de  ce  Séraphin  incarné  ,  implorons  les  lu- 
mières du  Saint  Efprit  ,  qui  eft  la  charité  . 
même  ,  Se  qui  en  a  rempli  le  cœur  de  cette 
grande  Sainte  :  Ce  fera  par  l'imerceflion  de 
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celle  que  l'Eglife  appelle  la  Mere  du  faint 
mour  ,  en  lui  difant , 

* 

Ave  Maria. 


C'Bst  ,  Chrétiens  ,  une  pure  imagina- 
tion de  l'efprit  de  l'homme ,  pour  re-i 
prefenter  les  effets  de  l'Amour  ,  de  le  dépein- 
dre avec  des  flèches  ardentes  &  embrafées  , 
dont  les  traits  percent  les  cœurs ,  &  y  font 
des  plaies  ,  qui  caufent  fouveat  la  mort  z 
ceux  qui  en  font  bleffcz  :  mais  ce  qui  vous 
paroîtra  peut-être  étrange  ,  cit  que  le  texte 
facré ,  qui  contient  la  parole  d:  Dieu,  &  par-  '  * 

confequent  la  vérité  même,  fi  fimple  dans  fes 
expreffions  ,  &  fi  éloigné  du  ftyle  figuré  des 
Ecrivains  profanes  ,  fcmblc  avoir  confacré  ce 
langage  ,  quand  il  parle  de  la  charité  &  de 
*     l'amour  de  Dieu.  Il  lui  attribue  des  flèches 
Se  des  traits  ;  il  veut  que  ces  traits  foient 
fle  feu  &  de  fiâmes  ,  fagtttas  fuas  ardentibm  pfalm*  7; 
effecit,  il  ajoute  qu'ils  pénètrent  &  font  des 
bleflures  aux  cœurs  qui  en  font  frapez  f  <vul-  CanU  4^ 
WUfti  cor  meum  ,  foror  mea,  fponfa  ;  .&  enfin 
toqt  ce  que  l'amour  profane  a  de  plus  paf- 
lîonné,  eft  employé  ,  pour  faire  entendre  à 
quel  excez  un  Dieu ,  qui  a  bien  daigné  pren- 
dre la  qualité  d'époux  de  nos  ames  ,  les  a  ai- 
mées. Que  fi  l'amour  divin  a  été  fi  puiflant 
fur  le  cœur  d'un  Dieu  ,  je  puis  bien  ajoûter  9  ? 
qu'il  a  ciî  le  même  effet  fur  de  certaines  ames 
«    choifies ,  qui  ont  été  bleffécs  desjnêmes  traits 
de  cette  charité     &  qui  ont  conftammenr 
aimé  £>ku  jufqu'à  la  mort ,  &c  par  un  amour 
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plus  fort  que  la  mort  même  ,  comme  parle 
l'Epoufe  des  Cantiques. 

C'eft  dans  ce  rang ,  Meflieurs ,  que  je  mets 
aujourd'hui  l'admirable  Madclainede  Pazzis, 
dont  le  oœur  fut  tranfpcrcé  ,  comme  l'Eglife 
chante  de  celui  de  la  première  Magdelaine  , 
dont  le  Fils  de  Dieu  prît  ladéfenfe,  &  fit  lui- 
même  l'éloge  ;  c'eft  de  cette  même  main  ,  & 
de  ces  mêmes  traits ,  qu'a  été  bleflee  &  em- 
brafée  nôtre  Sainte  ,  qui  par  un  heureux  pré- 
fage  ,  ou  plutôt  par  une  difpofîtion  finguliere 
de  la  divine  Providence  ,  quitta  le  monde , 
pour  entrer  en  la  religion  ,  la  même  année ,  k 
même  jour  ,  &  dans  le  même  Ordre  ,  que  la 
gande  Sainte  Therefe  quita  la  terre  pour  al- 
ler au  ciel  ;  comme  celle  qui  devoit  être  une 
autre  Therefe  en  contemplation  ,  &  en  l'a- 
mour de  Dieu  ,  l'heritiere  de  fon  cfprit ,  Vu 
mage  vivante  de  fes  vertus  ,  &  celle  qui  de- 
voit faire  renaître  la  ferveur  de  fa  charité: 
C'eft  pourquoy  ,  pour  en  faire  le  Panegyri^ 
que  ,  qui  fera  plûtôt  celui  dé  la  .charité  mê- 
me ,  je  remarque  dans  l'hiftoire  de  fa  vie  ; 
que  le  Sauveur  du  monde  ,  qui  a  été  l'uni- 
que objet  de  fon  amour  ,  a  particulièrement 
bleffé  fon  cœur  ,  dans  les  deux  états  differens , 
ou  il  nous  a  marqué  les  deux  plus  grands 
excez  de  fa  charité  immenfe  ;  fçavoir  dans 
l'adorable  Sacrement  de  l'Autel  ,  &  fur  la 
croix  ;  puifque  dans  l'un  &  dans  l'autre  il 
s'eft  fait  une  viftime  pour  nôtre  amour.  Ce 
font  ces  deux  myfteres  que  nôtre  Sainte  a 
toujours  eu  devant  les  yeux  ,  &  c'eft  au  (fi  ce 
qui  a  embrafé  fon  coeur  d'une  charité  route 
divine ,  qui  les  luy  à  fait  exprimer  en  elle- 
même  | 
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fcrême  ;  parce  que  tout  amour  tend  à  la  ref* 
femblance  ;  l'un  lui  ainfpire'cét  amour  di- 
vin ,  de  tranf^orts  ,  de  ravilTemcns  ,  &  de 
communication  intime  avec  ce  Dieu  anéanti  > 
&  tout  changé  en  amour  dans  ce  myftere  ? 
l'autre  lui  a  fait  naître  un  amour  Crucifié*  , 
pour  ainfi  parler  ,  je  veux  dire  l'amour  des 
croix  &  des  fotfffrances  ,  &  un  defir  ardent  de 
fc  conformer  à  ce  Dieu  mort ,  par  Une  mor- 
tification furprenante  &  continuelle.  Elle  s'eft 
unie  étroitement  au  Sauveur  ,  par  l'ufage  d'un 
Sacrement  qui  n'eft  qu'amour  ;  c'eft  ce  <jui 
l'a  élevée  au  plus  haut  point  de  la  perfec- 
tion ;  elle  a  porté  continuellement  la  croix 
du  même  Sauveur  ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  de 
certc  Sainte  ,  un  modèle  de  patience  ,  de 
mortification  ,  &  de  fouffrances  ,  en  quoy 
confifte  la  relTemblance  ,  que  nous  devons 
avoir  avec  le  Fils  de  Dieu  ,  &  parconfequent 
la  plus  haute  fainteté.  Ce  font  les  deux  traits 
dont  la  chariré  a  percé  le  cœur  de  nôtre 
Madelaine  in»ocente  ,  qui  n'a  point  cedé  en 
Famourdu  Sauveur ,  à  cette  autre  Madclaine 
pénitente  ,  dont  elle  a  porté  le  nom  ;  c'eft  ce 
qui  va  faire  le  fujet  de  fon  éloge  ,  &  le  par- 
tage de  ce  Difcours. 

Quelque  grand  &  ardent  qu'ayt  été  l'a- 
naour  divin  ,  dont  le  coeur  de  cette  grande 
Sainte  a  été  embrafé  durant  toute  fa  vie  , 
&  qui  a  palTé  pour  un  continuel  miracle  ;  il 
me  fembie  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  que  ce 
n'eft  pas  une  chofe  fi  furprenante  ,  quand 
en  confidere ,  qu'elle  l'a  puifé  dans  la  four- 
ce  même  de  la  charité  ,  qui  eft  l'adorablfi 
Sacrement  de  l'Autel  ,  lequel  de  tous  ie§ 
faneg.  Tom.  Il*  I 
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jnyftcres  de  nôtre  Religion,  eft  celuy  qui  nous 
marque  plus  fcnfiblcment  l'amour  inconce- 
vable qu'un  Dieu  a  eu  pour  nous,  ceiuy  que 
les  Saints  appellent  la  fournaue  de  l'amour  , 
&^}u'un  fçavant  Contemplatif ,  qui  par  un 
fentiment  d'humilité  a  pris  le  nom  d'idiot , 
nous  reprefente  comme  un  (bleil  couronné 
des  fiâmes  de  fon  amour  ,  qu'il  répand  fur 
tous  ceux  qui  en  approchent ,  pour  les  éclai- 
rer ,  &  pour  les  enfiâmer  à  même  temps.  Il  y 
auroit  plutôt  de  qpoi  s'étonner  •  qu'une  per- 
fonne  ,  qui  eft  comme  invcfiie  au  dehors , 
&  pénétrée  au  dedans  de  ce  feu  tout  celèfte , 
n'en  reffeatît  point  la  chaleur  ,  &  pût  être 
de  glace  au  milieu  de  ce  biafier  ardent.  C'eft 
ce  que  le  fçavant  Evêque  de  Paris  appellera 
miracle  du  démon ,  &  qui  ne  peut  venir  que 
d'une  étrange  infenfibilité  du  cœur  humain, 
diaSolico  miracab  fit  ,  *t  cor  hamanum  intev 
totfitmmas.non  wdeat.  . 

C'eft  donc  dans  cette  fource  du  faint  amour; 
&  dans  la  penfée  de  ce  grand  excez  de  charité 
d'un  Homme-Dieu  ,  que  la  bienheureufe  Ma- 
delaine  de  Pazzi  a  puifé  l'ardeur  dont  fon 
cœur  à  été  enfin  tout  confumé  ;  &  ne  trouvez 
pas  étrange  fi  je  vous  fais  voir,  que^'eftpar 
ce  moyen  ,  que  ce  même  coeur  a  toujours  été 
étroitement  uni  à  Dieu  ,  par  un  attachement 
inviolable  ,  qui  eft  l'effet  de  l'amour  unitif; 
que  comme  le  feu  fe  communique  ,  change, 
&  transforme  en  feu  tout  ce  qui  lui  fert  d'a- 
liment j  elle  a  e*  primé  en  fes  actions ,  les  pro- 
diges qui  fe  font  dans  ce  divin  myftere ,  pat 
un  amour  communicatif  ,&  transformant;  que 
(omme  l'amour  d'ua  Dieu  y  eft  tout  extatb 
»  » 

\       .  V 
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3uc  ,  &  femble  forcir  de  luy*même  ,  pour  lé 
onner  tout  à  nous ,  la  vie  de  cette  Sainte  aie 
été  une  fuite  continuelle  d'cxtafcs  &  dctranf- 
ports  en  Dieu ,  lcfquels  luy  "ont  fair  mener 
une  vie  phls  divine  qu'humaine  ,  comme  fi> 
elle  n'eût  vécu  que  de  Dieu  ,  &  pour  Diea. 
Voïons  donc  cecy  plus  en  détail*  ^ 
_  Premièrement  comme  ce  divra  Sacrement 
•eft  un  Sacrement  d'union,  dont  il  porte  mê- 
me le  nom  ;  ce  fut- là ,  où  BÔtre  Madc  laine 
conçue  d'abord  le  defir  de  fe  donne*  toute  £ 
Dieu ,  &  de  s'attacher  uniquement  i  fon  fer- 
vice  par  le  motif  d'un  ardent  amour  •  mais 
ce  fut  après  être  prévenue  la  première  d'une 
fingulicrc  aifeûion  de  la  part  de  Dieu  ,  qui 
nonfeulemcnt  la  prefervade  la  corruption  da 
ïîccle  ,  dés  fa  plus  tendre  jeuneife  i  mais  qui 
ïui  embrafa  le  coeur  de  fon  amour ,  ïi-  tôt  que 
fa  raifonle  luy  eut  fart  connoître  $  le  jeu  ,  les 
parties  de  divertiffemens  ,  &  tous  les  amu- 
ièraenis  a  quoy  fe  paffent  les  premières  année* 
de  l'enfance,  n'eurent  point  dépare  dans  fou 
éducation  ,  dont  il  femble  que  Dieu  voofte 
prendre  le  foin  lui-même  *  elle  ne  vouloit 
parler  que  des  chofes  du  Ciel ,  &  de  la  ma- 
nière dont  on  devoit  plaire  à  Dieu  ;  &  mai-. 

3uant  deflors  une  pa/Iion  extrême  d'appren- 
re  comment  il  faloit  l'aimer  ,  le  5.  Efprit 
qui  en  eft  un  grand  maître  ,  lui  en  fit  bien- 
tôt concevoir  .l'importance  &  les  moyens  ç1 
car  inflruite<:otnme  elle  le  tut ,  que  le  même 
ïils  de  Dieu  ,  qu'elle  eût  fouhaité  de  voie 
converfer  fur  la  terre,  pour  le  fuivre  par  tour*' 
•comme  une  autre  Maddaine  ,  que  ce  même 
Fils  de  Dieu  ,  dis-ic  ,  demeuroit  fiir  nui 

1  H 
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Autels  ,  pour  y  attendre  les  h<ammes,  poury 
recevoir  leurs  vifites  ,  leur  culte,  leurs  priè- 
res &  leurs  hommages  ,  elle  ne  fût  jamais 
fortie  de  l'EgKfe  ,  fi  on  l'eût  laiffée  à  fa  li- 
berté ,  aïant  toujours  les  ycui  attachez  fux 
le  lieu  ,  od  on  iuy  avoit  appris  qu'il  repofoit  9 
témoignant  tant  de  defir  de  le  recevoir,quancl 
elle  voïoit  les  autres  approcher  de  la  fainte 
Table  ,  qu'elle  concevoit  une  fainte  indigna- 
tion contre,  fon  âge  ,  qui  ne  luy  permettait 
pas  d'en  approcher  ;  difant  que  c'étoit  aflcfc 
de  connoître  fon  Sauveur  ,  &  de  l'aimer  au 
point  qu'elle  l'aimoit  ,  pour  qu'on  luy  per- 
ffoît  de  jouir  de  ce  bonheur  ;  &  TAateur  de 
fà  vie  remarque  que  quand  fa  mere  avoit  com- 
munie ,  cette  fainte  fille  fc  tenoit  ce  jourrli 
le  .plus  prés  d'elle  qu'elle  pouvoit,&  tâchoit  de 
ne  s'en  point  féparer.  Elle  couroit  avec  la 
même  ardeur  à  toutes  les  perfonnes  qu'elle 
avoit  veu  participer  a  ce  divin  myftcre  ,  pour 
s'approcher  par  ce  moïendu  moins  plus  prés 
de  ecluy  qu'elle  eût  voulu  loger  jufquc  dans 
fon  cœur. 

C'étoit-là  toute  fapa/Tion \  6c  file  defir  de 
manger  ce  Pain  de  vie  ,  eft  la  meilleure  &  la 
plus  fainte  difpofition  qu'on  puifTe  apporter 
pour  le  recevoir  dignement  ;  on  peut  dire  que 
tout  le  temps  de  l'enfance  de  cette  fainte  fille; 
fut  une  préparation  à  le  bien  recevoir  ;  pnik 
que  le  defir,  &  l'empreflemem  ,  dont-cllc  le 
fouhaitoit  ,  luy  faifoit  compter  les  jours  qui 
reftoient  jufqu  à  l'âge  ,  que  (on  Confeffeujc 
luy  avoit  marqué  ,  fût  accompli.  De  forte 
que  comme  le  Sauveur  du  monde,  avant  que 
jd'inftituer  cét  adorable  Sacrement  ,  marqua 
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à  fcs  Difciples  la  grandeur  du  defir  qu'il 
avoit  de  leur  donner  ce  mets  (acre  ,  defiderio  Luc* 
defideravi  hoc  Pafcha  mandunrr.  vootfçum  ;  je 
puis  dire  de  même  de  nôtre  Sainte  ,  qui  ne  , 
ioupiroit  qu'après  ce  Pain  des  Anges  ,  «Se  qui 
fe    perfuadoit  qu'elle  n'auroit  plus  rien  à 
fouhaiter  en  ce  monde  »  quand  ce  defir  ffr 
feroit  accompli.  L'événement  fie  bien  voir 
qu'elle  ne  fe  trpmpoit  pas  ,  &  que  c'étoit-là 
le  trefor  qui  la  devoit  rendre  heuieufc  ,  & 
enrichit  des  biens  du  ciel.  Eo  e fret  il  n'en  eft 
pas  des  biens  de  Dieu  comme  de  ceux  de  ce 
monde  ,  que  l'on  fouliaite  &  que  l'on  pour- 
fuit  avec  ardeur  ,  quand  ils  font  éloignez  ; 
mais  dont  Ton  fe  dé^odte  ,  &  que  l'on  mé- 
piiie  lors  qu'on  en  jouit  ;  notre  Madelaire 
connut  le  prix  de  ce  trefor,  par  la  pofix  flîon 
même  de  ce  qu'elle  avoit  fi  ardemment  de- 
firé.  Elle  fit  ce  que  dit  l'Evangile  ,  clic  re- 
(blut  de  vendre  ,  ou  du  moins  de  renoncer  à 
tout  y  pou#l'acriepter  ;  je  veux  dire  ,  que  ce 
fut  durant  les  entretiens  qu'elle  eut  avec  for* 
Dieu  dans  ce  divin  Sacrement  ,  qu'elle  prie 
la  réfolution  de  quitter  le  monde  pour  être 
toute  à  celui  qui  fe  donnoit  fi  parfaitement 
à  elle  dans  ce  myitere. 

Ce  fut-là  ,  qu'avec  l'amour  ,  dont  fori 
cœur  fut  plus  embrafé  qu'auparavant  ,  elle 
reçut  des  lumières  fi  vives  &  fi  pénétrantes  9 
qu'elles  fuppléerent  à  celles  que  l'âge,  l'ex- 
périence ,  l'étude  8c  la  réflexion  ont  coutu- 
me de  donner  aux  autres  ;  car  elfes  luy  fi- 
rent connoître  la  vanité  du  monde  ,  les  dan- 
gers qu'on  y  court  ,  les  pièges  que  nos  en- 
nemis nous  y  tendent  ,  &  le  malheur  éternel 
•  _  . . . 
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auquel  fes  biens  &  Tes  plaifirs  aboutiilcat ,  ce 
qui  la  fie  refoudre  de  le  quiter  au  plutôt 
pour  feconfacrerà  Dieu  dans  quelque  au ftc- 
%jc  Religion  ,  qu'elle  regardoit  comme  ui* 
af$le ,  &:  comme  un  pprt  aflnré  pour  éviter 
les  naufrages  ,  où  elle  voïoit  tant  d'autres, 
0  périr  miferablement.   Elle  ne  balança  pas. 

long- temps  fur  le  choix  du  Heu  \  &  de  l'Or- 
*  dte  où  elle  pouroù  être  à  Dieu  plus  avanta-  /  ' 
geufement  ;  le  même  attrait  qu'elle  fentoit 
\       pour  le  faint  Sacrement  de  l'Autel  ,  ou  elle- 
<  *v°rt  goûté  les  premières  délices  que  l'oik 
leffent  4  Ion  fervice  ,  &  les  grâces  extraordi- 
paires  qu'elle  y  recevoit ,  luy  tinrent  lieu  de 
vocation  :  elle  ne  douta  point  que  l'Ordre  des. 
Carmélites,  où  les  communions  étoient  plus, 
fréquentes  ,  ne  fut  le  lieu  où  Dieu  i'apclloit^ 
&  que  l'avantage  de  recevoir  plus  fouvent 
fon  Sauveur ,  ne  fut  m  fuffifant  motif  pour 
'    la  déterminer  &  pour  la  porter  à  pourfuivre- 
avec  tout  l'empreffcment  imaginable  ,  ce  bien. 
s   qu'elle  envifageoit  comme,  la' fource  de  toi*t- 
fon  bonheur  ,  &  le  moyen  d'y  fervir  Dieu 
de  la  manière  que  lui-même  lui  infoiroit.  Auflfc 
luy  en  faciliea-t-il  l'entrée  ,  nonobftant  tous 
les  obftaclcs ,  tant  du  côté  de  fes  Parcns ,  qui 
avoienc  d'autres  vdes  fur  elle  ;  mais  que  leur, 
pieté  fit  enfin  céder  à  celles  de  Dieu  ;  que  du. 
côté  de  la  maifon  même  dont  elle  avoit  fait 
le  choix  ,  qui  la  mit  à  toutes  les  épreuves  :• 
jamais  vacation  ne  fe  trouva  plus  forte  & 
plus  confiante  ;  auffi  avoit  elle  été  prife  au 
pied  des  Autels  ,  &  avoît  été  infpirée  paf  ce-  ; 
luy  ,  qui  cft  la  nouriture  des  forts  ,  lequel 
doane  du  courage  aux  perfonnesks  glusfca 
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blcs  &  les  plus  timides  de  leur  naturel  ;  mais 
clic  fit  cné&re  mieux  paroître  dans  la  fuite  , 

!a  grartdfur  6c  la  force  de  fon  amour. 

Car  comme  les  chofes  fc  conservent  ,  &  fc 
perfectionnant  par  les  mêmes  principes ,  qui 
leur  ont  donné  l'être;  ce  même  Sacrement, 
qui  avoir  allumé  les  premières  fiâmes  de  céc 
amour  eclefte  ,  luy  en  donna  aullî  les  ac- 
croiflemens  :  c'étoit  le  fujet  ordinaire  de  fes 
ferventes  oraifons  ,  de  penfer  à  Texcez  d'à- 
mour  que  le  Sauveur  témoignoit  aux  hom- 
mes en  cet  état  -t  6c  comme  elle  avoir  conti- 
nuellement cet  adorable  myftere  dans  refprit , 
elle  en  parloir  fans  ceffe  ,  6c  ne  fe  laflbit  ja- 
mais de  l'admirer.  Deilors  elle  fc  fit  une  loy 
de  luy  rendre  vifitc  trente  fois  chaque  jour  ; 
&  quand  les  occupations  de  l'obeïflance  ne 
luy  permettoient  pas  de  s'en  aquiter  ,  elle  y 
fatisfaifoit  durant  la  nuit ,  qu'elle  y  eût  pal- 
fé  toute  entière  fi  Ton  nefcfiît  point  oppofé 
à  fa  ferveur  ;  ellcavoit  même  di(pofé  (a  cc- 
lulc  en  forte  qu'elle  avoit  toujours  les  yeur 
Ôc  le  vifage  tournez  vers  le  lieu  ,  où  il  repo» 
(bit  1  comme  le  Prophète  Ezechiel  étant  dans 
les  fers  de  Babylone  ,  &  parmi  les  AfTyricns^ 
avoit  toujours  Tcfprit  6c  le  cœur  vers  Jeru- 
falem  ,  où  avoit  autrefois  été  le  temple  du 
Dieu  vivant  ,  &  dont  il  ne  refioit  alors  qnc 
les  ruines  1  il  fe  tournoit  mille  fois  le  jour  de 
ce  côté-la  ,  6c  fembloit  vouloir  s'unir  aux 
précieux  reftes  de  ce  lieu  ,  que  la  majeilé  de 
Dieu  afoitccmpli.  On  peut  dire  le  même  de 
cette  grande  Sainte,  c'étoit  le  centre  où  fon 
inclination  la  portoit  ;  c'étoit  l'aiman  qui 
Fatticou  ,  elle  fembloit  toujours  inquiète  p 


jufqu'à  ce  quelle  fe  fût  coice  2  cet  objet  dfe 
fes  affcûions  &  de  tous  fes  defïrsv* 

Mais  ce  qui  donna  la  dcrnkre  pcrfeûion  à 
fa  charité  fut ,  que  comme  Tamour  tend  i 
la  reffemjsiance  ,  elle  s'efforça  d'exprimer  ce- 
luy  ,  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  marqué  dans, 
ce  même  Sacrement  ,  par  un  amour  unitif* 
comraunicàtif  &  uansformaat  ,  qui  en  font 
les  propres  cara&eres  ,  que  le  Sauveur  lui  rd« 
y  ela  luy-même  un  jour  ,  dans  une  de  fes  com- 
munions i  &  tour  myftiques  que  foient  ces 
termes ,  &  inconcevables  à  tout  autre,  qu'aV 
ceux  qui  les  expérimentent ,  il  femble  ,  Mef- 
fieurs ,  qu'ils  fe  rendirent  fcnfibles  à  Made- 
lainc  ,  qui  commença  d'abord  par  où  les  au- 
tres  fiaiiTent  •  ce  rut  de  s'unir  étroitement  à 
Pieu  de  çœur  &  d'cfprit ,  comme  cét  Honv* 
me  Dieu  s'unit  de  corps  à  nous  dans  ce  divin 
myftere  ,  qui  porte  pour  ce  fujet  ,  le  nom  de 
communion  ,  parce  qa' il  doit  y  avoir  une 
union  réciproque  entre  Dieu  &  l'amc  qui  le 
icçoit.  Je  ne  m  étendray  pas  icy  à  vous  repre- 
fenter  comme  le  Sauveur  dans  ce  Sacrement 
s'unit  à  nous  fi  intimement  f  qu'il  femble  ne* 
faire  qu'une  même  chofe  avec  nous ,  en  nou& 

v  (èrvant  de  nouriture  qui  devient  une  pat  tiè- 
de nous-mêmes  i  il  me  fuffit  de  vous  dire ,  a? 

»  prés  les  Do&eurs  »  que  c'eft  la  plus  grande, 
la  plus  étroite  ,  .&  la  plus  intime  de  toute» 
les  unions  i  mais  je  vous  diray  >  que  ce  fut  le> 
modèle  ,  que  Madelaine  fe  propofa  ,  8c  en- 
quoy  elle  crut  que  confifloit  la  véritable  eha- 
jrjté  5  elle  ne  voulut  plus  avoir  d'autre  volonté- 
que  celle  de  Dieu ,  après  avoir  renoncé  à  la 
Jcaue  propre ,  par  le  vcru  dWiffari.cc  &Lua 
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jour  aiant  rcflenci  un  tel  effort  de  l'amour  de 
Dieu  ,  qu'elle  en  tomba  par  terre  ,  fans~paro- 
le,  fans  poux,  fans  mouvement  &  prefquc 
fans  aucun  figne de  vie,  après  qu'elle  fut  rc-  g. 
venue  ,  elle  prononça  les  mêmes  paroles  que 
dit  faint  Paul .  lors  que  le  Fils  de  Dieu  l'ap- 
pclla  &  le  convertit ,  Domine  ,  quii  mé-vis  fa-  Aft,  £fc 
cere  î  Seigneur  que  voulez- vous  faire  de  moy ,  *~ 
ou  aue  je  fafTe  pour  vous  ?  elle  n'eut  plus  d'au- 
tre defir  que  de  luy  plaire  ,  ni  d'autre  cmploy 
que  d'étudier  la  volonté  de  Dieu,  pour  la 
lui  vrc  comme  la  règle  inviolable  de  fon  de- 
voir ,  &  pour  ne  s'en  écarter  jamais. 

Perfonne  ne  difeonvient  que  c'efl  ce  qui 
fait  la  plus  haute  fainteté,  &  le  comble  mê- 
me de  la  perfection  ,  oii  peu  de  perforrnes  ar- 
rivent ;  parce  que  l'amour  propre ,  &  le  pan*» 
Aant  de  la  nature  corrompue  y  apportent  der 
puiffans  obltacles ,  &  qu'il  faut  bien  donnes 
des  combats  pour  les  furmonter.  De  là  vient 
que  la  plupart  de  ceux  qui  s'efforcent  d'aqee- 
rir  la  perfection  dans  l'état  religieux  qui: cm 
cft  une  école  ,  employent  prefque  toute  leur 
vie  à  combatre  leurs  deffauts  ,  &  i  fc  défaire 
de  leurs  imperfections    qui  les  empêchent  de 
s*unir  à  Dieu  :  mais  noire  Madchine  trouvât 
une  voye  abregée  pour  en  venir  i  bout  tour 
d'un  coup   ce* fut  de  l'es  confumer  par  le  fêta* 
de  la  charité  ,  qu'elle  puifa  dans  l'adorable 
Sacrement  de  l'Autel  ,  qui  en  efl  la.  four  ce. 
I/amour  propre  qui  prend  nailTance  avec: 
aous  &  qui  ne  meurt  qu'avec  nous  mêmes  s 
fè  trouva  éteint  aux  premières  ardeurs  qu'a!» 
îiima  ce  feu  facré  ,  de  manière  que  rien  ne: 
L'empêcha  plus  d'être  toute  à-Dieu  ,  &. de.$vv,< 
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unir- infeparablemcnt  pat  un  dépotiilièmenir 
parfait  de  toutes  les  chofes  de  la  terre ,  pour- 
tic  penfer  qu'à  Dieu  ,  &  n'aimer  au  mon- 
i     de  que  luy. 

Elle  en  vint  jqfqu'a  devenir  infenfible  à 
Ifhonneur  ,  à  la  gloire  ,  à  fa  réputation  ,  a 
<juoi  elle  ne  daignoit  pas  feulement  penfer 
bien  loin  d'avoir  ces  égards  ôc  ces.  ménage- 
inens  qu*y  ont  tant  d'autres  ,  même  après, 
avoir  renoncé  à  rouit  le-  refte  ;  rien  ne  fut  car 
pahle  dclafeparer  de  Dieu,  ni  de  là  charité- 
^u*elle  avoir  pour  luy ,  comme  S.  Paul  ,  & 
enfin  elle  parvint  en  peu  de  temps  a.  ce  haut' 
degré  d'union  ,  qui  approche  de  celle  ,  que 
îes.  Bienheureux  ont  dans  le  Ciel  avec  le  fou- 
v&rain  Rien*.  Auflî  en  prît-elle  le  modèle  fu*. 
«elle  que  Dieu  a  bien  daigné  contra&er  avec. 
f  ,  nous,  dans  l'Euchariftic  ,  elle  confidera  que- 
pour  en  veair  à  bout  ,  un  Dieu  s'y  étoit: 
anéanti  ,  &  avoit  renoncé  à  fa  gloire ,  à  fa, 
majpfté  &  à  tout  ce  qui  l'elcve  audefïiïs  do. 
fcs  créatures  ,  elle  rit  réflexion  qu'il,  y  étoit 
fournis,  i  la  parole  d'un  homme. ,  dépouillé- 
dé  tout  ce  qui  cft  le  plus  propre  d'un  corps,, 
léduît  à.  u-n  point  ,  dépendant- de  la  volonté- 
des  autres  >  iouffrant  toutes Jes  indignkez  des. 
♦   Pécheurs  ,  dans  l'état  ,  en  un  ^mot  ,  le  plus, 
proche  du  néant,  afin  de  fe  couler  jufque  dans 
nàtre  cœtir  :  C'eft  ce  que  Madelainc  ne  par 
feiredfrnsla  nature,  pour  s'unir à  ion  Dieur. 
mais  fon  amour  trouvera  le  moïen  de  le  fai- 
re dans  Tes  mœurs  ,  Ion  ctprk  fera  anéanti 
par  une  profonde  humilité  ;  ù  volonté  fer*, 
parfaitement  fôâmife  à  tous  Tes  ordres  ,  &  £ 
imt*  i«  perla  une  s  %ii  ont  au  t  hérité  .fo* 
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file  ;  elle  n'aura  nul  attachement  pour  au- 
cun bien  créé  ,  quel  qu'il  puifle  être  ;  elle  fe 
renoncera  enfin  elle-même  »  pour  s'arracher 
Uniquement  à  Dieu.  Et  voila  cette  union»  fi 
parfaite  dont  elle  a  trouvé  le  motif  &  le  mo- 
dèle dans  ce  divin  Sacrement  ;  aufC  avoit- 
elle  coûtume  de  Tenfcigncr  aux  autres  ,  & 
particulièrement  aux  Novices  dont  on  luy 
donna  la  conduite  ,  auxquelles  elle  difoit  fine 
cefle  ,  qu'elle  ne  connoiflbit  point  de  voyc 
plus  furc  &  plus  facile  pour  s'unir  a  Dieu,  Se 
pour  arriver  à  la  perfe&ion  de  la  charité  &. 
que  1  ufage  de  cet  adorable  myftere. 

Ce  fut  dans  cette  même  fournaife  de  cha* 
rité  ,  qa'aprés  s'être  fi  étroitement  unie  £ 
Dieu  ,  elle  fe  fentit  embrafée  d'un  ardent  de- 
fir  de  le  faire  connoître  &  aimer  de  tout  le 
monde;  C'eft  ce  que  les  Saints  appellent  l'a— 
mour  communicatif  ,  dont  brûloir  S.  Paul >fl 
quand  il  fouhaitoir  d'être  anfthêmc  pour  fcg; 
frères.  Ce  fuf  de  ce  même  trait  de  la  charité „ 
dont  le  cœur  de  Madelainc  de  Pazzi  fut.  tranf- 
percé,  &  qui  la  porta  à  des  ferveors  û  oxcef- 
lîvcs  ,  que  ne  fe  polTedant  pas  elle-même,  elle 
aceufoit  tous  les  hommes  d'infenfibilité  ;  cou- 
toit  par  tous  les  endroits  de  la  maifon  ,  Se  s'é- 
crioit  de  toutes  Tes  forces  :  Venez-  ames  fai-^ 
tes  à  l'image  de  vôtre  Dieu,  venez  aimer*  ce= 
Dieu  qui  vous  a  tant  aimé  ;  tantôt  par  ce  mé~* 
me  cxcez  dc  zele  &  de  ferveur  r  elle  fouhai-- 
coit  une  voir  a  {lez  forte  pour  fe  faire  en ten>- 
dre  aux  quatre  coins  du  monde,  afin  dépor- 
ter tous  les  hommes  à  aimer  celui  qui  les  ai*>- 
oioit  avec  tant  d'ardeur» 
Bile  s'étoit  même  fait  un  langage  toat  gaer- 


ticulicr,  en  apcllant  Dieu  du  nom  d'amour? ^ 
&  par  un  faine  tranfport  ,  qui  L'eût  fait  pren- 
dre pour  une  perfonne  hors  de  foy ,  fi  on  ne 
Vent  connue  d'ailleurs  ;  l'efprit  de  Dieu  U 
poffedott  tellement  ,  qu'elle  ne  pou?oit  rete- 
nir fes  foupirs  ^niVcm  pêcher  d'éclater,  quel* 
quefois  même  en  prefence  de  tout  le  monde 
qui  l'écoutoit  avec,  rcfpeô  &  avec  étonnè- 
rent, répeter  ces  paroles  ,  ô  amour  de  mon 
Dieu,  que  vous  êtes  peu*  connu  !  que  vous 
êtes  peu  aimé  ï  fi  vous  ne  trouvez  point  oû. 
yqus.  repofer  ;  vencfc  à  moy,  jfe  vous  receve- 
xay  ;  &  enfuitc  fe  fouvenaat  que  le  Sauveur 
ayoit  dit  luy-même  ,  qu'il  étoit  venu  le  flara-. 
beau  i  la  main  pour  embrafer,  le  monde  de 
feu  amour  ,  &  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  avec 
glas  de  pa/Tion.  ,  que  de  voir  que  tous  les 
cœurs,  en  fiajflfcnt  embrafez  ;.cett£  Sainte  fou?- 
Raifort  porter  ce  fkmbeau  par  tout  ,  &  elle  a 
feu  vent  protefté  que  pour  faire  aimer  fon 
Dieu  ,  elle  eut  fouhaité  de  mourir  mille  fois 
fc-  jour.  Mais  c'étoit  particulièrement  à  la, 
¥.ue  de  l'adorable  Sacrement  de  l'Autel  ,  6c 
après  l'avoir  reçu  ,  qu'elle  s'abandonnoit  à 
«swte  fa,fervctK^  &  coafiderant  le  corps  de  foa 
Sauyçjir  multiplié  en- une  infinité  d'èndroits 
en*rnême  temps  ,  pour  fe  donner  à»  tous  les. 
'    bprames  tout  à  la  fois  ,  &  entrer  dans  tous  les 
cceurs  ;  elle  admitoit  fa  charité  immenfe  ,  la 
profufîon  entière  ,  qu'il  y  faifoit  de  tous  fes. 
fcica?.  &.  de  toutes  fes  grâces  j  &  elle  ne  pour 
,*oi$  revenir  de  l'étonnemenr  oïl  elle  étoit  ^ 
qpand;  elle  faifoit  xeftexion  ,  que  par  cette? 
•  invention  de  fa  fageffe,  il  a  voit  rendu  fon  corps  ; 
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inais  elle  defleichoit  de  regret  ,  de  voir  qu'il 
jQ*étoit  pas  aimé  par  tout  ;  elle  ofFroit  toutes, 
fes  prières  à  ce  deffeiri  ,  toutes  fes  pénitences. 
&  (es  mortifications  étoient  pour  obtenir  la. 
çonverfion  des  pécheurs  ,  &  afin  qu'il  plut  i  • 
Dieu  de  les^pCnèamcr  de  fon  amour. 

Enfin  comme  cette  charité  divine  eft  non- 
feulementc unifiante  &  communicacive  ,  mais 
encore  transformante  ;  il  femblbit  que  notre 
Sainte  n'eût  plus  qu'un  même  efprit  avec  fon 
#        Sauveur  ,  par#une  participation  de  fa  vie  di~ 
yine.  C'efl  de  cette  manière  que  S-  Paul  nous 
^      alTûrc  que  les  Bienheureux  dans  le  Ciel  font 
cojrme  transformez  en  Dieu  ,  parla  violence 
de  l'amour  avec  lequel  ils  l'embraffenr  ,  m 
tandem  imAginem  tramformamur.  Or  quoy  que  t.adCâK  gfe 
ce  bonheur  ne  foit  que  pour  le  Ciel.,  on  n? 
9    .        lai  (Te  pas  que  d'en  voir  dés  cette  vie  quelqye 
image  dans  quelques  Saints  éiëvez  audefius 
du  commun  ;  &  c'éft  de  laforte  quc  le  même 
j  S.  Paul  afïuroit  que  Jcfus-Chrift  vivoit  en  luf, 

<&  qu'il  luy  faifbit  mener  une  vie  toute  divi- 
vine-  Mais  je  ne  fçay  fi  perfonne  a  jamais  joui 
plus  long  temps  ,  ni  plus  ordinairement  ^ 
de  ce  bonheur ,  que  l'incomparable  Madelai- 
ne  dé  Pazzi ,  qui  étpit  prefque  continuelle- 
ment ravie  en  Dieu  ,  par  cet  amour  transfor- 
mant ,  que  le  Sauveur  même  luy  avoit  revelei 
«ju'il  communiquoit  aceux-qui  communioienr 
dignement  ;  carcomracïi  elle  eût  déjà  éré  au» 
Giel  &  abymée  dans  le  fèin  dé  là  Divinité  ; 
quand  elle  recevoit  te  corps  adorable  du  Saur 
veur  ,  &  même  quand' elle  fe  difpofoit  à  1er 
recevoir  ,  elle  changeoit  tout  à  coup  de  vifa* 
toa  de.Yoix  ,^dc  maniere.d^gir  >  dSfifr 
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,  prit  même  &  de  penlécs  ,  &  difoit  âèt.ifiS| 
les  fi  élevées ,  qu'il  n'y  avoir  que  l'efprit  <kr 
Bicu  ,  qui  les  lui  pût  fuggercr  ;  fesyeuxde^ 
venoicntlfi  brillans  ,  &  fon  viftge  fi  animé  8&. 

*  fi  ardent ,  qu'on  ne  pouvoir  douter  qu'elle  ncr 
vît  quelque  objet  extraordinaire #iont>  fon  efr 
prit  &  tous  fes  fens.  étoient  entièrement  oc- 

-      v  cupez  :  on  l'a-  vâ'c  quatre  jours  "entiers  en  cét* 
état,  qui  commcnçptt  régulièrement  tous  le»* 

t  matins  après  avoir  communié ,  &  qui  dûroi^ 
Ifc  refte  du  jour  ,  avec  Téton  ne  nftnt ,  non4eu^ 
Ifement  de  toutes  fes  Soeurs  ;  mais  encore  des* 
plus  grands,  D ofteurs  ,  qui  ne  fçavoicnt  à;  . 
quoy  attribuer  ce  prodige  ,  qu'a  l'ardeur  &  su 
la  violence  de  l'amour  de  Dieu. 

C'étoit  une  efpece  de  poffe/fion  du  dîvif* 
1  Éprit ,  femblabte  à  celle  des  Prophètes  ,  &  t 
toute  contraire  icelle  ,  que  prend  l'efprit  dçr 
ténèbres  dans  les  Encrgumcnes>. qu'il  agite 
par  des  mouv^mens  fubits-  &  violcns ,  &  Si 
qui  il  fait  dire  des  chofes  qui  nous  effraient  ; 
mais  il  y,  a  voit  un  double  miracle  dans  le*; 
tcanfports  de  Maddaine. ,  que  j'apelle  pofTeG 
lion  de  TEfprit  de  Dieu  ;.i'un  >  qu'au  lie* 
dè  cette  fufpenfion  des  fens,  laquelle  arrive 
dans  les  extafes  des  autres  ,eclle.cy  agiflbit  p. 

'«épondoit  ,  travail  Ioit  &  s'aquitoit- de  tou** 
fes  emplois  ;  mais  d'une  manière  qui  avoiç- 
quelque  chofe  de  Surnaturel  ;  car  dans  fon  tra» 
vail ,  qui  étoit  de  peindre  des  images  de  de* 
#         votion  ,  &  de  faire  Vautres,  ouvrages  ,  pour 
Kornemènt  des  Autels  ;  on  fermoit  exprés  k§* 
fenêtres ,  &  elle  continuait  de  travailler  fan* 
*  lumière  ,  auffi  parfaitement  que  dans  le  plus 
grand  jpnr .  De  plus  clic  découyioitics  feactf , 


Digitized  by  Google 


drfdntc  Madelainc  de  PdÇzi'.  20*77 

1rs  cœurs  ,  prédifoit  les  chofes  à  venir  ,  & 
parloit  d'une  manière  à  enlever  tous  les-ef* 
prits,&à  toucher  tous  les  caurs.  On  en  a* 
lecucilli  de  quôyen  faire  pluficurs  volumes, 
&  l'on  n'a  rien  vu  de  plus  fublimeni  de  plus 
édifiant,  particulièrement  fur  ce  qui  regarde- 
le  myftere  de  l'Euchanftic  ,  ou  elle  puifoic 
ces  hautes  connoiflances ,  auffi  bien  que  cet: 
amour  unifiant  ,  communicatif ,  &  transfor- 
mant ,  qui  Ta  élevée  à  un  fi  haut  dég'é  de 
fainteté.  Nous  avons  ,  Chrétiens ,  le  même 
objet  au  milieu  de  nous  ,  ce  même  Dieu  ca- 
che fous  les  efpeces  du  pain  eft  toujours  farr 
nos  Autels ,  il  ne  tient  qu'à  nous  de  le  rece- 
voir fou  vent  ,  &c  de  le  loger  jufque  dans  nôtre: 
cœur.  Ah  î  quel  ardent  amour  n'y  allumci  oit- 
il  point ,  fi  nous  en  approchions  avec  la  mê- 
roq  foi ,  la  même  pureté  ,  &  le  même  ïe<- 
fir  cju*en  approchoit  cette  grande  Sainte  !  c'Sfe, 
le  moyen  infallible  ,  la  voie  abrégée  ,  la  mé- 
thode fure  pour  devenir  faint  en  peu  de  temps:: 
plut  à  Dieu  que  nous  connuflîons  feulement; 
la  valeur  du  trefor  que  nous  avons-entre  lesv 
mains ,  &  que  nfcus  fçufllons  profiter  de  cét' 
avantage  1  quelle  fource  déroutes  fortes  der- 
biens  ne  trouvepons-nous  pas  dans  cét  ado- 
iable  myftere  i  que  de  grâces  ,  que  de  faveurs», 
que  de  richefTes  pour  le  corps  &  pour  VcC- 
prit ,  pour  la  vie  &  pour  l'éternité.  Helas  11 
nous  ne  perifon$  pas  même  à  nous  tfei  vie* 
de  nos  biens  l  nous  ne  daignons  pas  même; 
porter  la  main  i  ce  trefor.  EJb  ,  faut  il  s'éto»* 
ner  fi  nous  menons  une  vie  fi  i  an  gui  flan  te  „ 
fi  nous  rampons  dans  le  chemin  de  la  pieté>> 
&.  fi  la  cliaméeftfi  refroidie  dans  le  jgaoadc> 


Tantgyrïepif 
puiftjiie  nous  aprochons  fi  rarcnsent  de  cet* 
v  fbûrnaifc  d'amour  capable  d'embrafer  tour 
ics*cceurfr? 

i  Voila  ,  Chrétiens^',  le  premier  objet  de  l'a- 
il,     mour  de  nôtre  Madclaine,  ou  fi  vous  voulez?  ' 
KtfcftJ    le  premier  trait  qui  a  bleffé  fon  cœur  ;  le  Sau- 
veur dans  l'adorable  Sacrement  de  l'Autel  ^ 
mais  le  fécond ,  q*ai  eft  le  même  Sauveur  en 
croix,  n'y  a  pas  fait  une  plaïe  moins  profon* 
de ,  en  luy  infpirant  l'amour  de  la  croix  Se  un* 
defîr  iafatiable  de  fouffrir  pour  foa  amour  5, 
bous  Talions  voir  en  cette  féconde  Partie* 

Il  y  a ,  Meilleurs ,  une  telle  alliance  ,  & 
ttfl  tel  rapon  entre  le  facrifice  de  la  croix  Se 
celui  de  l'A  utel ,  que  quoi  qu'en  un  fens  ,  Turp 
£bit  la  figure  de  l'autre ,  la  'foy  ne  laiffe  pas  dè 
îious  aprendre  que  c'eft  le  même  facrifice  ^ 
qureft  offert  d'une  manière  differeote  1  &  quf 
fait  qu'en  offrant  celuy-cy  ,  l'on  renouvelle?  . 
ecluy  là ,  &  que  le  fecond  n'cft  inftitué  que. 
pour  conferver  le  fouvenir  du  premier.  C'elfc  / 
pourquoy  nôtre  Sainte  ,  quiavoit  uue  devo-  • 
tion  fi  tendre  &  fi  ardente  pour  fon  Sauveur* 
qu'elle  confideroit  comme  une  vrftime  d'a- 
mour flir  les  Autels, -n'en  avoit  pas  moins* 
pour  le  même  DScu  ,  fur  la  croix  1  où  Texcez: 
de  la  charité  qu'il'  avoit  pour  1er  hommes  ^  * 
L'avoir  attaché  ,  6t  où  il  avoit  achevé  l'ou- 
vrage de  leur  falst  1  mais  ce  qui  l'a  fait  par* 
ticiper  aux  fruits  de  l'un.  &  de  l'autre,  &  ce* 
q«i  a  rendu  fa*  fainteté  fi  admirable  ,  eft  qu'- 
elle Ta  encore  reprefenté  dans  cét  état  de: 
fbuffrances  ;  qu'elles'eft  particulièrement  cou* 
fermée  à  ce  divin  hiodcle ,  .qu'elle  eut  tou^- 
,  jpurs  devant  les  jtm j.  &  qu'elle  eu  a  ■  expxi^ 

»•....         -        •  -  - 
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ïné  tous  les  traits.  Vous  fçavez  ,  Mcfficurs  , 

eue  c'eft  un  arrêt  poné  de  Dieu  même  qu'il 

faut  que  tous  les  hommes  luy  foient  fcmbla- 

bles,  &  portent  leur  croix  avec  lui  ,  qmvult  JMaitb.if* 

venir e  pojl  me  ,  tollat  ctueemfunm. .  ,  quos  finit  *à 

&  pr&deftinavit  conformes  fieri  imagini  filii  fait 

mais  c'eft  une  remarque  que  font  tous  les 

Saints  ;  que  quand  il  veut  élever  une  ame  à 

une  haute  vertu  &  à  une  éminente  fainteté  >. 

il  la  conduit  d'ordinaire  par  cette  route  d£* 

fou  ffrances  ,  comme  fi  chaque  peine  luy  (er* 

Hoit  de  degré  ppur  parvenir  à  la  perfection  , 

te  que  les  croix,  les  perfecutions  ,  les  douleurs 

du  corps  &  de  l*efprit ,  étoient  les  inftruinens 

de  la  fainteté ,  laquelle  fans  cela  ,  cft  toujours  * 

un  peu  fufpeftc  :  mais  après  avoir  pafle  par 

Cette  épreuve  ,  Ton  n'en  peut  plus  douter. 

C'eft  une  fainteté  éprouvée  ,  fur  laquelle  or* 

peut  compter. 

Or  s'il  y  a  eu  une  ame  faitue  &  choifie,  qui 
ait  jamais  été  vivement  perfuadée  de  cette 
vérité ,  fi  contraire  aux  fens  ,  &  aux  inclina- 
tions de  la  nature  corrompue  ,  ça  été  fans. 
Aoutc  Madclaine  de  Pazzi  ,  à  qui  l'a  mous 
d'un  Dieu  crucifié  avoit  comme  traofpcrcé 
le  cœur  ;  &  fi  l'amour  f  ainfi  que  nous  avons  • 
dit,  tend  toujours  a  la  plus  parfaite  reflem- 
felance  ,  comme  je  n'en  trouve  point  qui 
Faïent  plus  ardemment  a^imé  ,  je n'ea trouve 
joint  auitïqui  l'aïent  plus  naturellement  ex- 
primé ;  (bit  dans  fes  peines  extérieures ,  par 
les  défolations ,  &  les  tentations  étranges,  qui 
xureat  les  plus  rudes  &  les  plus  fâcheufe&cv 
preuves  aufquclles  il. mit  fon  ampur  ;  Cent  par 
Ie%  violentes  ioulcujs  extcricttrçi^d^Dictfe; 
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l'affligea ,  &  qu'elle  fouffroit  avec  une  pa£ 
tience  héroïque  |  foie  enfin  par  les  aufteritez  » 
Se  les  mortificatians  volontaires  qu'elle  s'inv- 
pofa  elle-même ,  pour  fatisfaire  le  defir  qu'- 
elle avoit  d'imiter  le  Sauveur  ,  qu'elle  n'a* 
pelloit  point  autrement  que  fon  Amour. 

Ce  fût  par  cerre  dernière  forte  de  peines  , 
qu'elle  commença  fa  vie  crucifiée  ;  com- 
me c'eft  la  première  chofe  ,  par  oi\  les  per- 
tonnes  qui  fe  cenfacreat  au  fervite  de  Dieu» 
ont  coutume  de  luy  marquer  leur  amour^. 
en  déclarant  la  guerre  à  leur  corps ,  en  fe  pri- 
vant des  plaifîrsdes  fcns  ,  &  en  mortifiant  leur 
chair,  par  des  pénitences  aufteres  ;  (buvent 
même  la  ferveur  les  porte  à  ce*  excès  ,  qufc 
nous  admirons  dans  les  Saints  ,  mais  quipaf- 
£cnt  pref^uc  toute  créance  dans  cette  genereu- 
fe  Amante  du  Sauveur  i  elle  commença  pat 
tes  plus  grandes  rigueurs  ;  &  fans  la  modéra- 
tion  >  qu'y  apportèrent  ceux  qui  avoient  la 
conduite  de  fon  âme,  dont  la  volonté  luy 
tenait  lieu  de  celle  de  Dieu  ,  elle  en  fut  ve- 
nue à  d'étranges  ewremttex.  Elle  avoit  ipeine 
douze  ans ,  que  confiderant  fon  Sauveur  cou- 
ronne d'épines  ,  elle  crut  qu'il  étoit  indigne^ 
•  d'un  Chrétien  ,' de  ne  pas  reflembler  à  celui 
qu'il  adore  s  &  fe  fervant  d'une  ronce  qu'ella- 
trouva  en  main  pour  féconder  l'ardeur  qu'- 
elle avoit  dh  fouffrir  ,  &  de  quelques  bran- 
ches fort  picquantes ,  elle  Ci  fit  une  couronne 
à  peu  prés  femblable  à  celle- ,  qu'elle  voioit 
fur  la  tête  dn  crucifix  ;  elle  la  lia  &  l'enfonça, 
fii r  la  fiennede  telle  manière,  qu'elle  lui  ht 
it  Cinglante*  blefTâres  ,  &  pafla  toute  une: 
suit  parmi  les  douleurs  fcnftbles,,  que  C£Ç 
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opines  luy  caufoicot  en  s'appuyant  def- 

Enfuîte  étant  entrée  en  Religion  f  elle  en* 
▼ifagea  cet  état  comme  une  vie  crucifiée  ,& 
comme  un  calvaire  ,  où  elle  ne  devoit  cher- 
cher  que  la  croix  ;  &  quand  elle  y  reçut  l'ha- 
bit ,  lorfque  le  Prêtre  ,  qui  eu  £aifoit  la  céré- 
monie ,  luy  eut  mit  en  main  le  crucifix  ,  fé- 
lon la  cothurne  de  l'Ordre  ,  pendant  que  Ici 
Religieufes  chantoient  ces  paroles  de  S.  Paul, 
abfit  mihiglottati  nifiincruce  Vomini  ;  elle  ref-  adG^Ut  ^- 
fentit  un  attrait  fi  puiflant  â  porter  (à  croix 
&  un  fi  ardent  defir  de  fouffrir  ,  qu'elle  eut 
toujours  depuis  horreur  de  tous  les  plaifirs 
des  fens  ,  &  ne  foupira  plus  qu'après  fon  Dieu? 
crucifié  ,  dont  elle  avoit  l'image  prefque  coiv- 
tinucllcment  entre  les  mains  ,  qu'elle  mon- 
trait ,  &  qu'elle  apoftrophoit  fans  cède  avec 
des  fcotimenr&  des  tranfports ,  qui  faifoient 
voir  ,  que  non- feulement  elle  y  mettoit  tour- 
te fa  gloire  ;  mais  encore  toute  fa  joye  5c 
tous  fes  délices ,  Se  que'ile  en,  faifoit  l'unique; 
objet  de  fes  defirs  :_qu*attcndez-vous  après 
cela ,  Chrétiens  ,  que  je  vous  dite  en  parti- 
culier de  fes  rigoureufes  aufteritez  Ipuifque 
l'unique  prière  quelle  faifoit  à.  toutes  celles, 
qui  avoiectf  quelque  autorité  fur  elle ,  &  Pa- 
nique grâce  qu'elle  leur  demandoit ,  étoit  de 
l'exercer  dans  la  mortification  j  car  quoique- 
l'Ordre  qu'elle  avoit  embraffé  fût  l'un  des 
plus  aufteres  de  l'Eglift  ,  que  la  maifon  o&  7 
elle  étoit ,  vêcdt  dans  la  plus  grande  régu- 
larité ;  le  defir  que  Madelainea  des  croix  fc' 
des  foufFrances  ne  s'en  peut  contenter  ;  elle- 
a*  veut ,  ou,  pour  mieux  dite  y»cHe  ne  jctU^  v 
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▼ivre  que  de  pain  &  d'eau ,  &  le  Fils  de  Die» 
qui  Juy  avoir  prefcrit  luy-même  ce  régime 
-  de  vie,  &  cej ieûue  furprenant*qu'ellé  conti- 
nua route  fa  vie ,  fait  un  miracle  pour  faire 
côDnoitre  que  c'eft  par  fou  ordre ,  puifqup 
.      de  quelque  artifice  qu'on  fc  fervît  ,  pour  lu* 

38i*ï \       "tre  chôfe,  &  quelque  efforV 
qu  elle  fit  elle-même  pour  ofcéir  à  ceux  qui 
luy  commandoient  de  manger  comme  les  au- 
tres ,  jamais  fon  eftomac  ne  le  put  fouffrir  s 
*  cette  fingùlarité,  que  plufieurs  ne  pou- 
Totent  approuver  d'abord.devint  une  neceffué, 
qui II  furent  obligez  de  by  permettre, 
il  arriva  la  même  chofe  pour  obtenir  la 
,  •        permiffioD  d'aller  pieds  nuds;  on  luy  refift* 
fortement ,  mais  l",mpo(ïïbilite'  toute  vifiblc 
«w  on  la  vit  ,  de  marcher  autrement  ,  fe* 
oerft  fe  rctreciflant  fi-tôt  qu'elle  portoit 

Jfchaufrurc  des  autres  (  &  ne  pouvant  même 
re.nuer  les  pieds  ,  obligea  de  la  laiflèr  faire  „ 
&  d  admirer  la  conduite  de  Dieu  fur  cette 
S,*.  w        amtf'  en  faven"-de  laquelle  il  ferfoit  des- 
f#>  l9t      mtraèlcs  pour  la  faire  fouffrir ,  miraùditer  me 
cfuctas  .  comme  patloit  le  faint  homme  Job  • 
mais  c'étoit  pout  fatrsfaire  le  defir  ardent  ! 
qu  elle  avoit  elle-même  de  l'imiter ,  en  met 
nant  une  vie  de  croix.   EUc  ne  chercha  pas. 
plus  de  deheatefle  dans  fon  vêtement  ;  puis- 
qu  après  avoir  fait  choix  du  plus  vil  habirqur 
Fdt  dans  la  maifon  ,  qu'on  tut  en  quelque  • 
manière :  obligé*  de  luy  lailfcr ,  elle  l'accom- 
pagna d  une  haire  rude  &  piquante ,  qu'elle 
oe  'quittoit  que  pour  fe  déchirer  le  corps  avec 
des  chaînes  de  fer  ,  8c  des  centurcs  armées 
*e  pointes  aiguës  qui  lui  catroienibienav^n} 
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'dans  la  chair  ,  &  qui  la  faifoient  fouvenir  de 
la  flagellation  de  fon  Sauveur  ;  &  quand  Les 
Rcligicufes  du  Monaftere  l'e'n  vouloient  em- 
pêcher lors  qu'elle  fut  devenue*  elle-mêrne 
leur  Supérieure  ,  elle  n'avoir  que  cette  ré-« 
ponfe  à  leur  faire  ,  lailTez-moy  fouffrir  pour 
mes  péchez.  C'étoit  fon  humilité  ,  qui  fai-, 
foit  qu'elle  fc  regardoit  comme  la  plus  gran- 
de pecherefle  du  monde  ,  quoy  que  jamais 
elle  n'eût  offenfe  Dieu  mortellement  :  mais 
le  Fils  de  Dieu  qui  vouloir  qu'elle  prît  part 
à  fa  croix,  ne  trouvoir rien  de  plus  propre 
pojjr  l'élever  à  la  perfection  de  l'amour  di^ 
yin  ,  &  luy  marquoit  lui-même  la  voye  par 
où  elle  y  devoit  parvenir. 

C'eft  pourquoy  il  joignit  à  fes  mortifica» 
tions  volontaires  ,  les  maladies  les  plus  dou- 
loureufes  &  les  plus  aiguës  qui  luy  firent 
fouffrir  un  martyre  continuel,  &  des  tortures 
qui  ne  fe  peuvent  exprimer  ,  pour  exercer  fa 
patience  &  fon  courage  :  mais  ce  fut  là  ,  que 
l'amour  qu'elle  avoit  pour  la  croix  fc  fit  voir 
tout  entier  ;  puis  qu'elle  changea  la  devife  de 
fainte  Therefc  ,  que  Dieu  avoit  fait  paiTer 
par  les  mêmes  épreuves  ;  &  au  lieu  de  dire 
avec  elle  ,  autpati ,  autmori  9  ou  fouffrir ,  ou 
mourir  ,  le  defir  qu'elle  avoit  de  porter  la 
croix  ;  &  de  fouffrir  plus  long-temps  pour 
celuy  ,  qui Tavoit délivrée  d'un  fuplice  éter- 
nel >  kjy  faifoît  dife  ,  fdtif  non  moti  ,  je  ne  de- 
mande point,  mon  Dieu  \  de  mourir,  mais 
de  fouffrir. 

Je  ne  fçay  ,  Chrétiens  ,  lequel  de  ces  deux 
fentiméns  eft  le  plus  généreux  ;  Thcrefe  ne 
crotoît  pas  qu'il  y  eût  d'autre  bonheur  eç 
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Cette  vie  ,  que  de  foufFrir  ;  c'eft  pourquoi 
deflors  qu'elle  ne  foufFroit  plus  ,  elle  deman- 
doit  à  Dieu  de  mourir  :  mais  Madelaine  cort- 
cevant  le  prix  ineftimàble  des  foufFrances  , 
craint  que  la  mort  ne  lui  envie  trop  tôt  for*  * 
bonheur  ;  elle  s'offre  à  foufFsir  de  la  forte  g 
jufqu'au  jour  du  jugement ,  pour  les  pèches 
q[ui  fe  commettoient  dans  le  monde  ;  The«| 
icfe  regardoit  la  mort  comme  le  terme  de  fes 
combats  ,  lequel  devoit  coironner  fa  patien- 
ce  ,  &  Madelaine  cherche  la  continuation  de 
fes  foufFrances  $  l'une  envifageoit  la  mort 
comme  un*  grand  bien  ,  &  l'autre  comme  un 
moindre  bien  i  mais  par  des  vues  difFererltest 

3ui  marquent  en  toutes  les  deux  un  égalamour 
e  la  croix  :  ou  fouffrir  ou  mourir  ,  dit  l'une* 
foufFrir  8c  non  pas  mourir  ,  dit  l 'autre  ,  mais 
fans  rien  décider  fur  le  mérite  de  ces  deux 
miracles  de  patience  ;  difons  que  quelques 
charmes  qu'ait  la  mort  pour  les  ames  iain- 
tes  ,  qui  fouhaitent  avec  S.  'Paul,  d'être  avec 
leur  Sauveur ,  elle  aimoit  encore  mieux  (bu- 
frir  avec  luy  ,  &  pour  luy  ,  que  de  le  voir  ;  & 
comme  s'il  luy  eut  paru  plus  aimable  fur  la 
croix  que  dans  le  Ciel ,  elle  fouhaitoit  difFerer 
fa  mort  pour  partager  avec  lui  fa  croix  6c 
fes  foufFrances  ;  au  lieu  que  les  autres  fouhai- 
tent de  les  terminer.  A  uûj.  à  voir  les  Couleurs 
extrêmes  qu'elle  a  endurées  ,  &  qui  fem- 
fcloient  plutôt  miraculeufes*  qu'humaines  f 
parcç  qu'elles  étoient  inconnues  â  tous  les 
Médecins  ,  &  que  les  remèdes  ne  faifoient 
que  les  augmenter  ,  on  aura  de  la  peine  à 
trouver  une  perfonne  qui  ait  plus  foufferc 
fans  mourir  $  &  l'on  peut  dire  que  &  vie  a, 
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été  un  continuel  miracle  de  douleur  &  de  pa- 
tience qui  l'ont  rendue  une  véritable  image 
<lu  Sauveur  en  croix  ,  par  un  amour  que  Toa 
peut  apeller  crucifiant  ;  par  lequel  elle  mérita 
que  le  Sauveur  lui  fit  reffentir  la  douleur  de» 
plaies  de  fes  pieds  ,  &  de  fes  mains  ,  fans  lui 
<cn  imprimer  les  marques  ,  &  les  ftigmates  , 
comme  il  fit  à  fainte  Catherine  de  Sienne,  &  à 
St  François. 

Çroirei-voûs  bien  ,  que  pour  cxceflïvcs' 
«ju'aïent  été  les%aufteritc£  ,  qu'elle  exerça  fur 
ton  corps  ,  &  les  maladies  ,  dont  Dieu  mê- 
tne  l'affligea  ,  elle  les  comptoit  prefquc 
pour  rien  ,  en  comparailbn  des  peines  d'ef- 
prir  ,  des  douleurs  intérieures  &  des  rudes 
tentations  ,  dont  le  même  Sauveur  permir  9 
qu'elle  fût  éprouvée ,  comme  les*peines  que 
le  Fils  de  Dieu  voulut  fouffrir  dans  Coa  aine, 
fes  ennuys  ,  les  dégoûts  ,  les  trifteffes  ,  &  les 
déflations  mortelles,  iuy  forent  infiniment 
plus  fenfibles  que  tous  les  fnplices ,  dont  les 
bourreaux  déchirent  enfuite  fon  fàcré  corps. 
De  même  les  maladies  les  plus  aiguës  &  les 
mortifications  les  plus  furprenantes  ,  que  fou- 
frit  nôtre  Sainte  ,  étoient  des  douceurs  8c 
des  careffes  ,  comparées  aux  délaiflemens 
tranges  ,  aux  amertumes  défelantcs ,  aux  ten- 
tations furieufes  9  &  aux  peines  effroyables 
d'cfprit,  que  Dieu  Iuy  voulut  faire  relfentir, 
comme  h  part  la  plus  confiderable  qu'elle 
devoit  prendre  a  fa  croix.  Il  voulut  même 
les  Iuy  taire  fentir  toût  à  la  fois ,  en  les  lui 
représentant  par  une  peinture  vive  &  feufi- 
ble  ,  &  iuy  montrant  un  lieu  qu'elle  appclla 
le  lac  des  Lyo;ns ,  pour  faire  allufion  à  celui 
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ou  fut  jette  le  Prophète  Daniel ,  8c  II,  elle 
vit  l'image  effroyable  de  tout  ce  qu'elle  y  de- 
vait endurer  durant  i'cfpace  de  cinq  ans  : 
#ellc  y  vit  Jcs  Démons  fous  d'horribles  figu* 
les  ,  à  qui  Dieu  avoit  donné  main- levée  de 
la  tenter  de  toutes  les  manières  ,  en  agiflane 
fur  fon  imagination  par  des  phantômes  &  det 
fpeftres  affreux  ,  &  par  des  teprefentations 
qui  faifoient  horreur  à  cette  ame  pjurc  &  in- 
nocente ;  elle  (è  fentit  tout  d'un  coup  privée 
de  toutes  les  confolations  intérieures  qui  la 
foûcenoient  ,  &  comme  abandonnée  a  toutes 
les  angoifles  /  à  tous  les  dégoûts  8c  à  toutes 
les  trifteffes  ;  fa  raifon  obfcarcie  de  ténèbres 
épaifles  ,  fa  confeience  troublée  f  toutes  fes 
•  pallions  révoltées  ;  8c  comme  fi  Dieu  même 
eut  confpiré  avec  les  démons  ,  pour  l'affli- 
ger ,  il  fc  cache  8c  fc  retire  :  plus  de  goilts , 
ni  de  fentimens  dans  l'oraifon  ;  l*Euchariilief 
qui  faifoit  fes  délices  ,  luy  devient  un  tour- 
ment ,  la  crainte  continuelle  ,  û  elle  n'a  point 
offenfé  fon  Dieu  t  &  fi  elle  ne  s'eft  point  at- 
tirée ce  châtiment ,  ^incertitude  ou  elle  eft 
fur  l'e tac  de  fa  confeience  ,  luy  donnent  1 
tous  momens  mille  fraicurs  mortelles;  fou 
efprit  eft  combatu  de  continuels  doutes  fur  la 
foy  ,  elle  eft  attaquée  de  tous  côtez  par  tou- 
tes les  tentations  les  plus  opiniâtres  ,  8c  les 
plus  importunes  ,  8c  particulièrement  du 
•  dcfefpoir  ou  elle  fe  fut  abandonnée  mille  fois 
fi  la  main  de  Dieu  qui  la  vouloit  faire  paf- 
fçr  par  toutes  ces  épreuves  ne  l'eût  foâte« 
nue  fur  le  penchant  du  précipice. 

Mais  fi  cette  croix  fut  facheufe  ,  &  cette) 
épreuve  fcnfible  ,  fa  fidélité  en  fut  damant 
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pîns  admirable  &  plus  éclatante  i  &  com- 
me l'Ecriture  dit  du  faitn  homme  Job,  qu'il 
ne  péFha  *point  dans  cet  accablement  de 
malheurs  où  la  main  de  Dieul'avoit  réduit,  t 
ér  in  his  omnibus  non  peccavit  job  Ubih  fuis,  Job* 
nôtre  Sainte  pareillement  ne  témoigna  jamais 
la  moindie  impatience  >  jamais  ne  relâ- 
cha rien  de  Tes  mortifications  ordinaires  , 
jamais  n'abandonna  fes  exercices  de  dévo- 
tion ,  quelque  dégodt  qu'elle  y  reffentît  J 
toujours  foiimifc  aux  ordres  de  Dieu  ,  & 
toujours  acceptant  la  croix  qu'il  luy  en* 
voioit  ,  arec  une  refîgnation  parfaite  à  fa 
divine  volonté.  Il  eut  enfin  compaflion  de 
fes  fouffrances  ,  &  après  une  épreuve  fi  tu' 
gouieufe,  il  luy  rendit  le  calme  ,  &  fa  pre- 
mière tranquillité  ,  la  comblant  comme  il 
fit  le  Saint  homme  Job  ,  d'autant  de  joie 
&  de  délices  qu'elle  avou  fouffert  de  pei- 
nes &  de  triitelTes.  Ce  qui  eft  feulement  à  re- 
marquer ,  eft  ,  que  Dieu  ne  fit  que  changer 
cette  croix  en  une  autre  ,  afin  qu'elle  ne 
palTâtpasun  moment  de  fa  vie  fans  fouffrir, 
parce  que  c'étoit  par  cette  voie  ,  comme  la 
plus  fûre  ,  qu'il  la  voulut  conduire  jufqu'a 
la  plus  fublime  perfection. 

AufCi  mourut-elle  dans  la  croi*  ,  comme 
elle  y  avoit  vécu  ,  nYiant  point  de  plus  ardent 
defir  que  de  repréfenter  le  plus  parfaitement 
Qu'elle  pouroit ,  le  Sauveur  crucifié  ;  le  priant 
fans  celte  de  ne  permettre  pas  qu'elle  fortît 
de  ce  monde  fans  avoir  éprouvé  les  plus 
grandes  &  les  plus  cuifantes  douleurs  qu'on 
y  puiffe  endurer.  Dieu  accomplit  ce  defir  fi 
ardent ,  en  permettant  que  les  trois  dernie- 
J>Ancg.  Tom.  IL    #  K 
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rcs  année*  de  fa  vie  titflcm  une  croît  coaa 
^         tinucllc  od  clic  confomma  fon  facrificc  ,  par 
les  plus  violens  tourraens  i  après  avoif  reçu 
#    l'adorable  Sacrement  de  i* Autel  9  afin  que  ces 
deux  chofes  qui  a  voient  fait  les  deux  objets 
de  fon  amour  ,  fuflent  auflî  la  confolation 
fc-    ,  de  fa  mort  ,  &  les  deux  pluspuiffans  motifs 

de  fon  cfperancet,  &  qui  apré^  avoir  percé 
fon  cœur  des  Traits  d'une  charité  fi  embra- 
fée,  Pont  placée  parmy  les  Séraphins  dans 
le  Ciel. 

ftnclufion*       C'eft  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  par  ces 
deux  mêmes  Myfteres  du  Sauveur  fur  la 
croix ,  &  dans  le  Sacrement  de  TEuchariflic 
comme  les  plus  capables  d'embrafer  nôtre 
amour  ,  que  nous  devons  nous  efforcer  de 
nous  fanftifier  ,  a  l'exemple  de  cette  grande 
Sainte  ;  car  comme  la  perfection  &  la  fain- 
teté  confifte  dans  la  charité  ;  quoy  de  plus 
puiffant  pour  l'exciter  que  la  prefence  d'un  t 
Dieu  fur  nos  Autels  ,  &  Qu'un  Dieu  fur  la 
croix  ?  l'un  eft  la  fournaife  d'une  charité  tou- 
te divine  ,  comme  l'appellent  quelques  Saints; 
&  l'autre  cft  un  objet  capable  de  blcffcr  tous 
les  cœurs  de  douleur  &  de  compaffion  ;  mais 
l'un  &  l'autre  nous  marquant  Pexcez  de  l'a- 
mour qu'il  a  eû  luy»  me  me  pour  nous ,  nous 
cft  auffi  un  mont  puiffant  pour  luy  confa* 
crer  tout  nôtre  amour  ;  Que  li  nous  aimons 
réciproquement  le  Sauveur  ,  cet  amour  nous 
le  fera  chercher  &  trouver  dans  ces  deux 
Myfteres  ,  &  exprimer  cette  double  reffem- 
blance  du  Fils  de  Dieu  ,  qui  fait  les  Saints. 
Nous  nous  unirons  a  luy  dans  ce  Sacrement 
4'amour  ,  oil  il  veut  faire  en  quelque  manie* 
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te  une  même  ebofe  avec  nous  ;  ce  fera  une 
fourec  de  grâces  &  de  bienfaits  ,  l'aliment 
de  l-ame  de  la  charité  ,  qui  par  cemoïen 
fc  forcifierjj|pc  croîtra  jufqu'à  l'infini.  Quel- 
le faim  été  rte  pourrons-nous  point  acquérir 
par  Pufage  fréquent  que  nous  en  ferons  ?  i 
force  de  le  changer  en  nous  ,  ne  nous  trans- 
formera t-il  pas  enfin  en  lui-même  ,  qui  eft 
ce  haut  degré  de  perfection  ou  Madelaine  de 
Pazzi  eft  arrivée. 

Mais  comme  la  croix  du  Sauveur  eft  le 
principe  de  nôtre  falut  ,  &  de  tout  nôtre 
fconheur  ,  c'eft  aufli  dans  la  croix  ,  que  nous 
trouverons  la  confommation  de  nôtre  fain- 
teté  >  en  fouffrant  pour  luy  ,  &  en  lui  don- 
nant par-là  des  marques  inconteftables  de 
nôtre  amour  :  nous  n'en  manquerons  jamais 
d'occafion  ;  &  fa  Providence  y  a  pourveu  à 
l'égard  de  tout  le  monde ,  afin  que  nous  aïons 
toujours  des  moïens  de  nous  fantifier.  C'eft 
par  là  qu'il  éprouvera  ,  &  qu'il  épurera  nô- 
tre charité  ,  laquelle  avant  que  d'av#ir  pafTé 
par  cette  épreuve  ,  nous  doit  toujours  être 
fufpefte  ;  &  par- là  ,  ^u'il  nous  imprimera 
fa  reuemblance  ,  qui  félon  faint  Paul ,  fait 
{es  Saints  fur  la  terre  ,  &  les  Prédeftinez 
pour  le  Ciel  &  pour  l'éternité  bienheureufe  ^ 
«jucjc  vous  fouhaitc  ,  &c. 
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5  PHILIPPE 

DE  NERY- 

Dcdit  illi  Dcus  fungi  Sacerdotio,  &  habcrfc 
laudeai  in  nomine  ipfîus.  Ecclejtaft.  45. 

Dieu  Vadeft'tné  au  miritfiere  dn  Sacerdoce , 

U  a  mérité  a  ce  titre ,  une  louange  tonte  f<*r- 
,  t'uulere.  Enl'Ecelef.  ch.  45. , 

O  m  m  e  parmi  les  hommes  il 
n'y  a  point  d'employ ,  ni  d'c'tat 
de  vie  ,  auquel  Dieu  n'ait  deftiné 
des  grâces  &  des  fecours  ,  afin 

_  de  remplir  les  devoirs  qui  y  font 

attachez  ;  auflï  >  Meilleurs  ,  il  n'y  en  a  point 
où  la  Providence  n'ait  appelle  quelques  pèr- 
fonnes  ,  pour  fervir  aux  autres  de  modèle,. 

6  pour  les  porter  par  leur  exemple  ,  à  acqué- 
rir la  perfe&ion  dke  cet  état.  C'eft  mêmMjne 
réflexion  ,  que  plulîeurs  ont  déjà  faite  ,  que 
parmy  tant  de  différentes  conditions  &  de 
genres  de  vie  ,  qui  compofent  les  Villes  & 
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les  Royaumes  ,  parmy  tant  d'Ordres  ,  qui 
font  cette  admirable  variété  de  l'Eglife  ;  Se 
parmy  tant  de  différentes  profeffions ,  dont  il 
eft  dangereux  de  faire  le  choix  ,  fans  une  par- 
ticulière vocation  i  il  n'y  en  a  point,  que  Dieu, 
par  une  conduite  admirable  de  fa  fagelTe  v 
n'ait  pourvu  de  quelque'pcrfonno  éminente  en 
fainteté  ,  pour  fervir  de  guide  &  de  flambea» 
a  ceux  qui  marchent  dans  la  même  route  ,  6t 
ui|  font  engagez  dans  la  même  carrière  :  l'in- 
uftion  en  fcroit  ennuyeuîe  ;  je  me  contente 
de  dire  ,  que  le  plus  faint  de  tous  les  états  & 
de  tous  les  employs  ,  étant  le  minifterc  du 
Sacerdoce  ,  comme  celui  qui  eft  établi  pour 
fanftificr  tous  les  autres  ,  pour  donner  des 
Minières  au  Seigneur  ,  &  qui  rend  les  hom- 
mes difpenfatcurs  des  divïas  Myftcres  ,  il^ 
femble  au/H  que  Dieu  ait  pris  à  tâche  d'y 
faire  paroître  de  temps  en  temps  de  nouvel* 
les  lumières  pour  les  éclairer  ,  pour  rallumer 
le  feu  du  Sanctuaire  ,  pour  en  ranimer  le  zele 
&  Tefprit  de  fainteté  ,  qui  en  a  toûjours  fait 
le  caractère.  - 

Or,  Chrétiens  ,  entre  les  éclatantes  lu.' 
micres  ,  &  comme  parle  faint  Chrytoftome; 
entre  les  Aftrcs  qui  brillent  dans  le  Ciel  de 
l'U^life  ,  ne  conviendrez- vous  pas  que  c'eflr 
avec  raifon  ,  que  je  mets  le  grand  S.  Philippe 
de  Nery  ,  après  que  je  vousauray  fait  voir 
que  Dieu  Ta  fufeité  dans  ces  derniers  ficelés , 
pour  ranimer  la  ferveur  parmi  les  Miniftres* 
des  Autels ,  &  rendre  au  Sacerdoce  le  premier 
éclat  de  fainteté  dont  il  brilloit  dans  les  pre- 
miers temps.  Et  comme  c'eft  à  cette  glorieufe 
ç ntiepriXe  }  que  ce  grand  Saint  a  raporté  tous 
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fcs  foins  ,  &  tous  fcs  travaux  ,  ce  fera"au/Tï 
le  fujet  de  fon  éloge ,  après  que  nous  aurons 
imploré  les  lumières  du  Ciel  >  par  l'cntrcxuife 
de  Marie. 

* 

jivi  Maria. 


m  * 


SI  la  Tocation  an  Sacerdoce  eft  un  cWx 
particulier  que  Dieu  fait  d'une  pcrfowne 
pour  le  plus  noble  &  le  plus  faint  mhuftere 
qui  foit  dans  fon  Eglife  ,  fi  ceux  qu'il  y  ap- 
pelle ont  le  bonheur  d*approcher  de  plus  prés 
le  Souverain  de  l'Univers  ,  qui  daigne  bien 
prendre  tous  les  jours  une  nouvelle  naiiTancc 
entre  leurs  mains  ,  s'ils  font  fon  propre  bien  r 
£  portion  &  fon  héritage  ,  comme  parle 
4>icu  même  dans  l'Ecriture  ;  fi  c*cft  pour 
exercer  un  pouvoir  fouverain  fur  fon  corps 
naturel  9c  myftique  ,  fi  c'eft  pour  ouvrir  le 
Ciel  aux  Fidèles  ,  par  la  puiMance  qu'il  en 
donne  à  fes  Miuiftres  en  leur  en  mettant  les 
clefs  entrdesmains  ,  fi  c'eft  enfin  pour  difpcn- 
fer  avec  me  fage  difpofîtion  le  Sang  de  J.  Ctt 
dites  moy  t  Mciîicurs  ,  quel  doit  être  ecluy  9 
qui  eft  choifi  de  Dieu  pour  fanftifier  un  état 
u  élevé  }  qui  doit  (aire  voir  en  fa  perfonne  fc 
quelle  doit  être  la  vie  qu'on  y  doit  mener.,  8c 
qui  enfin  pour  réuffir  en  ce  glorieux  emploi , 
a  inftitué  &  formé  de  fa  main  unV  illuftrc: 
Congrégation  ,  remplie  de  petibnnes  con- 
sommées en  feience  &  en  vertus  ,  &  autant 
d*imitateurs  de  fon  zele  ,  pour  travailler  à  ce 
grand  ouvrage  ,  pour  rallumer  le  feu  de  la  dé- 
votion ,  qui  étoit  prcfque  éteint ,  &  pour  exe* 
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£Oter  le  projet  que  Dieu  lui  en  avoit  lui  mô- 
me infpiré  ?  concevez  par  ce  haut  dciTein  * 
^ue  Dieu  a  cû  fur  ce  grand  homme  ,  quelle 
a  du  être  la  charité  ,  le  zele  ,  la  pieté  ,  l'union 
avec  Dieu  ,  &  en  un  mot  la  fainteté  de  celui 
qui  a  été  choifî  pour  un  fi  noble  emplpy ,  & 
vous  ferez  vous-mêmes  le  portrait  du  glo- 
rieux S.  Philippe  de  Nery  ,  qu'il  vous  fera 
plus  aifé  de  reconnoître  par  l'idée  ,  que  vous 
vous  formerez  d'un  homme  parfait  &  con- 
fommé  en  toutes  fortes  de  vertus  ,  qu'à  moi  > 
de  vous  le  reprefenter  par  les  actions  parti* 
culicres  de  fa  vie  ;  parce  que  fon  humili- 
té nous  en  a  dérobé  la  plus  [grande  partie. 
Cependant  ce  qu'il  n'a  pu  cacher  aux  yeux 
des  hommes  ,  fuffira  pour  en  faire  un  jufte 
éloge  ,  fi  je  vous  fais  voir  premièrement  f 
comme  il  a  luy  même. dignement  rempli  les 
devoirs  &  les  obligations  d'un  état  fi  faint  & 
fi  élevé ,  en  foutenant  fon  carafterc  par  les 
vertus  qui  lui  (ont  propres ,  &  en  fécond  lieu» 
le  grand  fervice  qu'il  a  rendu  à  Dieu  &  à 
l'Eglife  ,  en  appliquant  foA  zele ,  &  fes  foins 
a  former  les  autres  à  la  perfection.  L'un  fera 
voir  la  fainteté  pcrfonnelle ,  &  les  trefors  de 
grâces  &  de  mérites  qu'il  pofledoit  ;  &  l'au- 
tre la  voye  &  le  moïen  qu'il  a  pris  pour  les 
communiquer  au  prochain  ,  en  fanctifiant  les 
fources  qui  doivent  répandre  la  fainteté  par 
tout  ;  ce  fera  le  partage  de  ce  Difcours. 

Il  n'en  cft  pas  ,  Chrétiens  ,  de  la  dignité  du 
Sacerdoce  dans  le  Chriftianifme  ,  comme 
dans  l'ancienne  Loy  ,  où  elle  étoit  tellement 
attachée  à  une  famille  ,  &  à  l'une  des  dix 
Tribus  du  Peaplc  en  particulier ,  qu'on  cr*- 
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troit  en  poflcflîon  de  ce  faint  Mioiftcre  ,  com- 
me par  droit  d'héritage  \  jufque-là  que  c'eut 
été  un  crime  d'en  choifir  d'autres  pour  en 
exercer  les  fon&ions.  Mais  le  Fils  de  Dieu 
ayant  établi  une  Eglife,  &  une  Religion ,  ou  il 
a  voulu  lui-même  être  offert  en  facrifice  ,  & 
fe  faire,  comme  parle  le  Prophète,  une  vic- 
time pure  ,  qui  fût  immolée  dans  tous  les 
temps  &  par  tous  les  lieux  du  monde  i  il  a 
auflî  multiplié  les  Prêtres  de  fa  nouvelle  Loy, 
lefquels  au  lieu  des  droits  de  la  naiiTance  , 
doivent  maintenant  fe  diftinguer  par  lcursver- 
tus ,  s'élever  audclfus  du  refk  des  hommes 
par  une  fainteté  plus  exemplaire  &  plus  édi- 
fiante qui  les  rende  dignes  Miniftres  de  fes 
-Autels.  De  là  vient  qu'il  ne  veut  pas  qu'ils 
s'engagent  (ans  une  vocation  fpeciale  dans 
cet  emploi  fi  augufte  ,  &  fi  terrible  en  même 
térops  ~,  comme  afTïire  faint  Chryfoftome  ; 
parce  qu'il  demande  pour  cela  ,  des  qualitez  -, 
&  des  difpofitions ,  qui  ont  fouvent  effrayé 
les  plus  grands  Saints  ;  en  forte  que  par  un 
jufte  fentiment  d'ffumilité ,  ils  n'ont  ofé"  re- 
cevoir un  caractère  ,  qu'ils  n'ont  pas  cru  pou^ 
-voir  foutenir  par  la  fainteté  de  leur  vie. 

C'eft  de  ce  nombre  ,  qu'a  été  nôtre  incom- 
parable Philippe  de  Nery,  lequel ,  quoi  qu'il 
file  un  miracle  d'innocence  ,  né  avec  des  in- 
clinations toutes  faintes  &  portées  à  la  vertu, 
avec  tant  d'avantages  de  la  nature ,  tellement 
prévenu  de  ceux  de  la  grâce  ,  qu'il  s'eft  tou- 
jours prefervé  de  la  corruption  du  fîecle ,  par 
une  rare  &  infigne  faveur  ,  qui  ne  laiflbit  pas 
lieu  de  douter  ,  que  le  Ciel  ne  l'eût  choifi  % 
formé ,  &  dilpo/e  pour  être  uu  des  pius  iwiie* 
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erne mens  de  cet  état  j  &  quoi*  qu'enfin  •;  dés 
fes  plus  cendres  années  ,  il  fe  fentîc  appellé 
au  fervicede  Dieu  .  jamais  jl  ne  fefentit  affex 
de  vertu  pour  fe  confacrer  aux  Autels  ;  il  n'y 
eut  que  robciffance  qui  le  put  faire  ploïei 
fous  le  poids  d'un  minifterc  redoutable  aux 
démons  &  refpc&able  aux  Anges  ;  il  falluc 
même  une  vocation  toute  particulière  de 
Dieu,  laquelle  luy  fut  déclarée  parceluy  qui 
avoit  le  loin  de  fa  conduite  ,  &  qui  connoif-, 
foit  le  trefor  de  grâces  ,  que  ce  jeune  hommo 
cachoic  fous  une  vie  commune  ;  fa  vertu  eu 
effet  perçoit  les  ténèbres  &  les  obfcuritez  de 
fa  retraite,  &  jettoit  tant  d'éclat,  qu'étanr 
a  Rome  ,  ou  il  vouloit  vivre  inconnu  au» 
yeux  des  hommes  ,  la  réputation  de  fa  fain- 
teté  fe  répandit  dans  toute  l'Italie  ,  &  parti- 
culièrement à  Florence  ,  qui  lui  ayant  donné 
la  naiifance  ,  fe  crut  en  droit  pie  profiter  de 
fa  vertu  ,  en  le  conjurant  de  prendre  le  foii* 
d'une  Eglife  qu'elle  poCTedoit  dans  Rome,  pour 
luy  donner  le  moy.n  d'exercer  ce  graud  zele, 
dont  il  faifoit  refTentir  l'ardeur  par  tour.  Ce 
Saint  avoit  fes  raifons  ,  pour  redouter  une4 
dignité,  oii  tant  de  peribnnes  s'ingèrent  main- 
tenant fans  vertu  ,  au/fi  bien  que  fans  voca- 
tion ;  mais  il  crut  qu'il  eût  été  encore  plus  i 
craindre  de  s'oppofer  a  la  volonté  de  Dieii's 
reconnue  par  les  lignes  les  plus  évidens. 

Il  s'y  rendit  donc  après  une  allez  longue: 
refiftanec  ;  ma: s  il  regarda  cette  <i:gni;c  com- 
me un  engagement  indifpenfabie  d'être  faincy 
aulfi  bien  que  comme  un  moyen  de  le  devenir, 
&  il  latufit  à  l'un  &  a  l'antre  ;  je  veux  dire 
MÎll  y  appofta  les  difpoâtions  nceefliires„? 


&  qu'il  ca  remplie  les  devoirs  ,  ce  qui  me 
fait  dire  encore  une  fois  qu'il  doit  être  pro- 
pofé  comme  l'un  des  plus  glorieux  modèle* , 
quiayent  paru  en  cet  état.  Mais  parmy  cette 
foule  de  vertus  qui  ont  brillé  en  fa  perfonne , . 
avec  un  pareil  éclat ,  je  m'attache  à  celles 
qui  ornent  particulièrement  cette  dignité  ,  Se 

r doivent  être  plus  familières  à  ceux  qufc 
vent  être  les  Miniûres  du  Dieu  vivant,  & 
les  plus  indifpenfablcs  ,  pour  s'approcher  des 
-Autels  5  fçavoir  l'union  avec  Dieu  par  le: 
C  xnoïen  de  ia  prière  ,  afin  de  traiter  plus  fûre- 
jpKnt  avec  les  hommes, ,  &  leur  frrvir  de  me* 
iiateurs  ;  la  pureté  que  doivent  avoir  ceux, 
^ui  immolent  ,&  qui.  mangent  fi  fou  vent  l'A- 
gneau fans  tache  ;  &  enfin  une  mortificationt 
continuelle  qui  doit  faire  autant  de  viûimes 
vivantes,  de  ceux  qui  font  choijfis  de  Dieu,, 
f  oui  luy  offrir  cet  adorable  Sacrifice.  Ce  font 
les  difyofmons  &  les.  vertus  que  demande  & 
Çhryfoftome  ,  pour  ce  miniftere  ;  voïon$- 
fcs  donc  dans  ce  grand  Saint,  &  ne  nous  y 
arrêtons  qu'autant  qu'il  fera  neceffaire  poux* 
aôtre  inftruftaon*  '  > 

Premièrement,  comme  les  Prêtres  de  ia 
nouvelle  Loy  ,  aufTi  bien  que  ceux  de  L'an- 
cienne félon  la  doékrinc  de  l'Apôtre tien- 
nent comme  un  milieu  entre  Dien  &  les  Hom- 
*A&iif>  ^^^  »  ^nti  fMtifix  ex  bemmUrus  aflumptus  pro- 
kommibm  canfiituitur  in  iis.  qui  funt  ad  Deum  , 
qu'ils  traitent  les  affaires  des  hommes  au- 
près de  Dieu,  &  celles  de  Dieu  auprès  des 
Sommes ,  il  faut  auffi  qu'ils  approchent  de- 
îs  prés  que  les  autres  de  cette  fouveraint 
ajpfté  ;  far  la  prière  qui  les  eleye  au.  delTus 
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it  la  terre  ,  pour  les  unir  à  Dieu  &  pour  crt 
faire  des  hommes  tout  divins ,  qui  ne  penfenc 
qu'au  Ciel  ,  &  qui  n'aient  de  defir  que  pour 
les  chofes  éternelles.  Car  enfin,  que  peut- on 
moins  exiger  d'une  perfonne  dévouée  par  fa 
confecration  au  miniftere  des  Autels  ,  qui 
tient  la  place  de  Dieu  même  ,  qui  parle  en 
fon  nom,  &  qui  agit  de  fa  part  ?  aïant  fi  fou- 
vent  fon  Corps  adorable  entre  les  mains  , 
peut-il  ne  luy  pas  donner  du  moins  fon  Ef- 
prit  }  &  comme  un  de  fes  premiers  employa 
eft  de  chanter  fes  louanges  ,  &  le  prier  pour 
les  autres  ,  peut-il  s'en  acquiter  dignement  , 
fans  être  intimement  uni  a  cet  homme-Dieu? 

Ce  fut  par-là  que  nôtre  Saint  jetta  les  pre- 
miers fondemens  de  cette  fainteté  ,  qui  i'é- 
ftva  li  haut  ,  &  ce  fut  la  principale  difpofi- 
tion  ,  qu'il  apporta  au  faint  miniftere  ,  od 
Dieu  le  deftinoit  ;  par  le  don  d'oraifon  qu'il 
reçut  de  Dieu  dés  fa  plus  tendre  enfance  9 
Se  qu'il  cultiva  toute  fa  vie.  Je  fçay  bien  que 
jamais  perfonne  n*a  entendu  à  la  lettre  ce 
confeil  dtr  Sauveur  du  monde ,  qu'il  faut  prier 
fans  celTc  ,  &  ne  fc  laffcr  jamais  d'un  excr* 
cicc  fi  divin  ;  mats  fi  jamais  Saint  Ta  prati- 
qué ,  autant  que  la  foiblelTc  de  l'homme  le 
peut  permettre  ,  on  peut  dire  que  ça  été  nô- 
tre Saint ,  puifque  fa  vie  a  été  une  prière  con- 
tinuelle ,  à  laquelle  il  fentoit  tant  d'attrait  p 
qu'après  avoir  achevé  fes  études  d'aiTez  bon<» 
ne  heure  ;  parce  que  les  lumières  du  S.  Efprie 
luy  en  âvoient  plus  appris  ,  que  toute  fon  app- 
lication &  fon  travail  ;  il  en  fit  toute  fom 
ctude  ,  &  la  plus  importante  occupation  de 
fil  fie  ,  eo  jpaffant  les  jours  &  1er  nuits- cm 
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contemplation  ;  &  il  autrefois  un  faine  Sol?- 
taire  ,  après  avoir  demeuré  en  prière  toute  la 
nuit  ,  fé  plaignoit  du  Soleil ,  qui  le  venoio 
troubler,  &  l'interrompre ,  en  luy  frappant 
les  yeux  par  fa  lumière  ^  nôtre  Saint  trouvoiî 
toujours  trop  coure  le  temps  qu'il  y  em- 
ploïoit ,  &  après  y  avoir  demeuré  quarante 
heures  entières  il  gemiffoit  quand  ou  l'en 
^•leiiroit ,  pour  prendre  ou  fort;  repas  ou  foa 
icpos  ;  comme  S'il  ne  fe  fût  nourri  que  de  la. 
manne  du  Ciet,  je  veux  dire  des  lumières  & 
des  douces  affections  qu'il  y  reffentoit  ;  & 
*  qu'il  ne  pût  trouver  d'autres  repos  qu'avec 
Dieu  ,  qui  ell  le  centre  de  l'homme  ,  comme 
parle  fainfc  Auguftin  ,  parce  qu'il  ne  trouve- 
qu'en  lui  de  véritable  joie  ,  &  qu'amertu» 
me  partout  ailleurs:  mais  Philippe  s'y  ferf.  . 
toit  porté  &  attiié-  par  un  penchantfî  fort , 
qu'il  ne  prenoit  plaiûr  a.  nulle  autre  chofe;- 
&  quand  il  y  étojk  une  fois  ,  ikièmbloit  qu'il 
£ût  alors  dans  fon  lieu  naturel ,  d'où  l'on  ne 
jouvoit  i*arraçùer  que  par  violence. 

Ce  fut  ce  qui  le -fie  retirer  d'abord  du  cora^ 
«nerec  du  monde ,  pour  chercher  la  fohtudc 
&  pour  ne  converfer  qu'avec  Dieu,  fuyant 
durant  le  jour  ,  la  compagnie  des»  vivans.j. 
qu'il  croïoit  capable  de  fouiller  fon  cœur  > 
êc  paffant  une  partie  des  nuits  dans  un  cime- 
fiere,  parmi  les  morts.  C'étoit-là  où  quelques 
anciens  Philofophes  tâchoient  d'apprendre  a 
bien  vivre,  comme  dans  une  école  de  fagefle^ 
mais  n'aianr  pas  la  foy  ,  ny.  le  Dieu*des  vi» 
vans  pour  maître  ,  Je  détachement  des  biens, 
de  la  terre,  qu'ils  y  apprenoient ,  ne  fervoite 
4»x4inairenaent  qu'à  leur  remplir  KcfffH  d'à* 
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^iieil  ;  ce  n'étoit  pas  de  même  de  nôtre  Saint, 
il  y  apprenoit  une  Philofophie  toute  divine  ^ 
&  en  y  méditant  la  vanité  du  monde  ,  de  fes 
plailus  &  de  fes  grandeurs  ,  y  conilderoit  ce 
qu'il  deviendroit  un  jour  ,  &  penecré  des  pen- 
JÎees  de  la  mort  ,  Sz  des  vêtirez  de  Tautre  vie,, 
il  devint  bien-tôt  un  homme  tout  occupé  des 
penfées  de  l'autre  monde,  &  qui  n'ayoit  plus 
de  part  à  ecluy-cy  ,  ou  pour  mieux  dire  un 
homme  tout  de  Dieu  ,  qui  ne  penfoit  &  qui 
ne  parloit  qu'à  luy  :  on  le  trouvoit  fouvent 
élevé  dans  un  raviiTement  &  un  tranfport  ex- 
tatique ,  les  bras  étendus  &  les  yeux  colez  au 
Ciel  ,  dans  une  fufpenfîon  entière  de  tous  fes. 
fens  &  de  toutes  fes  puiflances  qui  étoient  tout- 
occupées  de  ce  divin  objet  ;  quelquefois  le, 
feu  de  l'amour  divin  s'embrafoit  dans  foa 
cœur  avec  tant  d'ardeur  ,  qu'il  étoit  contraint 
de  fe  jetter  par  terre  ,  d'ouvrir  les  fenêtres 
de  fa  chambre  en  plein  hy  ver  ,  d'ouvrir  foo. 
fein  pour  trouver  quelque  rafraîchiflemenc 
ou  pour  donner  ilTbe  aux  fiâmes  qui  le  brû- 
loient  intérieurement  ,  &  Dieu  remplifloit  for* 
ame  de  tant  de  délices  qu'elle  ne  les  pouvoir,, 
contenir  ;  ce  qui  l'obligeoit  de  s'adieiTer  à 
Dieu,  pour  en  modérer  Texcez. 

C'étoit  par  cet  exercice  qu'il  fe  difpofoit 
â  la  Prêtrife  ,  c'elVa-dite  ,  qu'il  épuroit  foa 
cœur  dans  le  feu  de  l'amour  divin  ,  avant  que 
d'entrer  dans  le  Sanctuaire  ;  C'étoit  par  li 
qu'il  s'accoutumoit  à  pailer  à  Dieu  pour  pou- 
voir l'entretenir  ,  quand  il  le  tiendroit /entrer 
fes  mains  ,  &  qu'il  le  recevroit  jufque  dans* 
fon  cœur  ;  peifuadé  qu'il  falloir  fçavoir  lui* 
fàSzit.  k.facnfice  cU  la  prière    avant  que  der 
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luy  offrir  celuy  du  Corps  de  fon  Fils  ;  &  qud 
comme  l'on  ne  faifoit  point  l'un  fans  l'au* 
tre  ,  il  ne  pquvoit  fe  rendre  plus  digne  de  ce 
îiaut  rniniftere,  qu'en  facrinant  auparavant 
mille  fois  fon  cœur  par  l'ardeur  d'une  •fer- 
vente oraifon.  Certes  s'il  Ja  pratiquoit  dant 
«n  haut  degré  avant  que  d'être  dan*  Jcs  Or- 
dres faerez ,  on  peut  bien  ajoûter  que  cette 
dignité  y  mit  la  dernière  perfection  rpartour 
ailleurs  il  prioit  comme  étant  en  la  prefence 
de  fon  Dieu ,  &  comme  s'il  l'eût  vu  de  fes- 
propres  yeux  ;  mais  à  l'Autel ,  la  réflexion 
•  adtucllc  qu'il  faifoit  fur  le  bonheur  qu'il  avoifc 
ic  le  tenir  entre  fes  mains ,  6c  de  l'avoir  en 
fon  potfvoir  ,  Je  faifoit  fondre  en  larmes  , 
dont  fes  yeux  &  fon  vifage  étoient  tout  bai* 
gnez  f  &  quand  il  élevoit  l'Hoftie ,  ne  pou- 
vant fe  JaiTcr  de  contempler  fon  Dieu  en  ccff 
état,  il  fembloit  qu'il  ne  pouvoit  plus  abaifc 
^fer  les  bras ,  &  il  fût  demeuré  des  Heures  cm 
tieres  en  cette  pofture  ,  s'il  n'eût  éré  obligé' 
de  fe  conformer  plutôt  à  l'ùfagc  commun  de 
ffEglifc  que  de  fatisfaire  fa  dévotion.  H  le 
fcntoit  enfin  tellement  enflâmé  du  divin- 
amour  „  qu'un  jour  en  demandant  à  ce  Dieu 
immolé  entre  fes  mains ,  les  dons  du  Saint 
Ifprit ,  afin  de  le  fervir  plus  fidèlement*,  il 
fcntit  un  tel  embrafement  de  cette  charité  di- 
vine i  qu'il  courut  rifque  de  fa  vie ,  û  deur 
côtes  ,  de  celles  qui  couvraient  fon  coeur  ,  ne. 
&  fuflcnt  tôut  a  coup  (èparées  Se  foule vées  , 
pour  ltiy  donner  le  moïen  de  rcfpirer  ,  &  poutr 
donner  paflage  à  ce  feu  ardent  qui  lé  confu» 
mon  :  de  manière  qu'au  rapport  des  Méde- 
cins &  des.  Chirurgiens  ,  qui  rduv*irça|r 
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j  «prés  fa  more  ,  il  fembla  qu'il  n'avoic  vécu 

fi  long-temps  ,  que  par  miracle  ;  parce  que 
lbn  coeur  fc  trouva  comme  Wulé  &  deffeické 
par  cette  ardeur  intérieure  ,  qui  s'ènflammoit 
par  une  oraifon  prefque  continuelle  7  comme 
le  Prophète  Royal  difoit  de  lùy-rnême  ;  Ài  PfiP*z  H» 
meditatione  mta.  exurdefcet  ignis. 

Ce  ,  font-là  nae  direz  vous  p  des  grâces  de 
des  faveurs  que  tout  le  monde  ne  doit  pas> 
cfperer.  Je  le  fçay  bien  ,  Chrétiens  ,  mais 
auffï  comparons  la  froideur  de  nôtre  cœur  f 
avec  l'ardeur  Se  l'embrafement  du  fîcn  ,  le  peu? 
de  temps  que  nous  employons  à  la  pricrc,avea 
les  journées  &  les  nuits  entières  qu'il  y  em- 
ployoit  ;  e'elt  particulièrement  ce  que  doi*-  * 
vent  faire  ceux  qui  ont ,  comme  luy  ,-lc  bon- 
icur de  fervir  a  l'Autel  ,  qui  devroient,  com> 

!  xne  luy  ,  commencer  par  le  facrificc  de  leur 

cœur  ,  &  s'occuper  fouvent  Pefprit  des  My- 
fteres  redoutables  qu'ils  opèrent.  Ah  !  u»  • 
tomme  qui  fc  noûrit  tous  les  jours  du  corps  s 
<8c  du  fang  d'un  Dieu  ,  difoit  nôtre  Sainr , 
ne  vivre  pas  de  Dieu  i  cela  eft  furprenant  II 
©iiy  fans  doute    grand  Saint  ,  mais  ce  qui 
nous  doit  encore  furprendre  davantage  ,  eft. 
de  voir  avec  combien  peu  de  recueillement  l&t 
plupart  s'acquittent  des  prières  à  quoy  l'B- 
glife  les  oblige  ,  avec  quelle  diflîpation  d'c£- 
prit  ils  vont  a  l'Autel,&  de  voir  fouvent  qu'au 
Heu  d'être  des  perfonnes  d'oraifon  ,  qui  par- 
lent plus  fouvent  à  Dieu  qu'aux  hommes  ,  ils. 
font  les  uns  ,  des  gens  d'affaires  &  d'intrigue.-, 
les  autres  des  gens  de  divertiflemens  &  de: 
plaifirs  ,  les  autres- tout  occupez-  des  foins  de  v  1 

^  U. terce    s'appliquent  uniquement  à. accroît 
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txc  leurs  revenus ,  ou  a  briguer  quelques  ïc> 
nefices  ;  d'autres  enfin  ,  qui  vivent  avec  auflî 
peu  de  dévotion  ,  &  d'union  avec  Dieu,  que 
les  perfonnes  les  plus  engagées  dans  le  corn-» 
merce  du  monde.  C'eil  le  reproche  qu'un 
Prophète  faifoir  autrefois  aux  Prêtres  de  fon. 
temps  ,  ficut  populus  ^  jîc  &  facerdoi.  Ah  î  ne 
font-ils  point  de  reflexion  fur  leur  état ,  fur 
la  dignité  de  leur  cara£tcj c  ,  qui  les  diftin- 
gue  des  autres  ,  &  fur  la,  fainteté  de  leur 
Miniftcrc ,  &  de  leurs  fondions  r  qui  les  ap* , 
piochent  de  Dieu  ?  mais  efperent  ils  s'en  ren- 
dre dignes  par  d'autres  voïes  ?  non ,  ils  ne  le* 
doivent  pas  efpetcr- ,  &  c'eft  dont  l'exemple: 
dejfaint  Philippe  de  Nery  nou«  doit,  con- 
vaincre atijourd'huy. 

Non  jfculement  il  s'eft  rendu  digne  de  ce 
Miniftcre  par  l'oraifon  continuelle  ,  &  par 
l'union  intime  avec  Dieu  j  mais  en  fécond) 
lieu  ,  par  une  pureté  toute  angelique  ,  enla~ 
quelle  il  s'eft  rendu  un  parfait  modèle  de  celle 
que  demande  l'état  du  Sacerdoce  ;  puifque- 
même  dans  l'ancienne;  Loy,,  où  cette  vertm 
n'étoit  pa-s  fi  en  ufage  y.  ny  dans*  la  perfec- 
tion' ou  le  Sauveur  Ta  élevée  depuis  dans  la- 
Loy  de  l'Evangile ,  Dieul*exigeou  tellement: 
fcs^MiniftEes  ,.qu*àvant  que  d'of&ir  le  Sa- 
[fice ,  il  a  voit  ordonné  que  k  Prêtre  mît 
jmâin  fur.  là  tête  de  la  vi&ime  ,  &  fit  une 
proteftation<  publique  &  folennellc  ,  en  pre- 
fence  des  Autels,  qu'il  éroit  pur  ,  &  que  s'il 
fp  fcntoit  coupable  de  quelque  defordre  en 
cette  matière  ,  il  n'auroit  pas  la  hardiefle  de- _ 
s'ingérer  dans  un  Miniftere  fi  faint.  C'étoitv 
fileflicurs  ^ une  cerpmoAie  légale,  &  uue%& 
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^gurc  ,  mais  qui  maintenant  que  les  ombres 
ont  fait  place  à  la  vérité  ,  nous  marque  quel- 
le doit  être  la  pureté  de  ceux  qui  font  con- 
ficrés  au  fervice  de  l'Autel  y  qui  portent  en- 
tre leurs  mains  celui  qui  cil  la  pureté  même, 
qui  offrent  le  Corps  &  le  Sang  de  leur  Dieu, 
&  qui  autant  de  fois  fe  nourifTcnt  de  cette 
chair  virginale  ,  &c  de  ce  vin  qui  produit  les 
iViergcs.  Pour  ne  pas  m'étendre  fur  une  vé- 
rité qui  n'a  pas  befoin  d'être  appuïéc  fur  d'au- 
tres preuves,  je  me  contente  de  dira  avecS* 
Chryfoftome,  qui  s'étend  fur  celfujet  avec  une 
éloquence  admirable  ;  que  comme  le  pouvoir 
qu'ils  reçoivent  de  Dieu  ,  &  qu'ils  exercent 
fur  Dieu  même  ,  pafle  infiniment  celuy  des 
Anges ,  que  leur  fonction  eft  incomparable- 
ment plus* noble,  &  leur  miniftere  plus  di- 
vin ;  ils  les  doivent  du  moins  imiter  dans  leur 
pureté ,  fi  l'infirmité  de  nôtre  nature  ne  les 
peut  pas  égaler.  .  ^ 

C'eft  ce  fcmbtc  la  perfection  ,  &  Iteureux 
état  od  nôtre  Saint  étoit  parvenu  ,  par  un  foia 
&  par  une  vigilance  qui  le  fera  admirer  de 
tous  les  ficelés ,  puifque  jamais  il  n'a  commis 
aucun  peché  ,  dont  il  pût  s'aceufer  ,  contre 
une  vertu  auflï délicate,  -  qu'elle  eft  precieufe 
Se  éclatante  ,  &  q\|e  durant  l'efpace  de  tren- 
te ans,ii  n'a  pas  feulement  reflenti  le  moindre 
mouvement  déréglé  ,  par  un  don  auflî  rare 
qu'il  eft  admirable  ;  l'on  a  même  fçeû  de  fa; 
propre  bouche  ,  que  par  les  foins  &  les  pré- 
cautions qu'il  apportoit  de  ce  côté* là  ,  il  étoit 
devenu  infenfibk  a  tous  les  attraits ,  &  a  tous 
les  charmes  ,  qui  excitent  les  autres  à  l'in* 
.commence  &  à  l*fcnfuaiité.Cc  qui  fcmble  au* 
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deflus  de  la  nature  de  l'homme ,  qui  porte* 
dans  luy-même  la  matière  d'un  feu  ,q«i  s'al- 
lume &  qui  s'embrafe  au  moindre  Touffe,  6c 
qui  ne  s'éteint  jamais  fi  parfaitement ,  qu'il 
n'en  xefte  afTez  pour  faire  craindre  tes  plus 
grands  Saints ,  &  les  obliger  à  fe  tenir  tou- 
jours en  garde  contre  un  ennemi  fi  flatteur. 
Mais  fi  ce  grand  Saint  femble  avoir  été  pri- 
vilégié en  ce  point ,  ça  été  ou  l'effet  ou  la 
recompcnlê  d'une  vigilance  continuelle,  avec 
laquelle  il  a  cultivé  cette  vertu  toute  angcli- 

3ue  ,  avec  tant  de  foin  ,  qu'elle  luy  a  fait 
onner  le  nom  d'Ange  ,  de  tous  ceux  qui  l'ont 
connu ,  tant  on  remarquoit  de  retenue  dans 
fes  paroles  &  dans  toutes  fes  actions  ;  jufque- 
là  qu'aïant  gouverné  trente  ans  entiers  ta 
confeience d'une  Dame  delà  première  quali- 
té ,  il  ne  la  connoi ffoit  pas  de  vifage  i  parce 
qu'il  eût  cru  commettre  un  grand  crime  de 
'jetter  un  regard  curieux  fur  une  perfonne  d'un 
autre  fexe.  On  dit  même  qu'il  infpiroit  la  pu- 
reté par  une  odeur  toute  celcfte,  qu'il  exhaloit 
de  fon  corps  ,  comme  Ci  Dieu  eût  voulu  rendre 
cette  vertu  fenfible  par  ce  miracle  continuel  , 
&  que  fes  paroles  a  voient  une  force  toute  par- 
ticulière pour  donner  de  l'horreur  de  l'impu. 
retd  ;  que  les  plus  débauchez  de vc noient  cha- 
ires dans  fa  converfation ,  &  que  les  perfoo- 
nés  qui  fourTroicnt  les  plus  importunes  ten- 
tations ,  ou  s'en  fentoient  entièrement  déli- 
vrer ,  ou  recevoient  de  nouvelles  forces  potat 
les  vaincre. 

On  dira  que  ce  font- là  des  grâces  fingulie- 
jres  ,  qui  montrent  que  la  pureté  de  cet  Ange 
incarné  te  noir  plus  du  miracle  que  de  la  vèjs 
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ta  ;  mais  quand  je  vois  la  vigilance  &  la  pi  c- 
caution  qu'il  apportoir  de  fbn  côte,  je  dis  que 
fa  vertu  meritoit  d'être  manifeftée  par  ces  mi- 
racles vifîbles,  après  ce  qu'il  a  fait  pour  la 
conferver  :car  jamais  on  n'a  tendu  plus  de  pie- 
ges  à  l'innocence  d'une  perfonne ,  en  la  fleur 
de  fon  âge  ,  que  Ton  a  fait  à  ce  grand  Saint  ; 
on  s'eft  fervi  de  mille  artifices  pour  le  fur- 
prendre  ,  en  le  menant  dans  des  lieux  où  elle 
eût  infalliblement  fait  naufrage  ,  s'il  n'eût  té- 
moigné toute  la  confiance  d'une  genereufe 
réfolution.  Car  ce  qui  n'eft  arrivé  qu'une  fois 
au  S.  Patriarche  Jofeph  ,  fcmblc  avoir  été  re- 
nouvelé fept  ou  huit  fois  dans  la  perfonne  de 
S. "Philippe  de  Nery  ,  avec  un  pareil  fuccez  ; 
Se  il  avoit  une  telle  délicatelTe  de  confeience  > 
qu'il  alTûra  un  jour  au  Cardinal  Baronius  fon 
ConfclTeur  ,  que  s'il  fe  fût  fenti  coupable  de 
quelque  feuillure  en  cette  manière,  il  en  fût 
mort  de  douleur  &  de  confufion.  Certes  une 
pureté  de  ce  caractère,  &  d'une  fidélité  fi  é- 

Îrouvée  étoit  digne  fans  doute  d'un  Miniftre 
e  P Autel.  Aulîî  ny  at'il  rien  de  plus  fage- 
ment  inftitué  ny  de  plus  édifiant  que  les  avis 
qu'il  donne  lui-même  aux  Prêtres  fur  ce  fu- 
jet  ,  &  que  la  conduite  qu'il  a  voulu  que  les 
fîcns  gardaient  à  l'égard  des  perfonnes  de  dif- 
férent fexe  ,  que  1a  charité  l'oblige  d'afTifter  , 
ou  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  /ou  par  les 
difeours  de  pieté  ;  mais  toujours  en  forte  que 
la  pureté  n'y  foit  jamais  interciTée  ;  ayant 
tellement  pourvu  à  la  fureté  de  ces  deux  im- 
portantes vertus  ,  qu'il  avoit  fi  heureùfcment 
réunies  ,  que  celle- cy  ne  pût  préjudicicr  à 
l'autre,  ny  celle-là  expofer  l'autre  au  maio* 
fderc  perill 
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Mais  il  y  a  moins  de  iùjet  de  s'étonner  qui! 
ait  confervé  jufqu'à  la  morr  une  vertu  fi  fra- 
gile  &  fi  délicate  ;  fi  vous  confîderez  outrer 
la  yigilance  &  la  précaution  qu'il  y  appor- 
tait ,  l'étrange  aufterité  de  fa  vie  ,  &  les- 
mortifications  fur  prenantes  dont  il  affligeoit 
fon  corps  innocent ,  quiefî  une  troifiéme  ver- 
tu ,  qu'il  jugea  neceflaire  aux  perfonnes  que: 
Dieu  appelle  au  fervicc  de  l'Autel  l f jafqùe  li 
qu'un  autre  grand  Saint  avoit  coutume  de. 
dire,  qu'un  Prêtre  devoir  être  diftingué  des* 
Laïques  ,  par  deu*  fortes  de  caraûere  ;  l'utv 
intérieur  ,  que  le  Sacrement  de  l'Ordre  im- 
primpit  dans  fon  ame  ,  Se  l'autre  exrerieu*  9 
que  la  mortification  dévoie  graver  fur  for* 
liiflfCW»  4«  corps  ,  félon  cette  parole  de  S.  Paul ,  fimper  * 
mortificationem  Jefu  in  corpore  nofjtro  circumf**. 
rentes afin-  de  glorifier  Dieu  ,  non-feulement 
en  luy  offrait  par  leurs  mains  le  Corps  de 
fon  Fils,  mats  en  l'honorant  &  en  lcfaifant  . 
connoître  par  le  leur  propre  ,  gtorificate  & 
portate  Denm  in  corpore  vefira  ;  &  cela  par  la 
«    mortification  ,  &  par  l'auftcrité  de  vie.  Cette 
vertu  doit  être  commune  à  tous  les  Chrétiens, 
je  l'avoue  ,  car  c'eft  pour  cela  que  le  Prince, 
des  Apôtres  les  appelle  tous  Prêtres  ,  regdte 
facerdothtm  ,  parce  qu'ils  doivent  tous  orFrir 
à  Dieu  un  continuel  {àcrifiçe  d'eux-mêmes  „ 
en  faifant  de  leur  corps  une  viâime  vivante  „ 
qui  doit  mourir  &  renaître  par  une  mortifi- 
cation continuelle  ,  comme  ajoute  S..  Paul  * 

édRomAi.  'bfîc™  ti°s  ut  exhibentis  corpora  vefira  hofiium 
viventem.  Mais  fi  ce  précepte  eft  commun  à 
tous  les  Chrétiens,  qui  participent  au  Sacer- 
'  docc  du  Fils  de  Dieu  ,  par  le  facxifice qu'il* 
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'doivent  faire  de  leurs  paffions,il  eft  fans  doute 
<îe  toute  autre  obligation  pour  ceux  qui  font 
confacrez  à  l'Autel  ,  &  qui  y  offrent  fi  fou- 
vent  le  même  Sacrifice  ,  qui  fut  offert  à  la 
Croix  ;  ils  doivent  par  conféquent  luy  être 
plus  femblables  que  les  autres  par  cet  endroit 
en  vertu  de  l'état  oi\  ils  font  élevez  ,  &  de 
la  fainteté  du  miniftere  qu'ils  exercent.  Ce- 
toit  le  fentiment  &  la  maxims  de  nôtre  Saint, 
&  ce  fut  comme  la  règle  &  le  plan  de  vie 
qu'il  fe  piopofa  d'abord  pour  fa  conduite  ; 
mais  j'aime  mieux  dire  que  ce  fut  la  voyc 
par  laquelle  Dieu  le  voulut  conduire  pour  le 
Jeffein  qu'il  avoft  fur  luy  ;  comme  fi  le  Cal- 
vaire eut  été  le  chemin  de  l'Autel,  &  qu'il 
eut  dû  être  un  homme  crucifié  ,  pour  offrir 
dignement  fur  l'Autel ,  quoi  que  d'une  autre 
manière  ,  le  Sacrifice  qui  ne  fut  offert  qu'une 
fois  fur  la  croix. 

C'eft  dans  cette  vue  que  l'Hiftorien  de  fa 
vie  nous  apprend  que  dés  fes  plus  tendres  an- 
nées h  il  pratiquoit  un  jeûne  continuel  ,  au 
pain  Se  à  l'eau  ,  qu'il  s'abftenoit  de  tous  les 
divertiffemens  ,  aufquels  cét  âge  fc  porte  avec 
tant  d'ardeur  ,  qu'il  domtoit  fon  corps  par 
des  cilices  &  des  chaînes  de  fer  ,  pour  le  ré- 
duire fous  la  fervitude  ,  à  l'exemple  de  faint 
Paul  ;  que  fes  veilles  étoient  continuelles  ,  ôc 
que  les  rigueurs  des  faifons  fuppléoient  aux 
autres  innocentes  cruautez  que  fa  ferveur 
n'eût  pas  manqué  de  mettre  en  ufage  ,  fi  ceux 
qui  avoient  foin  de  fa  conduite  ,  n'en  euiTent 
modéré  les  excez.  C'étoit  un  homme  véri- 
tablement crucifié  au  monde  ,  qui  ne  fouhai- 
toit  que  la  croix  i  un  miniftre  qui  s'efforçait 
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d'imiter  (on  Maître  ,  non  feulement  dans  Cci 
douleurs  extérieures  par.  la  pénitence  &  la 
mortification  ,  mais  qui  du  corps  les  £;ifoic 
paiTer  jufqu'i  l'efprit ,  par  les  confufions ,  Se 
les  humiliations  ,  qui  font  la  mortification 
de  l'ame ,  comme  la  mortification  &  la  pé- 
nitence ,  au  fen riment  de  Tertulien ,  (ont  l'hii. 
miliation  du  corps.  Audi  avoit-il  un  defir  plus 
ardent  des  mépris  &  des  opprobres  ,  que  les 
plus  ambitieux  n'ont  d'acquérir  de  la  gloire  ; 
&  je  n'uferay  point  d'exaggeration ,  il  je  dis 
que  la  vanité  la  plus  (ùfetile ,  ny  l'orgueil  le 
plus  rafiné  ,  n'ont  jamais  inventé  plus  d'ar- 
tifices ,  ou  fait  plusd'cfïbrfs  pour  lé  faire  va- 
loir ,  &  s'attirer  l'eftime  des  hommes ,  que 
ce  grand  Saint  a  voit  de  paflîon  d'être  rebuté  » 
mocqué,méprifé  ;  de  paffer  même  pour  un 
infenfé  ,  pour  un  homme  de  petit  efprit  ,  d'un 
médiocre  génie  ,  de  nulle  vertu  ,  de  nulle 
capacité  1  difpenfez-  moy  d'en  apporter  les 
exemples  ,  &  de  vous  faire  un  détail  des  ac- 
tions particulières,  qui  ne  feroient  pas  du  goût 
de  ceux  qui  n'ont  jamais  entré  dans  les  (ènti- 
mens  des  Saints  f  ny  compris  la  haute  fagefle ' 
qui  fc  trouve  dans  \z  fainte  folie  de  la  croix. 
Les  voyes  par  ou  Dieu  conduit  les  Saints  font 
élevées  au  deffus  de  celles  par  où  marche  le 
communde  s  hommes,  &  ne  font  pas  à  fui  vre 
à  toutes  fortes  d'états  ;  ç'a  été  pour  nôtre 
Saint  une  route  toute  particulière  1  il  s'eit  vou- 
lu ,  à  l'exemple  du  Fils  de  Dieu ,  fouler  d'op- 
probres comme  parle  un  Prophète  ,  il  s'eft 
expofé  comme  lu  y  à  la  rî  fée  des  hommes,  &  à 
tenté  toutes  les  voyes  imaginables  pour  fi  faire 
méprifer.  Mais  ce  qui  cft  a  fiez  fur  prenant  <> 
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«Ml  que  plus  il  s'efforçoit  de  donner  peu  d'o- 
pinion de  fa  perfonne  ,  de  fon  cfprit  &  de  fa 
vertu  ,  par  les  manières  qu'il  affeôoit ,  &  par 
des  avions  capables  de  décrier  un  homme 
dans  l'efprit  de  tous  les  Sages  ,  plus  on  conec- 
voit  une  opinion  avantageufe  de  fa  vertu  ;  5c 
plus  il  fuyoit  la  gloire  par  une  conduite  ca- 
pable de  la  luy  faire  perdre  en  effet  ,  plus  il 
étoit  fuir i ,  eftimé  ,  honoré  ,  cheri  des  grands 
&  des  petits  ;  plus  il  tâchoit  de  cacher  la  lit-, 
mierc  de  fa  fainteté  ,  plus  elle  éclatoir. 

Mats  que  peut- on  conclure  de- là  pour  la 
gloire  de  cet  homme  incomparable  ?finon  qu'il 
a  été  véritablement  un  Miniftre  fidèle  du  Sci* 
gneur  ,  ce  que  S.  Paulavoit  de  la  peine  à  trou- 
ver de  fon  temps,  fam  qu&ritur  ut  inter  difpen-  |,  adCcr 
f/ttom  fidelis  quis  inveniatur  ;  puifquc  fon  hu- 
milité profonde  ne  déroba  jamais  rien  de  la 
gloire  de  fon  Maître ,  auquel  il  a  fi  publique- 
ment facrifié  la  fienne  ;  que  fa  pieté  ,  &  fon 
union  étroite  avec  Dieu  ,  l'attacha  inviola* 
blement  à  fon  fervicc  ,  que  fa  mortification 
furprenante  ne  luy  fit  appiehender  ny  la  peine 
ny  le  travail,  &  qu'il  femblc  qu'il  n'ait  eu  en 
vue  que  de  porter  fa  croix.  L'alTemblage  de 
tant  de  vertus  l'aïant  donc  ainfi  rendu  capable 
de  remplir  les  devoirs&  les  obligations  de  fon 
état ,  &c  de  fourenir  la  dignité  du  Sacerdoce  ; 
Dieu  s'en  eft  fervi  enfui  te  pour  former  ,  & 
pour  inftruire  les  autres  à  la  perfection  de  ce 
même  état.  C'eft  ce  que  nous  allons  voir  dans 
cette  féconde  Partie. 

C'eft  ,  Mcflîeurs  ,  une  queftion  fur  laquelle  I  J; 
j'ay  fouvent  confulté  le  fentiment  des  Pères  x 
Se  des  Doéteurs  ,  pour  en  trouver  l'éclairçif- 
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fement  ;  pourquoy  de  tous  les  états  que  lé 
Sauveur  du  monde  a  voulu  prendre ,  &  de  ton- 
tes  les  fondions  qu'il  a  exercées  ,  il  n'y  a  que 
fon  Sacerdoce  ,  qui  dans  l'Ecriture  foit  ap- 
ffalm.  109.  pcllé  éternel  ,  tu  etfacerdos  in  Aternum,  dit-  . 

#  sdUcèr  7     Propkctc  R°yal  »  &  l'Apôtre  faint  Paul  t' 
*         ■  ''fempitermm  babet  jacerdot'mm  :  Se  je  trouve  • 
qu'ils  confpirent  tous  dans  cette  réponfc  f  que 
comme  Dieu  n'eft  jamais  plus  honoré  que  par 
le  Sacrifice ,  qui  cft  Pa&e  le  plus  effentiel  de 
,  nôtre  Religion,  le  Fils  de  Dieu  pour  honorer 
éternellement  la  grandeur  de  la  fouveraine 
4     %         Majcfté ,  &  la  dépendance  qu'il  a  entant  qu'- 
>        homme-Dieu  de  fon  Pere  éternel,  a  voulu  que 
fi*n  Corps  fût  offert  en  facrifice  jufqu'à  la  fia 
«les  fieclcs  ;  mais  comme  Dieu  mérite  d'être 
honoré  dans  tous  les  lieux  ,  aufli  bien  que  dans 
tous  les  temps ,  il  a  fallu  rendre  ce  même  Sa- 
cerdoce non  feulement  éternel,  mais  encore 
immenfe  ,  en  quelque  manière  ,  afin  que  ce 
Sacrifice  fut  offert  par  toute  la  terre  ,  comme 
fon  Prophète  Pavoit  prédit  ;  &  c'eft  pour  cela 
qu'au  lieu  qu'il  y  avoit  peu  de  Prêtres  dans 
l'ancienne  Loy  ,  il  a  voulu  dans  la  nouvelle,  . 
qu'ils  fuffent  multipliez  à  l'infini.  Ajoutez,  ~ 

3ue  comme  Dieu  a  fouvent  plufieurs  vues- 
ans  un  ouvrage  &  dans  un  même  deflein  ,  - 
j'ây  cru  que  vous  ne  défaprouveriez  pas  une 
-  autre  raifon  de  cette  conduite  de  Dieu,  la* 
quelle  eft  plus  morale  ,  &  qui  me  donne  lieu 
^  de  vous  faire  voir  le  fervicc  que  le  grand 
Philippe  de  Nery  a  rendu  i  tjottte  l'Eglife. 
Ceft  ,  Chrétienne  Congpag^^nme  comme 
dans  cette  Eglife  qu'a  établi  le  Fils  de  Dieu  , 
les  Prêtres  ,  &  ceux  qui  font  appeliez  au 
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ftf vice  des  Autels  ,  doivent  fcrv.r  d'exemple 
j»  refte  des  Chrétiens ,  &  eue  la  himTé% 
wr  état  doit  être  fodtenuë  de  la  fainteté  de 

dMflon  les  Royaumes  &  dans  toutes  les 
Villes : ,  &  que  cette  profeflïon  de  vie  fût  é- 
enduc  comme  l'Eglife  même  ,  dont  ils  font 
la  principale  partie ,  afin  qu'on  trouvât  par 
tow  des  exemples  de  fainteté  fur  lefquels  on 
•     put  jetter  les  yeux.  * 

Or, fi  vous. voulez  maintenant  voir  le 

fnttt  ineftimable  de  fon  employ  ,  la  gkfii  " 
rc  &  les  importans  fervices  qu'il  a  rendu 

ceux  qu«  doivent  fervir  d'exemple  aux  autres; 
qu  il  a  inftruit  *  fOTmé  ctax      ^  pjer_' 

'  ILapP  ,e,!C  modelc  dc  la  pwfcaion  des 
autres ,  qu  ,1  a  employé  tous  fej  foins  a  fanc- 

;  J*ct  un  état ,  d'oû  dépend  la  fainteté  de  tous 
*s  autres  états.  Je  foay ,  Meilleurs  ,  que  plu- 
iwurs  grands  Saints  ont  travaillé  for  ce  pro- 
jet ,  qu'un  s.  Charles  Borroméc  ,  qui  vivoit 

-  du  même  temps  ,  &  â  qui  il  étoit  lié  d'une 
la.nte  amitié  ,  faifoit  à  Milan  ce  que  nôtre 
Saint  executoit  à  Rome  ,  que  peu  de  temps 
aptes  parurent  en  la  France  ,  S.  François 
de  Sales ,  &  |c  .grand  Garainal  £  Benj^ 

qut  ont !  infiniment  avancé  ce  glorieux  deffein 
&  quc  les  difciples  de  nôtre  Saint  vont  en- 
luite  avanrageufement  réufli  ,  mais  outre  que 
ia  moiflon  a  été  affez  ample  pour  tant  d'où- 

VI  j*kiC'cft  f"r  lc  ProJetdu  grands.  Philip- 
pe de  Nery.,  que  les  autres  ont  travaillé  ,  c'eft 

mes.T0m.lL  L 
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qu'aux  Pais  les  plus  barbares  5c  les  plus  éloi- 
gnez. Mais  Dieu  lui  fit  entendre  que  ce  n'é- 
toit  pas  là  où.il  le  vouloir  ,  qu'il  trouveroit 
les  Indes  fans  fortir  de  Rome  ,  ceft  à  dire  , 
qu'il  y  exerceroit  un  nouvel  Apoiîolat  ,  qui 
ne  luy  feroit  pas  moins  glorieux  ;  &  cet  Apo- 
ftolat  fut  de  s'appliquer  à  rouies  les  oeuvres 
de  pieté  ,  &  d'y  exciter,  par  fon  exemple,  tous 
les  Ecclefiafticjucs  ,  en  les  retirant ,  partie  des 
defordres  011  ils  vivoient  ,  &  parité  des  em- 
ploys  indignes  de  leur  caractère  &  de  leur 
•profeflîon.  il  commença  ccjtte  nouvelle  Mif- 
iîo;i  par  lier  avec  eux  un  commerce  de  focie- 
té,pour  leur  faire  entendre  qu'étant  établis 
de  Dieu  pour  conduire  les  autres  ,  &  pour 
leur  fervir  d'exemple  ,  ils  dévoient  non  feu- 
lement fc  rexirer  de  tout  embarras  des  affai- 
res du  monde  ,  comme  leur  ordonnes.  Paul  ; 
nemo  militons  Dco  implicxt  fe  m^otiis  fscidari- 
bus  j  mais  fc  porter  aux  actions  qui  puiflcnt  1 
rendre  leur  profeflîon  fainte  devant  Dieu  ,  5c 
honorable  aux  yeux  des  hommes  ,  qui  ne 
manqueroient  pas  de  fuivre  bientôt  ce  qu'ils 
auroient  devant  les  y^eux.  11  aifocia  à  ce  no- 
ble a-(Tein  celuy  qu'il  avoit  choifi  pour  fou 
ConfelTeur  ,  qui  éto:t  ponfle  du  même  zelc 
&  animé  du  même  efpric  que  luy  ,  5c  ir.ftitua 
une  fainte  Société  ,  qu'il  nomma  de  la  Tri- 
nité jrpour  le  fervice  de  tous  les  Pèlerins,  qui 
venoient  à  Rome ,  de  tous  le/  Pais  du  mon- 
de ,  mais  qui  étoient  le  plus  fouvent  dépour- 
vus de  tous  les  fecours  ,  &  pour  l'ame  & 
pour  le  corps  ;  de  manière  que  la  révélation 
qui  luy  avoit  été  faire  ,  qu'il  trouveroit  les 
iudes  à  Rome,  fc  vérifia  en  ce  fens  ,  qu'au 
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maifons  ,  &  dans  les  familles  ,  non  pour  y 
prendre  connoiiTance  de  leurs  affaires  ,  ou 
pour  s'ingérer  dans  l'adrniniftration  de  leurs 
biens  ;  comme  font  quelques-uns  ,  qui  pré- 
tendent que  leur  caracîere  leur  donne  un  droit 
d'infpcflion  fur  les  biens  &  fur  la  famille 
de  ceu?:  qu'ils  conduifent  ,  comme  s'ils  ne 
dévoient  rien  faire  ,  ny  difpofer  de  rien  que 
par  leur  confeil  •  mais  pour  en  découvrir  les 
neceffitez  feerctes  ,  &  avifer  enfuitc  aux 
moïens  de  lesfoubger.il  fembloit  que  tous 
les  Hôpitaux  ne  fubliftoient  que  par  les  au- 
mônes ,  6c  par  les  afliftances  qu'il  leur  pro- 
eu  roi  t.  Car  entre  ceux  qu'il  s'eft  aflocié  ,  les 
uns  font*employez  à  fervir  les  pauvres  ,  les 
autres  à  leur  procurer  les  fecours  neceflaires, 
les  autres  à  exciter  les  perfonnes  charitables 
à  les  ayder  ,  &  les  autres  à  les  exhorter  à 
foufîrir  avec  patience  leurs  maladies  ,  leurs 
mifcres,&  leur  pauvreté.  C'eft  à  ce*  exercices 
de  charité  qu'il  portoit  les  Ecclefiaftiques , 
&  qu'il  exerçoie  ceux  qui  s'étoient  fait  fes 
difciples  ;  leur  enfeignanc  fans  celTc  ,  que 
comme  le  Fils  de  Dieu  leur  avoit  donné  un 
pouvoir  fur  fon  corps  naturel ,  il  leur  avoit 
auffi  lailîé  le  foin  de  fon  Corps  myftique  & 
de  fes  membres  ,  qui  font  les  pauvres  ;  que 
c'étoit  pour  cela  ,  que  l'Eglife  avoit  des  biens 
&  des  revenus  ,  &  que  ceux  qui  n'en  avoient 
que  pour  vivre  &  pour  s'entretenir ,  dévoient 
du  moins  leur  donner  leur  temps  ,  leurs  foins 
&  leur  travail  ;  que  c'étoit  -  là  en  un  mot,  les 
devoirs  propres  attachez  au  miniftere  de  la 
Piêtrifc,qui  n'étoit  pas  un  titre  fans  fonction; 
mais  un  exercice  de  charité  ;  de  manière  qu*il 
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»'y  avoit  point  de  bonnes  oeuvres ,  où*  il  n'en* 
tiât,&dont  il  ne  fût  Wnftituteur ,  ou  com- 
me le  premier  mobile  ,  qui  donnoit  le  mou- 
vement à  tout  ;  l'ame  qui  étoit  par  tout  j 
Tefprit  qui  poHirroyoit  à  tout  &  qui  regloit 
tout  ;  foa  exemple  fut  fi  puiffant  ,  que  l'on 
vit  aufll  tôt  a  Rome'lcs  Hôpitaux  plus  ftt- 
.   quentez  que  les  Palais  des  Grands,  &  fi  chari- 
tablement fecourus ,  que  les  plus  miferables 
étoient  aufîi  bien  fervis  ,  que  les  plus  riches 
&  les  plus  opuiens. 
.    _  Ges  chantez  corporelles  ,  quoy  qu'elles 
occupaffent  une  grande  partie  de  (on  temps, 
ne  furent  cependant  que  les  premières  leçons 
jt  que  ce  grand  Maître  de  la  perfection  chiê- 

lienne  donna  à  ceux  qu'il  çtc voit  pour  l'état 
«Ecckfiaftiquc.  Car  en  deuxième  lieu  ,  il  leur 
montra  &  leur  ouvrit  une  plus  noble  carrière, 
adhitc  cxcellentiotem    viam  voBh  itmonflr&  9 
r.ad  Cor.  c.  co.ume  S.  Paul  difoitaux  premiers  Chrêtiéns, 
n.  &  cette  voye  plus  excellente  qu'il  leur  décou- 

vrit ,  fut  de  s*employer  au  falut  desames ,  par 
les  fondions  ks  plus  propres  de  cet  état  ,  Sel 
ks  plus  faints  exercices  ,  que  k  zere  infpire- 
aux  perfonnes  qui  n'ont  rien  de  plus  à  cœur, 
que  de  gagner  des  ames  à  Dieu  ,  &  delesat- 
•    *  tirer  à  fon  fervice.  Il  en  forme  donc  quelques- 

uns  à  faire  des  exhortations  ferventes  ,  & 
animées,  pour*porter  les  perfonnes  déjà  con- 
.  %  verties  à  la  pratique  des  bonnes  oeuvres ,  à 
faire  des  inûruftions  familières  aux  Peuples  , 
éc  des  difçours  pathétiques  ,  pour  la  conver- 
tira des  plus  grands  pécheurs  ,  fuivant  en  ce- 
la le  confcil  du  grand  Apôtre ,  qui  vouloit  que 
:  les  Prêtres  &  les  perfonnes  à  qui  iL  confipir 
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la  conduite  des  autres,  fuiTcnt  capables  d*in- 
ftruire  ,  d'exhorter  &  d'annoncer  la  parole  de 
Dieu,  laquelle  eft  comme  rinftrumcnt  gêne- 
rai de  toutes  les  converfions  ,  le  canal  de  tou- 
tes les  grâces,  le  principe  de  toutes  les  fain- 
es penfées  &  de  toutes  les  bonnes  réfolu- 
t:or.s  ,  enfin  le  moien  le  plus  univcrfcl  du  fa- 
lut  des  hommes.  Ce  fut  par  ce  moïen  que  nô- 
tre S.  Philippe  gagna  une  infinité  d'ames  à 
Dieu,  employant  des  Prêtres  fervens  &  zelez, 
partie  à  des  miffiens  Apoftoliques  ,  partie  à 
inflruire  les  peuples  &  les  en  fa  ns*,  j  &  patrie 
enfin  à  prêcher  dans  les  Eghft s  d'une  ma- 
nière fi  édifiante,  &  fi  foiide",  (Jue  Ton  vit  en 
peu  de  temps  Rome  toute changée,  pen  dant 
que  luy-même  s'a ppliquoit  à  la  convertlon 
des  Juifs ,  dont  il  y  avoit  alors  un  grand  nom- 
bre, &  de  tous  les  Hérétiques  ,  qu'il  y  pouvoir 
découvrir,  avec  un  tel  fruit  ,  qu'il  ftmbloit 

Sic  la  Providence  [es  conduifit ,  &  lesappel- 
t  de  tous  les  Pais  pour  venir  entendre  de  fa 
bouche  les  paroles  de  vie. 

On  avoit  même  de  la  peine  à  juger  fi 
'  fes  paroles  avoient  plus  d'effet  en  public  f 
que  dans  les  conversations  particulières  > 
.  où  !1  s'infiniioit  fi  adroitement  dans  les  cœurs, 
que  perfonne  ne  Iequittoit,  qui  ne  fût  tou- 
ché de  Pieu  ,  &  porté  à  vivrç  plus  lainte- 
ment.  Que  fi  la  bouche  des  Prêtres  cft  la  dé- 
pofitaire  de  la  feience  ,  comme  parle  TEcri- 
ture  ,  celle  de  celuy-cy  avoit  la  haute  ,  &  la 
véritable  fcicncc  du  falut  ,  qu'il  enfeignoit 
en  peu  de  temps  ,  Se  qu'il  infpiroitcn  peu  de 
paroles.  C'cft  par-là  qu'il  reforma  prefque 
tout  le  Clergé  de  Rome  ;  qu'il  poita  tous 
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les*Ecclefiaftiques  à  une  vie  fainte  ,  exem- 
plaire &  réglée  ,  qu'il  bannit  prefque  tous  1rs 
defordres  ,  &  introduit  une  infinité  de JTain- 
tes^  pratiques  ,  comme  fut  celle  de  faire  des 
procédions  &  des  prières  publiques  «kirant 
les  jours  du  Carnaval ,  lefquellcs  changèrent 
ces  temps  de  débauches  en  des  jours  de  dévo- 
ion.  Mais  comme  tous  ceux  qui  font  appel- 
iez aux  Ordres  facrez  n'pnt  pas  toujours  l?s 
ralens  neceflaires  pour  exercer  le  miniftere  de 
la  parole  de  Dieu  ,  il  s'appliqua  particuliè- 
rement à  leur  apprendre  à  fe  bien  fervir  du 
pouvoir  ,  que  le  Sacrement  de  l'Ordre  leur 
confère  ,  fçavoir  de  lier  &  de  délier  les  pé- 
cheurs dans  le  Sacrement  de  Pénitence  ,  & 
^  •  Ton  peut  dire  que  ce  Saint  a  été  donné  à  l'E- 
glifc  ,  non  feulement  pour  en- établir  le  fré- 
quent ufage  ;  mais  encore  pour  faire  voir  le 
grand  fruit  ,  que  les  Prêtres  peuvent  faire  , 
&  le  grand  iervice  qu'ils  peuvent  rendre 
à  Dieu  dans  un  Miniftere  fi  faint  ,  &  qui 
fanûtfie  les  plus  grands  Pécheurs  ,  en  les 
réconciliant  avec  la  divine  Majcfté  ,  dédit 
'  *  nobis  tnmifierium  reconciliatioms  f  comme  parle 
S.  Paul  ;  c'eft  à  quoy  la  parole  de  Dieu,&  les 
autres  employs  ne  fervent  que  de  difpoluion. 
Auffi  Dieu  avoit  il  donné  ce  faim  Homme  à 
fon  Sglifc  pour  directeur  des  ames  ,  dans  tou- 
tes fortes  d'états  &  de  conditions  ;  car  c'eft 
l'employ  tÇu'il  a  exercée  le  plus  long-temps , 
&  où  il  a  cru  ,  avec  jufte  raifon  ,  qu'un  Mi- 
niftrc  du  Seigneur  pouvôit  faire  le  plus  de 
fruit;  puis  qu'autant  qu'il  eft  rare  de  trou- 
ver un  Pilote  fi  fur  ,  ôju'on  n'ait  point  d'é- 
cueils  &  de  naufrages  a  craindre  (bas  fa  cath; 
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duite  ,  &  un  guide  a  la  fuite  duquel  on  ne 
s'égare  point ,  autant  eft-ii  rare  de  trouver  un 
Directeur  fi  expérimenté  ,  qu'il  ne  falîc  point 
faire  de  faufles  démarches  dans  le  chemin  de 
la  perfc&ion. 

En  effet  les  uns  fe  mêlent  d'enfeigner  la 
feienee  du  falut  ,  fans  l'avoir  appnfe  eux-mê- 
mes ,  les  autres  courent  a  la  direction  des 
ames  ,commes  ces  faux  Prophètes ,  quicou- 
roient  annoncer  les  volontez  de  Dieu  fans  y 
être  envoyez  ;  ceux  cy  s'eftiment  fort  capa- 
bles de  diriger  ,  quand  ils  fçavent  tous  les 
termes  &  toutes  les  manières  de  parler  des 
fpirituels,  &  ceux-là  ne  fçachant  qu'un  fcul 
chemin  ,  &  qu'une  feule  route  pour  conduire 
à  la  perfection  ,  veulent  y  faire  palTer  toutes 
forces  de  perfonnes  ,  &  entreprendre  le  plus 
excelient  de  tous  les  arts  ,  qui  eft  celuy  de 
Conduire  les  ames  ,  fans„  en  être  inftruis  eux- 
mêmes  ,  *rs  arimm  ,  regimen animarum  ,  dit  un 
grand  Saint.  Mais  comme  S.  Philippe  a  été 
appelle  à  cette  fonction  ,  fi  utile  &  ti  difficile 
en  même  temps ,  il  femble  qu'il  art  mis  ent 
ufage  tous  les  talcas  neceflaires  aux  auties 
employs,  un  efprit  de  difeernement  ,  de  des, 
lumières  fi  pures,  que  fans  être  trompé,  ny 
jamais  tromper  perfonne  ,  il  diflipoit  l'er- 
reur &l*illufion  des  efprits  qu'il  conduifoit, 
il  étudioir.  les  voyes  qui  luy  donnèrent  en- 
trée dans  les  cœurs  ;  fa  chanté  le  faifoit  .gé- 
mir avec  les  pécheurs  ,  comme  remarque 
l'Hiltoire  de  fa  vie  ,  &  pleurer  leurs  péchez  , 
comme  s'il  les  eut  commis  iuy-même. 

H  s'étoit  ii  particulièrement  dévoué  aa 
ùâat  &  pénible  exercice  de   la  confcfliiûja 
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qu'il  s'étoit  attiré  la  confiance  de  tous  ceint 
<jui  vouloient  entrer  dans  les  voyes  de  Dieu. 
Son  Confeffional  étoit  tpûjours  entouré  d'u- 
ne foule  de  Pénitens  ,  qu'il  écoutoit  avec  une 
patience  infatigable  ,  &  avec  un  zele  à  l'é- 
preuve de  toutes  les  peines  que  eau fe  un  dé- 
tail ennuyeux  de  tant  de  mifercs,&  de  foiblcf- 
fesà  quoy  il  faut  prêter  l'oreille.  Mais  toute 
la  Ville  de  Rome  luy  a  rendu  ce  glorieux  té- 
moignage ,  qu'il  n'a  jamais  rebuté  perfonnc?, 
que  jamais  perfonne  n'ift  forti  d'avec  lai  /ans. 
confolation  ,  donnant  également  fon  temps- 
&  fes  foins  aux  pauvres  &  aux  riches  fans 
acception  de  perfonnes  ,  compatifiant  tendre- 
ment aux  miferes  de  tout  le  monde  ;  doux  ôc 
condefeendant  fans  molleffe  ,  &  fans  favori- 
fer  le  relâchement ,  ferme  &  inflexible  quand: 
il  le  jugeoit  neceflaire  pour  le  bien  de  fes  Pc- 
aitens  ,  &  pour  la  gloire  de  fon  Miniftere, 
&  au  refte  fi  confiant  da«s  ce  pénible  exerci- 
ce ,  que  le  jour  même  de  fïmo<t ,  il  y  pafla 
plufieurs  heures ,  fans  que  les  douleurs  de  la. 
maladie  l'en  puffent  empêcher  ,&  ne  croïauc 
pas  luy- même  pouvoir  mieux  Ce  difpofer  à 
lien  mourir,quc  d'apprendre  aux  autres  à  kica: 
vivre. 

.  Mais  le  dernier  moyen  dont  cét  homme, 
incomparable  s  eft  fervi  pour  fan&ifier  l'état: 
Ecclefiaftiquc  ,  après  s'en  être  luy- même 
rendu  le  parfait  modèle  ,  ç'a  été  d'inftitucx 
une  Congrégation  de  faints  Prêtres,  qui  pouf- 
ftz  de  la  même  chanté ,  &  animez  du  même 
Efprit  que  luy  ,  ont  érernifé  fon  zelc ,  en  con- 
tinuant fes  employs  &  fes  travaux  ;  &  qui 
ifcuu  amant  de  copies  vivantes  de  cét  cmcU 
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lent  Modèle  ,  fervent  eux-mêmes  aux  autres 
d'exemple  de  la  perfeâipn  de  cet  état.  G'cil 
pour  cela  qu'il  ne  voulut  pas  qu'ils  s'engî-' 
geaflent  par  des  vœux  de  Religion  ,  ny  qu'ils, 
fulTent  liez  par  d'autres  liens  que  ceux  de  la} 
ebar/té  î  pour  faire  dans  l'Eglife  un  jufter  ' 
tempérament  des  aufteritez  de  l'état  Reli- 
gieux %  auquel  Dieu  n'appelle  pas  tout  le  mon- 
de  ,  &  la  trop  grande  diflïpation  ,  -qui  eft  à 
craindre  dans  le  commun  des  autres  Ecelfîa- 
Aiques  ;  dans  le  deflein  qu'il  avoir  de  réunir 
les  avantages  des  uns  &  des  autres  ,  de  leur 
infpirer  la  pteté  ,  l'exactitude  ,  la  régularité  5c: 
la  mortification  des  premiers  ;  &  dé  fanftifîeir 
les  employs  &  les  fondions  propres  des  fé- 
conds ;  de  donner  une  retraite  à  ceux  qui  ne 
peuvent  pas  pratiquer  les  vertus  aufteres  de* 
uns  §»maisquî  font  appeliez  Comme  eux  ai* 
fervive  de  Dieu  &  des  Autels  ,  &  p^âfeét  heu- 
reux mélange  ,  il  a  fait  un  fruit  ineftimablc 
dans  l'Eglife  de  Dieu.  Car  ce  fut  en  effet  cora- 
me  un  Séminaire  de  Prélats,  de  Cardinaux  r 
Se  de  faims  Eeclefia#iques  ,  qui  en  ont  été* 
les  lumietes  ;  &  le  feul  Cxfar  Baronius  luy  a 
rendu  par  fes  écrits* un  fervice  incomparable* 
par  l*or<*rc  exprés ,  que  nôtre  $  Philippe  luy 
donna  ,  de  compofer  l'Hiftoire  Ecclcfiaftique-, 
fans  parler  des  autres  ,  qui  y  fleuriflent  enco- 
re en  fainteté  &  en  vertu.  C'eft  poiuquoy 
l'on  peut  dire  qu'il  en  fit  une  Efcôle  de  faims» 
Ecddiattiqucs^ui  ont  fait  revivre  dans  le 
Clergé  ,  la  fainteté  propre  de  cét  état. 

Ce  graad  deflein  ,  &  ce  ©loneux  projet  ûc 
manqua  pas  d'être  traverfédans  fes  comment 
cemens  ,  comme  le  font  tous  les  autres  * 


v     *52      •  Téflegyrîque 

mais  les  tempêtes  &  les  conu*di&i>ns  fervi 
lent  à  rétablir  plus  inébranlablement,  commi 
e'rant  l'ouvrage  du  Seigneur  ,  dont  l'on  voi 
&  Ton  relient  encore  tous  les  jours  le  fruits 
C'eft  à  l'imitation  de  ce  Saint ,  cjue  de  fembla- 
.  bles  Congrégations  fc  font  établies  depuis  en 
divers  endroits  ;  mais  Ton  peut  dire  que  1er 
grand  Philippe  de  Nery  en  eft  le  premier  ins- 
tituteur i  car  quoy  qu'elles  ne  faiTent  pas 
toutes  un  même  corps  ,  re'iïni  fous  l'autho- 
ité  d'un  même  chef,  elles  font  animées  du 
•        même  efprit ,  &  font  chacune  nejeur  manière 
unorçement  de  l'Eglife,  en  travaillant  tou- 
tes pour  la  même  fin. 
Cwclnfion.       Voyla,  Mefficurs  ,  quel  a  été  le  grand  Phi- 
lippe de  Nery ,  le  modèle  du  Sacerdoce ,  dé- 
dit illi  Deus  fungi  Sacerdotio  ,  &  ûaèere  lau- 
dem  in  nomim  ipfius.  Il  a  rempli  fajnfemcnt 
les  de^pirs  de  ce  faint  Miniftere  ,  &  fait  voir 
en  fa  perfonne  t  les  vertus  qui  doivent  l'ac- 
compagner. Enfuite  il  a  formé  les  antres  à  ha 
perfection  de  cét  état.  Mais  ne  croyez  pas  que 
ce  foient  les  feuls  qui  dpivent  profiter  de  i'é- 
xcmple  de  fa  vie  j  tant  de  vertus  ne  font  pas 
renfermées  dans  une  feurFprofcflîon  ,  tous  les 
états  &  toutes  les  conditions  y  peuvent  pren- 
dre part  ;  ion  union  avec  Dieu  ,  la  dévotion 
.  fi  tendre  9  cét  efprit  d'oraifon  ,  ne  doivent- 
.il  pas  nous  porter  à  imiter  ce  recueillement, 
&  a  noas  retirer  de  cette  difîipation  d*efprir  , 
,       •        ©ù  le  commerce  du  mond^ious  jette  conti- 
nuellement ?  cette  pureté  Angélique  qu'il*  a 
confervée  avec  tant  de  foin  ,  ne  doit-elle  pas 
sous  apprendre  ,  que  l'eloignement  des  vices 
des  defordres  cft  par  où  l'on  doit  commea- 
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cer  à  fervirun  Dieu,  qui  ne  promet  le  Gicl 
qu'aux  pérfonnes  qui  fe  feront  prefervez  de  la 
corruption  prefque  générale  qui  règne  dans 
le  monde  ;  &  fur  "tout  cette  profonde  humi- 
lité qui  luy  a  Fait  fuir  l'éclat  &  Peftime  des 
hommes  ,  jufqu'à  demander  juftement  à 
Dieu  de  ne  faire  jamais  de  miracles  durant 
fa  vie ,  ny  après  fa  mort ,  en  fa  faveur  ,  de 
crainte  d'être  tenu  pour  un  Saint  ;  mais  c'eft 
enquoy  Dieu  ne  Ta  pas  exaucé  5  puis  qu'il 
en  a  fait  un  nombre  prodigieux  ,  qui  font 
voir  combien  il  eft  grand  devant  Dieu  ,  le- 
quel a  voulu  faire  éclater  fon  mérite  &  fa 
vertu  à  mefurc  qu'il  s'efl  effoicé  de  les  ca- 
cher aux  y^jix  des  hommes.  Nous  devons 
imiter  cette  charité  immenfe  qui  luy  a  fait 
employer  tous  fes  foins  &  tous  fes  travaux 
*à  fecourir  fon  prochain,  mais  qui  s'eftimoit 
fi  peu  utile  au  monde  ,  qu'il  ne  voulut  jamais 
dire  à  Dieu  ,  comme  fes  frères  Ten  pr^ient  , 
ces  paroles  que  profera  5.  Martin  à  la  mort, 
Domine  fi  adhuc  populo  tuo  fum  necejptrius  ,  non 
reeufo  laborem  ,  dilant  qu'il  n'appartenoit 
qu'aux  Saints  de  tenir  ce  langage  ,  &  que. 
pour  luy  il  étoit  plutôt  un  fardeau  fur  la  ter^ 
re,  &  le  plus  inutile  de  tous  les  hommes. 
On  doit's'éforcer  enfin*  d'imiter  cette  vie  fi 
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réglée  &c  fi  confiante  dans  fes.  devoirs  ,  <k 
tcûjours  également  appliquée  au  fervice  de 
Dieu  *  avec  la  même  ferveur  &  la  même  ac- 
tivité j  fans  jamais  fe  relâcher  ny  fc  démen- 
tir cT\m  feul  point  r  depuis  qu'41  eut  l'âge 
de  railon  ,  jufqu'à  un  extrême  vieillcfle  ,  qu'il 
mourut  entre  les  mains  des  Saints  ,  après 
avoir  reçu  quelques  jours  devant  ksdemixx* 
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Sacremcns  des  mains  de  S.Charles  Borrorriée?; 
&  du  grand  Cefar  Baronius  ;  &  à  lavuccfc' 
fon  Sauveur  t  qu'on  luy  âpportoit^n  Viati- 
que ,  il  s'écria  par  un  laint  cranfport  :  Voicr 
ecluy  en  qui  j'ay  mis  tous  mes  plaifîrs  , 
voicy  mon  amour  &  mes  plus  chères  délices»* 
hors  de  luy  ,  rien  ne  m'efï  précieux  ,  ny  fou- 
haitablc  ;  donnez  le  moy  prompteraent  ;  8c 
quoy  qu'il  furvêquît  encore  quelques  jours- 
après  ,  &  même  qu'il  eût  repris  fes  fonction* 
ordinaires  ,  il  ne  quitta  jamais  cette  penféc 
jufqu'à  la  mort  ,  en  expirant  conme  un 
Moïfe,  dans  les  cmbrafTemens  de  fon  Dieu; 
Miis  ,  helas  !  Chrétiens  ,  qu$e  froideur 
quelle    lâcheté  ,  &  quelle  iiiconftance  ne 
marquons-nous  point  dans  1a  fuite  de  nô- 
tre  yic  I  aujourd'hui  à  Dieu  ,  Se  dcmairY 
au  monde  ,  aujourd'hui  fervens  Se  zefez  ^ 
demain  indifTerens  ,  froids  Se  lançuiffans 
que  cette  fidélité  uniforme  ,  confiante  ,  fie 
régulière  au  fervicc  de  Dieu  ,  (bit  donc  le 
fruit  que  nous  remportions  aujourd'hui  de 
l'exemple  de  ce  grand  Saint  ,  qui  dans  une 
**vic  commune  a  pratiqué  les  plus  hautes  Se 
Hes  plus  nobles  vertus  >  Se  mérité  une  cou- 
ronne particulière  dans  le  Ciel  :  }o  vous  1& 
fiauhaite,  &c. 
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Sapientiadeduxit  illum  per  vias  reelas  ,  often^ 
dit  illi  regnum  Dei  ,  dédit  illi  fcientiam: 
fa-nftorum  ,  honeftavit  illum  in  laboribus, 
&  compievit  laborcs  illius.  Sortent.  10. 

Za  Sàgeffe  a  conduit  le^ufie  par  des  royes  droi- 
tes %lle  lui  a  montré  le  Royaume  de  Dieu 
le  mo^en  de  l'acquérir  ,  elle  lui  a  dorme  lai 
fcience  des  Saints  \  &  Va  rendu  glorieuW  far 
fes  longs  &  pénibles  travaux,  fcn  la  Sagcflcr 
Chapitre  10. 

'E  toit  le  S.  Patriarche  Ja- 
cob que  le  Sage  avoit  devant  Je* 
yeux  ,  quand  il  a  voulu  faire  ad- 
mirer la  conduite  delà  Prori* 

 d'-nce  fur  ce  grand  homme ,  8c 

faire  pafler  à  la  pofteritë  le  fouvenir  des  tra- 
vaux qu'il  a  elTuïez  ,  afin  de  répondre  au* 
grands  deffeins  qu'elle  avoit  fur  luy.  Cette 
divine  Sagcffe,  qui  l'avoit  choifi  dans  l'an- 
cienne Loy ,  pour  crxfaire  un  modèle  dc.for.ccj;,, 

m 
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de  patience,  &  de  foumilfion  aux  ordres  ie 
Dieu  ,  le  conduifit  à  fes  fins  par  des  voyes 
droites  à  la  vérité  ,  mais  rudes  &  difEcilcs, 
Elle  luy  montra  ,  dit  le  Texte  Sacré  ,  le 
Royaume  de  Diea  ,  c'eft  i  dire  ,  le  chemin 
qu'il  devoir  prendre  pour  y  parvenir  ,  iî-tôï 
qu'il  fut  choifi  de  Dieu  pour  être  la  figure 
des  Prédeftinez  ;  elle  ltfi  enfeigna  la  feienec 
des  Saints,  qui  eft  une  vie  de  fouffrances  5c 
de  fatigues  durant  quarante  ans  entiers  ,  8c 
enfin  elle  l'exeiça  par  divers  travaux  qui  îe  * 
rendirent  glorieux  ,  &  qui  furent  récompen- 
fez  du  bonheur  d'être  l'un  des  Ancêtres  du 
Me/lie,  &  de  donner  fon  nom  au  Peuple  de 
Dieu. 

Dirai- je ,  Mcflîeurs  ,  que  la  SagefTe  divin© 
a  tenu  une  conduite  toute  fcmblable  à  l'égard 
du  Saint  dont  l'Eglile  célèbre  la  mémoire  en 
ce  jour;  purs  qu'aï mt  voulu  pourvoir  cette 
Eglife  d'un  nouveau  fecours  ,  d'un  nouveau 
Joncteur  d'Ordre  ,  d'un  nouvel  Apôtre  Ôc 
d'un  nouveau  Pafteur  ,  elle  a  conduit  le  grand 
S.  Norbert  par  des  voyes  fur  es  &  droires  > 
dans  les  differens  états  ,  par  où  elle  l'a  fait 
pafler  ;  elle  lui  a  montié  le  chemin  du  Ci*el 
-dans  l'état  Séculier,  lors  qu'il  étoit  engager 
dans  k  grand  monde,  &  dans  la  voye  de  per* 
dition  ,  en  le  rappellant  de  fes'égaremens  par 
une  rude  &  fincerc  pénitence  ,  oftendit  ill't  re~ 
gnum  Dei.  En  fuite, comme  cette  même  Provi- 
dcnccTavoit  choifi  pour  l'élever  à  une  haute 
perfection  ,  elle  lui  apprit  la  feience  des  Saints 
dans  l'état  Religieux,  par  lapracique  des  con- 
feils  Evangeliques  ,  en  quoy  il  eft  devenu  fi 
grand  Maître  ,  qu'il  a  enfeigné  cette  memq 
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fcîence  à  tout  un  grandOrdre,dont  il  eft  le  Pcrc 
&  le  Fond  atcur  ,  dcdit  Mi  fcientiam  fmcïorum. 
Enfin  comme  Dieu  Pavoit  deftiné  pour  être 
Une  lumière  de  Ton  Eglife,dans  la  dignité  d' Ar. 
xhevêqae  &  de  Primat ,  il  s'eft.rcndu  digne  de 
cet  honneur  par  fes  travaux  Apoftoli^ues  ,  5c 
en  a  rempli  tous  les  devoift  par  fon  zele  ,  & 
par  Tes  glorieufes  entreprifes  ,  pour  les  inté- 
rêts de  "Dieu  &  de  la  Religion  ,  hoaefttvit  il- 
lum  in  'atéribus. 

.Voila,  Meilleurs,  les  voies,  par  lefquel- 
Jes  la  divine  Sagefle  à  conduit  ce  grarrd  Hom* 
me  ;  Voila  le  plan  de  toute  fa  vie  ,  le  carac- 
tère de  fa  perfonne  ,  &  l'exemple. de  fainteté  , 
qu'il  a  laiffé  dans  les  trois  états  où  il  a  vécu  . 
Les  gens  du  monde  qui  font  ou  qui  ont  été 
dans  le  dérèglement ,  y  peuvent  apprendre  la 
voie  qu'ils  doivent  tenir  pour  retourner  à 
Dieu  ,  &  pour  reprendre  le  chemin  du  Ciel  ; 
Les  Religieux  doivçnt  fe  former  fur  cétexem- 
ple  ,  pour  parvenir  à  la  plus  fublime  fainteté; 
Les  Prélats  &  les  Perfonncs  qui  tiennent  les 
premiers  rangs  dans  TEglifc  ,  peuvent  ap- 
prendre dans  ce  parfait  modèle  ,  les  devoirs 
qui  font  attachez  aux*  minifterfs  qu'ils  exer- 
cent ,  &  à  la  dignité  qu'ils  occupent.  C%tû  le 
portrait  que  j'ay  à  vous  faire  de  l'admirable 
faint  Norbert  ;  Je  l'appelle  de  ce  nom  ,  parce 
que  tous  les  grands  Hommes  de  fon  fîeclc 
n'en:  eu  que  de  l'admiration  pour  fa  veitu  , 
&  ont  unanimement  publié  ,qu£  tous  les  élo- 
ges étoient  au  deflous  de  fon  mérite.  C'eft 
pourquoy  ,  pour  renfermer  dans  ces  trois 
Parties  ,  un  fi  ample  fujet ,  j'ay  befoin  des 
lumières  du  Ciel,  que  je  demande,  paxl'ia- 
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terceffion  de  celle  ,  que  ce  grand  Saint  â  ré- 
coinuc  pour  fa  Prote^rice  ,  &  de  tout  l'Or- 
dre qu'il  3  établi.  C'cft  la  Bienheureufe  Mc- 
re  de  Dieu  ,  à  qui  nous  dirons  pour  ce  fujec  \ 


Ave  Maria. 


Partie. 


j         TA  Predeftination  des  Saints  ,&  le  choix 

rt  i  e  *->cluc  ^*eu  a  ^àlt  de  leurs  perfonnes  avant 
'  tous  les  llecles,  eft  à  la  vérité ,  Meilleurs  * 
la  première  fource  de  leur  bonheur  éternel» 
Mais  comme  Dieu  a  voulu  qu'ils  meritatTene 
la  couronne  de  gloire  qu'il  leur  a  deftinec \ 
&  qu'ils  fifTenr  avec  le  fecours  de  fa  grâce  , 
la  conquête  du  Royaume  du  Ciel  ;  le  premier 
effet  que  Dieu  fait  paroître  dans  le  temps  de 
cette  Prédcftination  éternelle  à  leur  égard  ^ 
c'eft  de  les  conduire  par  des  votes  droites  & 
furcs  ,  &  de  leur  raonrrèr  ,  comme  parle  le; 
Sage  ,  la  route  qu'il  faut  prendre  pour  y  par- 
venir ,  fufflum  deduxit  fer  viasreftas,  &  of- 
tenditilli  rtgntim  Dei.Ccs  voies  &  ces  routes, 
vous  le  fçavez  ,  foot  différentes  ,  &  l'on  peut  * 
dire  en  gênera*  ,  qu'il  y  en  a  autant  qu'il  y  a 
de  fortes  de  vertus  &  d'efpcces  de  bonnes 
oeuvres  ,  qui  routes  conduifent  à  cet  heureux  v 
terme  ;  toutes  cependant  fc  reduifent  à  deux  r 
qui  partagent  comme  en  deux  ordres  tous 
ceux  qui  font  reçus  dans  le  fe  jour. des  Bien- 
heureux ;  l'une  de  ces  voïes,eft  l'innocence, 
que  peu  de  perfonnes  confervent  jufqu'à  la  fin 
de  leur  vie  ;  &  l'autre  cft  la  Pénitence  ,  qui 
repare  cette  innocence  perdue  ,  &  qui  nous 
rétablie  dans  tous  nos  droits  fur  ce  P^oyaumc- 
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éternel.  Que  la  première  de  ces  voies  eft  rarel 
Chrétiens  ,  que  la  deuxième  eft  difficile  !  c'eft 
pourtant  par  Tune  des  deux  que  tous  les  Saints 
ont  marché  :  enforte  que  ceux ,  qui  par  une 
conduite  déréglée  ,  fe  fout  écartez  de  la  pre- 
mière ,  en  perdant  l'innocence  ,  y  font  rentrez 
par  la  Penitçnce  ,  que  Dieu  kur  a  montrée 
comme  une  reflource  ,  après  s'être  relevez>ié* 
leur  clu;tc  ;  &  fouvent  ils  ont  marché  avec 
une  telle  ferveur  dans  la  voie  du  fer  vice  de 
Dieu  ,  qu'ils  font  parvenus  i  un  plus  fublime 
degré  de  fainteté,  que  s'ils  n'eufTeut  jamais 
abandonné  les  fentiers  de  la  }uftice. 

Telle  fut  la  conduite  de  la  bonté  divive  en- 
vers S.  Norbert  ,  qu'une  converfion  éclatan- 
te &  foudaine  ,  après  une  vie  mondaine  ôc 
alTez  peu  réglée  >  remit  dans  le  dtemin  du 
Ciel.  C'étoit  un  jeune  Seigneur  ,  d'un  naifTan- 
ceilluftrc,  laquelle  tiroit  fon  origine  du  fang 
desRoys;  d'un  naturel  vif,  ardent  &  ambi- 
tieux ;  il  fut  élevé  dés  fa -plus  tendre  jeune ffc 
â  la  Cour  de  l'Empereur  Henri  cinquième  r 
&  attendait  de  la  faveur ,  &  de  la  libéralité 
de  ce  Prince  ,  quelque  charge  ,  ou  quelque 
cmploy.confiderable  ,  qui  luy  donnât  entrée 
dans  le  grand  monde  ,  pour  lequel  ii  fembloit 
être  né.  Car  outre  qu'il  étoit  un  des.  mieux 
faits  de  toute  la  Caur  ;  il  avoit  infiniment  de 
l'efprit  >  de  TadreiTe  ,  de  la  potitefTe  ,  des  ma- 
nières honnêtes  &  engageantes,qui  iefaifoient 
regarder  comme  le  plus  accompli  Seigneur  ds 
fon  temps  ,  &  qui  avoit  le  plus  de  mérite  ; 
car  c'eft  le  nom  dont  on  exprinfe  ces  avanta- 
ges dénature,  qui  Semblent  diftinguer  ceua. 
qui  eu  font  favorifez  ,  du  commun  des  konx- 


•  qui  d 
foie  , 
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mes  ;  au  lieu  que  c'eft  l'ufage  qu'ils  en  font  ; 
|ui  doit  faire  cette  diftin&ion.  Q^oy  qu'il  en 
les  biens  de  forcunc  ne  répon  Joient  pas 
au  refte  de  ces  avantages ,  non  plus  que  les 
bienfaits  du  Prince  aux  cfperances  qu'ij  en 
avoit  conçues  ;  foit  qu\l  \fs  portât  trop  loin 
en  effet ,  ne  s'imaginant  rien  qui  fut  au  deflus 
^de  fa  naiflance  &  de  fon  ambition  ;  foit  qu'il ^ 
vît  que  de  long-  temps  il  ne  pouiroit  parvenir 
au  pofte  &.au  rang  ou  il  afpiroit  ;  ilfclafla 
d'attendre^  par  defefpoir  de  réiïffir,ou  de  s'é- 
lever dans  le  monde  ,  où  Ton  ne  rend  pas  tou- 
jours jufticc  au  prétendu  mérite  que  Ton  croit 
avoir  ;  il  tourna  fes  vues  du  côté  de  l'Eglife; 
non  par  dégoût  des  grandeurs  &  des  vanitez 
de  la  Cour  ,  ou^par  unefpeciale  vocation  de 
Dieu  ,  comme  il  ht  quelque  temps  après  ;  car 
il  écoit  alors  bien  éloigné  d'avoir  ces  penfées; 
mais  parce  qu'il  crut  que  les  plus  riches  Bene- 
fices  ne  lui  pouvant  manquer  ,  il  fepoufll'roit 
plus  aifément  par  cette  voie  ;  &  que  l'état 
EccLfiaftique  feroit  un  établiffcment  qui  ne 
l'cmpêcheroit  pas  de  continuer  la  vie  toute 
mondaine  qu'il  avoit  menée  jufqu'aiors. 

Dans  cette  vue  il  fit  un  aflèz  bon  fonds  de 
feience  ,  pour  fou  tenir  du  moins  par  ce  rnoïen, 
l'éclat  des  plus  grandes  dignitez  de  cet  état 
où  il  prétendoit  bien  parvenir  quelque  jour  ; 
ce  qu'il"  appelloit  un  établiffcment  avanta- 
gcux.  Il  n  eut  pas  même  grand  peine  a  s  en- 
gager dans  les  Ordres  facrez  ,  pour  être  capa- 
ble de  polTeder  un  riche  Canonicat  ,  qui  fe 
prefenta  d'abord  ,  &  qui  lui  donnoit  lieu  de 
pouffer  fes  prétenfions  plus  loin  ,  &  d'afpircr 
aux  premières  Charges  ,qu'il  ne  aarderoit 
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guère  d'obtenir  par  fon  crédit  Se  par  la  bri- 
gue de  (es  >\mis.  Mats  pour  être  engagé  dans 
une  profeflion  fi  fainte  d'elle-même  ,  ne  pe«- 
fèz  pas  ,  Meilleurs ,  que  fa  condoite  en  fut 
fins  régulière  &  plus  chrétienne  ;  s'il  gardoit 
quelques  mefures  au  dehors  ,  &  s'il  n'étoit  pas 
plongé  dans  les  débauches  outrées  ,  quil'euf- 
fent  perdu  du  réputation  ,  &  qui  luy  euffent 
fermé  l'entrée  des  dignitez  où  il  pertoit  fes 
vues  ;  du  moins  menoic-il  une  vie  eue  je  puis 
appeller  profane,  par  raport  à  fon  état.  Il  ne 
fongeoit  qu'à  pafler  agréablement  le  temps  , 
employant  le  bien  du  crucifix  avec  ce'qu'il 
avoitde  patrimoine  à  entretenir  un  train  3c- 
une  table  magnifique,  à  pafler  le  temps  au 
Jeu  6c  à  toutes  fortes  de  divertiffemens ,  mar- 
quant peu  de  fentimcns  de  pieté  ,  peu  de  foin 
aê  remplir  fes  devoirs  ,  &  comme  fous  pou- 
vez facilement  vous  imaginer  ,  ne  penfant 
guère  à  fonfalut  ;  lors  qu'il  plut  à  la  divine 
mifericorde  de  l'y  faire  penfer  tout  de  bon  ,  en 
le  rappellant  de  fon  égarement ,  &  en  le  reti- 
rant du  bord  du  précipice  ou  il  étoit  prêt  de 
tomber. 

Il  avoit  déjacontrafté  de  fi  fortes  habitu- 
des, &  tenoit  au  monde  par  des  liens  fi  étroits, 
qu'il  fallut  un  coup  du  Ciel ,  &  un  effort  ex- 
traordinaire de  la  mainte  Dieu  pour  rompre 
ces  attachemens  ,  &  pour  lui  faire  tenir  une 
conduite  toute  oppofée  à  celle  qu'il  avoit  te- 
nue jufqu'alors.  La  manière  en  effet  en  eft 
furprenante  ,  &  fait  un  favorable  Préjugé  des 
grands  defleins  que  Dieu  avoit  fu1  lui  ;  il  eft 
renverfé  comme  un  S.  Paul  ,  pour  devenir.,  fi* 
non  d'un  Perfccutcur  ,  un  Apôtre, du  moins 
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d'un  Chrétien  peu  régulier  ,  &  d'un  Ecclefia- 
ftique  qui  meine  une  vie  peu  édifiante  ,  ua 
grand  Saint ,  un  modèle  de  vertu  &  de  la  per- 
fection Evangeliquc  ,  l'un^des  plus  fermes  ap- 
puys  de  l'Eglife  en  fon  ûecle  ,  le  fléau  des  Hé- 
rétiques, &  des  Libertins.  Il  étoit  au  milieu 
d'une  campagne  ,  fans  train  ,  contre  fa  cou- 
tume ,  &  accompagne  d'un  feui  fculteur  , 
pendant  un  temps  doux  &  ferein  ,  fans  nulle 
apparence  de  l'orage  furieux  &  imprévu,  dont 
il  fut  furpris  tout  à  coup  ,  en  forte  qu'effrayé 
des  éclairs  &  du  tonnerre ,  il  tombe  de  cheval, 
&  la  foudre  tombant  à  fes  pieds  ,  une  voix  ter- 
rible fc  fit  entendre  diftin&cmcnt ,  fans  fçavoir 
d'où  elle  pouvoit  venir,  que  deceluy*là  même 
qui  parla  à  fon  Perfecuteur  dans  une  lembla- 
blc  rencontre.  Arrêtez  ,  où  allez,  vous  ?  Dieu  * 
qui  poutfuit  les  Pécheurs ,  cft  prêt  de  déchaf- 
gcrTur  vous  les  plus  rudes  coups  de  fa  ven- 
geance ,  fi  vous  ne  vous  rendez  aux  attraits  * 
de  fa  bonté. 

Quelle  furprife  ,  Meilleurs  ,  &  quel  coup  de 
mifericorde  i  quel  autre  que  vous^  ,  ô  moa 
Dieu  i  eût  pû  donner  un  avis  fi  falutaire  ! 
quelle  autre  puiffance  que  la  vôtre  a  pu  faire 
un  changement  fi  fubit  dans  l'air ,  &  quel  au- 
tre pouvoir  que  ecluy  de  vôtre  grâce  ,  en  a  piî 
opérer  un  autre  encore  plus  miraculeux  fur  ce 
•  cœur  endurci  îUnc  hmre  fe  paffa  dans  l'agita- 
tion, &  dans  les  troubles  falutaircs,  que  la 
pénitence  a  coutume  de  caufer  dans  un  coeur 
touché  de  Dieu  ;  des  nuages  fe  formèrent  dans 
fon  ame  ,  plus  épais  que  ceux  qui  avoient  ob- 
fcurci  l'air  ,  &  formé  l'orage  dont  il  venoit 
d'être  furpris  :une  confufion  de  penfées  fc  pré* 
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fenta  à  foncfprit ,  encore  tout  étonné  ;  il  en- 
tendit le  reproche  «fecret  de  fa  confeience  ,qut 
ne  l'effraya  pas  moins  que  le  bruit  du  tonnerre 

Îui  Pavoit  fî  fort  épouvanté  ;  mais  d'autres 
clairs  plus  perçans  ,  &:  d'autres  lumières  plus 
▼ives  difliperent  peu  a  peu  fes  ténèbres  palTées.  , 
Il  fit  des  reflexions  ferieufes  fur  les  jugemens 
de  Dieu  ,  fur  le  danger  où  il  avoit  vécu  juf- 
qu'alors  de  fc  perdre  éternellement  ,  &  fur 
toutes  les  veritez  de  l'autre  vie  ,  auiquellesil 
n'avoit  jamais  bien  penfé  ,  &  qui  fe  préfeme- 
irent  alors  en  feule  ;  il  répéta  cent  &  cent  fois 
les  effrayantes  paroles  qu'il  venoû  d'entendre 
&  qui  l'avoient  fi  fort  frappé  ;  fout  ce  qu'il 
put  répondre  dans  le  trouble  &  dans  J'émo- 
tionoù  il  fe  trouva,  fut  de  s'écrier  avec  faint 
Paul ,  J^pmine  quid  me  <visfacere>  que  foubai-  jiéf.  $* 
tcz  vous  de  moy  ,  mon  Dieu ,  &  que  faut-il 
que  je  fafle  pour  répondre  aux  effets  de  vôtre 
mifericordieufe  bonté  ? 

Après  être  un  peu  revenu  de  cette  violente 
agitation,  &  que  fon  efprit  fut  dans  une  fi-* 
tuation  plus  tranquille  ;  il  retourna  fur  fes 
pas,&  fe  retira  dans  fa  maifon  pourpenferà 
loifiraux  moyens  d'exécuter  la  fainte  refolu- 
tion  qu'il  avoit  prife  de  changer  entièrement 
de  vie  &  de  conduite  :  Ce  ne  fut  pas  fans  don- 
ner encore  de  grands  combats  ;  &  ce  ne  fut 
que  dans  le  filcncc  d'une  fainte  retraite  que 
l'Efprit  Saint  acheva  l'ouvrage  qu'il  avoit 
commencé  en  luy  ,  par  le  bruit  des  foudres  & 
des  tonnerres  :  car  dans  cette*  folitude  il  luy 
*  parla  au  cœur ,  &  l'inftruifit  par  l'organe  d'un 
faint  Abbé»  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire  ,  à  peu  '  . 
ptés  comme  il  envoyas,  Pauii  Ananias  pour 
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le  même  deiîcm.  Là  il  apprit  qu'une  fincerë^ 
&  parfaite  corîverfion  ,  qui  devoit  le  remettre 
dans  la  voye  du  falut ,  &  lui  ouvrir  celle  du. 
Royaume  de  Dieu  ,  confiftoit  en  deux  chofes, 
l'une  à  renoncer  abfoluracnt  à  fes  defordres  f 
*  &  l'autre  à  les  expier  par  les  rigueurs  de  la 
penitence.  Ces  deux  articles  11  difficiles  à  met- 
tre en  pratique  &  qui  rebutent  le  plus  ordi- 
nairement les  Pécheurs  ,  n'étonnèrent  point 
Norbert  ,  qui  prit  la  gencreufe  réfolutioa 
d'exeeuter  l'un  &  l'autre ,  &  qui  ne  balança 
pas  davantage  ;  ptais  que  c'étoit  cette  voye/ 
droit*  &  fure  que  le  Ciel  lui  montroit ,  J«- 
ftum  dedux'ti  Dominus  fer  vias  rectas  &  often- 
dit  illi  regmm  Ves. 

Défabufé  qu'il  eft  des  faulTes  idées  des 
grandeurs^du  monde  ,  aufquelles  il^fpiroit 
auparavant  ,  &  de  ce  faux  éclat  qui  l'avoir 
fi  long-temps  féduit  ;  il  rompt  bien- tôt  tous 
les  liens  qui  le  retenoient  dans  cette  fpecieu*  * 
I  fe  fervitude  ;  nul  bien  de  la  terre  ne  luy  tient 
plus  au  cœur  ;  nulles  e£perances  &  nuls  char 
mes  nfe  l'attachent  plus  au  monde  ;  il  n'en  a 
plus  que  du  mépris  &  de  l'horreur ,  depuis 
qu'il  a  découvert  les  pièges  qu'il  lui  ten- 
doit  fous  de  fi  fpecieufes  apparences  ,  &  le 
.   •  poifon  mortel  qu'il  cachoit  fous  les  plaifîrs  , 

romettoit  ;  fa  con  ver  fîon  fut  fin  cè- 
de la  douleur  &  de  la  déteftation 
de  fa  vie  paffée  ,  puifqu'il  renonça  parfaite- 
ment à  tout  ce  qui  pouvoit  l'engager  a  l'ave- 
nir dans  le  pefchéjilen  fit  même  une  décla- 
ration publiçue  ,  en  fe  jettant  aux  pieds  de 
l'Archevêque  de  Cologne  pour  le  conjurer 
de  luy  donner  rOrdreJde  Prêtrilc ,  que  ce  fage 
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Prélat  n'auroit  eu  gai  de  de  luy  accorder  , 
ne  l'eut  vû  fondre  en  larmes  ,  &  s'il  n'eût 
appris  de  la  propre  bouche  de  ce  Pénitent  f 
xe  qui  fe  paiToit  dans  ion  cœur  ;  il  bénit  le 
Perc  des  mifericordes  d'avoir  infpiré  de  G 
grands  fentimens  de  pieté,  &  de  fi  aiderïs  de-^ 
firs  de  fervir  Dieu  ,  à  un  homme  dont  les 
déreglemens  ne  luy  étoienc  que  trop  connus  ; 
il  en  porta  même  un  jugement  avantageux 
pour  l'avenir  ,  que  la  fuite  juftifia  bien-tôt  f 
que  là  où  le  péché  avoit  abonde  ,  là  la  grâce 
du  Ciel  s'écoit  répandue  avec  plus  de  profu- 
fion.  En  effet  voila  Norbert  Transformé  en* 
tout  un  autre  homme  ,  &  dés  la  première 
fois  qu'il  parue  a  l'Autel  pour  y  célébrer  les 
faints  Myfteres  ,  devant  une  foule  incroyable 
de  Peuple  ,qui  étoit  accourue  à  ce  nouveau 
fpeâacle  ,  il  commença  ,  en  homme  infpiré  Se 
véritablement  touché  de  Dieu  ,  à  parler  avec 
tant  de  force  &  de  ferveur  ,  du  mépris  des 
chofesde  la  terre  ,  de  Timporrance  du  falur> 
&  fur  tout,  du  zele  que  doivent  avoir  les  Mi- 
niftrcs  de  l'Autel ,  que  tout  le  monde  furpris 
d'un  changement  fi  peu  attendu  ,  rendit  grâ- 
ces au  Seigneur  ,  qui  fçaîc  tirer  la  lumière  des 
ténèbres &  l'huile  des  pierres  &  des  rochers, 
de  vouloir  fe  fervir  d'un  homme  qui  avoit  été 
û  entêté  des  maximesr  du  monde  ,  afin  d'ea 
défabufer  les  autres  ,  &  les  ramener  de  leurs 
égarcmens. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  detefter  le  mal  qu'il 
avoît  commis  ,  &  d'en  marquer  une  fincerc 
douleur  ,  s'il -ne  pratique  encore  la  deuxième 
partie  de  la  pénitence  qui  confïfte  à  expier  fes 
f  eçhcz  par  les  rigueurs  {qu'elle  impofe,  pour 
Tom,  IL  M 
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fatisfairc  a  la  Jtiftice  divine.  C'eft  pourquoy 
les  jeunes  les  plus  aufteres  ,  les  veilles  con- 
tinuelles, les  ciliccsics  plus  rudes  &  les  plus 
picquans  ,  &  tout  ce  que  l'ingenieufe  ferveur, 
des  Penitens  avoit  inventé  de  plus  rigoureux 
ufques  alors  ,  ne  pouvant,  contenter  l'ardeur 
c  fon  courage  ,  il  voulut  que  fa  pénitence 
eut  du  raport  à  fes  deforJres  pafTez  ,  en  pre- 
nant tout  le  contvepied  de  la  vie  qu'il  avoit 
menée.  Pour  cela  ,  comme  le  luxe#&  la  pom- 
pe des  habits  avoit  été  l'une  de  fes  plus  fortes 
paflîoris  ,  par  un  fentiment  d'orgueil,  qui  luy 
fatfoit  affe£tef  cette  marque  de  diftin&ion  ; 
il  ne  voulut  plus  fe  difiinguer  que  par  l'habit 
le  plus  vil  &  le  plus  méprifable  ,  dont  il  étoit 
à  peine  demi  couvert  dans  la  plus  rude  lai-» 
fon.  Il  avoit  auparavant  recherché  les  louan- 
ges &  les  applaudiffemensdes  hommes,  main- 
tenant les  affrons  les  plus  fenfibles  ,  les  rrié- 
pris  les  plus  outrageux  ',  &  les  confufions  les 
plus  humiliantes  font  fes  plus  chères  délices  ; 
jufques-ià  qu'ayant  un  jour  été  publiquement 
chargé  d'injures  ,  couvert  de  boue  &  d'ordu- 
jes ,  il  n'en  marqua  pas  le  moindre  refTcnti- 
mcat  ;  &  bien  loin  de  cela  ,  il  témoigna  une 
joye  fenfible  d'avoir  été  jugé  digne  de  fouffrir 
quelque  outrage  pour  le  nom  de  Jefus  Chriftj 
car  c'etoit  pour  avoir  averti  un  indigne  Ecclc- 
fiaftique  ,  de  fon  devoir  ,  &  de  fc  fouvenir  de 
la  fainteté  de  fa  profeffion.  Il  avoit  aupara- 
vant appliqué  tôus  fes  foins  à  fe  concilier  l'a* 
mitié  de  tout  le  monde  ,  par  .  fes  manières 
honnêtes ,  &  agréables  ,  mais  le  changement 
de  moeurs  qui  parut  en  fa  perfonac  ,  fembla 
fhanger  à  fou  égard  tous  les  coeurs  des  per- 
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îbnnes  vicîeufcs  ;  car  jamais  homme  rftt  été 
plus  pcrfecuté  ,  ni  n'a  foufFert  les  perfecutions 
avec  plus  de  tranquilité  d'efprit  ;  &  Ton  peut 
dire  que  Ce  fut  là  particulièrement  la  voye  du 
Ciel ,  que  Dieu  lui  montra  ;  puis  que  c'eft  cet- 
le  ,  par  où  les  plus  grands  Saints  y  font  arri- 
vez* Il  avoit  aimé  fes  divertiflemcns ,  recher- 
ché  par  tout  fes  aifes  &  fes  commoditez  ,  & 
enfin  mené  une  vie  molle,  cifive  &-fenfuclle. 
Ah  Dieu  t  quel  changement  ne  fait  point 
Pefprit  de  pénitence  dans  urt  pécheur  vérita- 
blement converti  ?  les  travaux  les  plus  pé- 
nibles,  les  incommodttez  de  la  pauvreté,  a 
laquelle  il  s'etoit  volontairement  réduit  ,  les 
fatigues  des  longs  voyages  qu'il  entreprend 
nuds  pieds  *  parmi  les  glaces ,  &  fouvent  dans 
la  neige  jufqu'aux  genoux  ;  la  faim  ,  la  foif  p 
&  tout  ce  que  f|int  Paul  rapporte  de  fes  tra- 
vaux ,  font  leç  exercices  ordinaires  de  la  pé- 
nitence de  nôtre  Saint.         fi  c'eft  cette  ver- 
tu ,  qui  remet  les  Pécheurs  dans  la  voye  du 
Ciel  ,  &  qui  leur  montre  le  Royaume  de 
Dieu  ,  qu'ils  avoient  comme  perdu  de  vue  | 
je  ne  craindrai  point  de  dire  que  la  péniten- 
'  ce  de  S.  Norbert ,  qui  renferme  toutes  les  li- 
gueurs ,  que  tous  les  plus  aufteres  Pénitens 
ont  jamais  pratiquées  -,  leur  peut  fervird^  mo- 
dèle en  ce  point  ,  &  qu'elle  leur  enfeigne  par 

Suclle  voye- ils  doivent  retourner  au  lieu», 
'ou  ils  fe  font  fi  malhgareufemoH  écartés. 
Helas  I  Chrétiens  ,  que  de  lemblables  con- 
venons ,  &  que  de  pareilles  pénitences  font 
rares  aujourd'hui  1  Je^fça»  bien  que  tous«ceu* 
qui  fuivent  la  même  route  que  tenoit  faiac 
ï^oibcrt  avant  fa  converfion ,  &  qui  font  dans 
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le  mêlhe  danger  de  fe  perdre  ,  ne  «foivent  pas 
s'attendre  à  une  pareille  faveur  de  la  miferi- 
corde  de  Dieu,pour.les  rappeller  de  leur  éga- 
lement ;  qu'il  n'employé  pas  à  l'égard  de  tour 
le  inonde  la  voix  des  tonnerres  ,  &  qu'il  ne 
fait  pas  tous  les  jours  de  femblables  prodi- 
ges ,  pour  les  ramener  dans  les  fentiers  de  la 
jufticc  ;  mais  il  leur  fait  aflez  connoître ■<  le 
malheur  où  ils  s'engagent  ;  &  peut-être ,  mon 
cher  Auditeur,  vous  at-il  déjà  fait  entendre 
la  voix  fccrete  dè  fa  grâce  au  fond  de  vôtre 
cœur  ;  ou  allez  vous  ?  pourquoy  courez-vous 
à  vôtre  perte  ?  confidfrez  que  vous  êtes  fur 
le  bof3  du  précipice  ,  &c  que  fi  vous  avancez 
d'un  pas,  vous  êtes  perdu.  MHiis :  fi  c'eft  par 
la  pénitence  &  par  une  fmeere  converfion  , 
que  l'on  rentre  dans  les  voyes  de  fon  falut  ; 
apprenez  de  ce  grand  Saint  ^quelle  doit  être 
la  pénitence  que  vous  devez  faire  ;  vous  au- 
rez de  la  peine  araire,  le  changement  de  vie 
qui  eft  neceffaire  pour  cela  ;  vous  reflenti- 
rez  des  agitations  extraordinaires  ,  vous  é- 
prouverez  le  combat  de  vos  partions  contre 
la  raifon  ,  &  de  la  nature  contre  la  grâce  ; 
parce  qu'il  vous  faudra  quiiter  les  objets  aux- 
quels vous  êtes  le  plus  fortement  attachez  ; 
mais  comme  le.  Prophète  nous  aflurc  que 
Dieu  foutient  &  affermit  les  Juftes  ;  fi  vôtre 
converfion  eft  fincerc  ,  fi  la  refolution  que 
vous  prene^de  roraj^e  les  attachemens  aux 
créatures  eu  véritable  ,  vous  devez  <out  ef- 
perer  du  côié  de  Dieu.  Ces  images  affoeufes  * 
que  vous  vous  êtes  formées  de  la  pénitence, 
s'évanouiront  ,  cette  voye  étroite  du  faîut, 
dont  parle  l'Evangile,  s'élargira eij  quelque 
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ïnâniere  ,  &  l'on&ion  de  la  grâce  ne  vous 
fera  trouver  que  joye  &  que  douceur,' là  od 
vous  ne  vous  fi -juriez  que  de  la  peine  ,  &  un 
travail  audelTus  de  vos  forces.  Mais  revenons 
à  nôtre  Saint  ,  &  après  avoir  vu  avec  quelle 
mifencordieufe  bonté  Dieu  lui  a  montré  le 
Royaume  du  Ciel  ,  c'eft  à-dire,  la  péniten- 
ce qui  rappelle  ceux  qui  en  font  éloignez  : 
voïons  comme  elle  luy  a  enfeigné  la  feience 
des  Saints  f  c'eft  à-dire,  la  perfc&ion  évan-  * 
gelique  qu'il  a  fi  parfaitement  pratiquée  dans 
Ja  vie  îeligieufe  %  dédit  UU  feientiam  fincio-  : 
Yum.  C'cft  le  deuxième  écat  où  nous  Talions 
confiderer  ,  &  la  deuxième  Partie  de  fon 
Eloge,  < 

La  feience  des  Saints  dont  je  parle  icy  , 
Chrétienne  Compagnie  ,  &  dans  laque^c  S.  p 
Norbert  fe  rendit  en  peu  de  temps  fi  éclairé, 
n'eft  pas  ,  comme  peut-être  vous  pourriez 
vous  imaginer ,  la  connoiflance  des  plus'  fù- 
blimes  veritez  ,  ni  même  les  lumières  de  la 
foy  ,  ca  quoy  ce  Saint  fc  fîgnala  tellement  , 
qu'entre  les  dons  ,  &  les  prérogatives  (îngu- 
liercs  que  la  voix  publique  attribuoit  aux 
grands  Hommes  de  ce  temps-là ,  la  foy  de 
Norbert  croit  c^lebje  ,  &  reconnuë'par  tout.  „ 
Mais  j'appelle  la  feience  de*  Saints ,  celfe  qui 
met  en  pratique  les  veritez  de  la  foy ,  &  les 
plus  hautes  maximes  de  l'Evangile;  puifque 
c'eft  elle  proprement  qui  fait  les  Saints ,  &c 
qui  les  élevé  à  la  plus  haute  perfe&ion  ,  par 
les  voyes  les  plus  droites  &  les  plusoppofées 
à  Tefprit  du  monde.  Or  cette  feience  ,  par  la- 
quelle les  Saints  fe  conduifent  ,  &  règlent 
toutes  les  ailions  de  leur  yie ,  n'eû  autre  ojic 
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la  pratique  des  conieils  évangeliques ,  qu'ern- 
braffe  l'état  Religieux  ,  lequel  pour  cela  cft 
communément  appelle?  un  état  de  perfec- 
tion ,  Ja  voye  qui  y  conduit  y  la  feience  qui 
renfeigne,  •  &  le  moyen  le  plus  affuré  d'y  par- 
venir. C*eft  donc  dans  cette  voye  ,  que  Nor- 
bert parfaitement  converti  ,  &  déjà  dans  le» 
chemin  du  Royaume  de  Dieu  ;  va  marcher 
dorénavant ,  &  qu'il  y  va  même  en  conduire 
une  infinité  d'autres ,  en  qualiré  de  Chef  d'un 
Ordre  floriflant ,  &  d'une  perfonne^edairce 
dans  cette  haute  feience  des  Saints  dont  nous 
parlons  ,  dédit  itti  feientiam  fonclorum. 

11  yavoit  à  la  vérité  de  (on  temps  des  Or- 
dres Religieux  ,  célèbres  pour  leur  régularité, 
pour  la  retraite ,  &  pour  la  folitude  qu'ils  ôb- 
feraient  exactement  :  &  lui-même  ,  après 
avoir  été  éclairé  &  touché  de  Dieu  ,  avoir 
appris  en  cette  école  ,  où  il  s'étoit  retiré^pour 
quelque  temps  ,  la  manière  dont  il  devoit  vi- 
vre à  L'avenir.  Mais  Dieu  >  qui  l'avoit  deftiné 
pour  en  établir  un  tout  nouveau  ,  loi  en  inf- 
pira  aufli  le  plan  &  le  projet.  La  divine  Pro~ 
videnec  en  vouloit  faire  un  Apôtre  &  un  Re- 
ligieux en  même  temps  ,  pour  faire  en  fa  per- 
sonne ,  8c  en  ceux*  qui  fc  rangeroient  fous  fa 
conduite  ,  un  mélange  de  l'action  avec  la  con- 
templation •  8c  enfin  elle  vouloit ,  qu'après 
qu'il  feroit  parfaitement  inftruit  dans  cette 
feience  des  Saints  ,  il  y  fût  le  maître^  des  au- 
tres,&  qu'il  s'en  fervît  pour  fanctifier  tous  les 
états.  C'eft ,  Meilleurs ,  ce  qu'on  peut  appe- 
ler dans  S.  Norbert  ,  une  deuxième  vocations 
à  laquelle  il  ne  fe  rendit  pas  moins  fidèle  c^'i 
la  prtmiere*    _  ✓ 
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11  avoir  paffé  trois  ou  quatre  années  dans 
une  vie  auftere ,  employant  les  revenus  de  fes 
Bénéfices  à  faire  des  cliaritez  ,  &  de^bonnes 
œuvres  ;  tout  le  monde  en  étoit  dans*l'admi- 
ration  ,  &  l'on  commençoit  déjà  à  le  regar- 
der comme  un  Saint  :  mais  comme  faint  Paul 
.  difoic  aux  Corinthiens  qu'il  y  avoit  une  voie 
de  fainecté  plus  parfaite  ,  &  un  érat  plus  ex-  '  * 
cellcnt  qu'il  leur  vouloit  enfeigner  ,  adhuc  ex- \t  Çor.  it« 
eellentîorem  viamy  vobis  demonfiro.  Dieu  la  fît 
connaître  à  (on  feiviteu^qui  ne  cherchoit  qu'à 
luy  marquer  fou  zele  ,  par  les  plus  grandes 
entreprifes  pour  la  gloire  de  fon  nom.  Il  com- 
mença donc  par  ce  que  l'Evangile  enfeigne  de 
plus  parfiit  ,  qui  efl  la  pauvreté  évangelique, 
fi  vis  ptrfeBus  cjfe,  vende  omnia  qwt,  haber,&  dd>  jMtffa  i«; 
fauperiïtis.  Il  le  défit  de  fes  Bénéfices ,  ôc  dif-  ; 
rribaa  aux  pauvres  tout  ce  qu'il  put  faire 
d'argent  de  (on  patrimoine  ,  félon  le  confeil  . 
du  Fils  de  Dieu.  L'exemple  d'une  fi  fublime 
perfection  ne  tarda  guère  d'avoir  des  imita- 
teurs j  c'eft  pourauoy  s'étant  aflbcié  quelques 
Difciples  ,  il  va  a  Rome  nuds  pieds ,  &  dans 
on  entier  dépouillement  de  toutes  chofes  ;  Çe 
jette  a*ux  pieds  du  fouverain  Pontife  ,  pour  lui 
rendre  compte  de  fes  défordres  paflex  ,  &  des 
nouveaux  deflTeins  qué  Dieu  lui  infpiroit  poux 
le  fervice  de  l'Eglife.  Le  fouverain  Pontife  , 
perfuadé  que  c'étoit  l'Efprit  de  Dieu  qui  con- 
duifoit  ce  nouveau  faint  Paul,  que  Dieu  a- 
voit  appellé  par  une  vocation  fi  éclatante  , 
forma  lui-même  le  deffein  de  le  retenir  àA 
Cour  ,^our  fc  fervir  de  fes  confeils  ,  dans  U 
réfoYmTrion  du  Clergé  ,  &  des  mœurs  du 
/  Peuple,  quiyifoU  dans  la  dernière  ignorais 
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*  ce  ,  &  dans  un  pareil  dérèglement.  Mais 
l'homme  de  Dtculuyfit  entendre  qu'il  avoit 
quitté*laaCour,  pour  s'éloigner  lui- même  des 
défbrJres  qui  s'y  comiircttoient  ,  &  que  ce 
feroit  fe  replonger  dans  le  malheur  ,  &  dans 
le  danger  ,  dont  la  mifericorde  de  Dieu  l'a- 
voit  miraculeufemenr  retiré  1  que  Tunique 
grâce  qu'il  lui  demandoit  ,  étoit  deluiper- 
.  mettre  de  publier  les  mifericordes  du  Seigneur,  ' 
&  d'annoncer  a  tous  les  Peuples  les  voyes  de' 
faîut ,  pendant  qu'il  tâcheroit  de  fuivre  celles 
delà  plus  haute  perfection  ,  à  laquelle  il  ne 
pouvoit  douter  que  Dieu  ne  l'appellât. 

Dieu  ,  qui  fçtu  reodre  le  Saint  Siège  five- 
îabîe  à  Tes  defleins  ,  lui  fuggera  bien- tôt  le  • 
moïen  de  les  exécuter.  Ses  Compagnons  fe 
multiplièrent ,  &  après  qu'il  en  eut  gagné  ua 
affez  grand  nombre  ,  par  fes  ferventes  pré- 
dications ;  il  chercha  le  lieu  le  plus  folitairc 
&  le  plus  éloigné  du  bruit  du  monde ,  pour 
leur  apprendre  la  feience  des  Saints  que  Dieu 
lui  avoit  découverte,  enjoignant  les  autres 
confeils  évangeliques  à  celai  de  la  pauvreté, 
qu'il  avojent  déjà  embraflee  enfe  rangeant 
fous  fa  difeipline.  Le  defert  de  Prémorftré  lui 
parut  le  plus  propre  de  tous  ceux  que  l'Evè- 
que  de  Lan  luy  offrit ,'  fx  et  fut  par  une  par- 
ticulière difpofîtion  du  Ciel ,  qu'il  choifit  ce 
faint  lieu  ,  pour  jetter  les  fondemens  de  ce 
grand  Ordre  qui  en  porte  le  nom  ,  &  qui , 
de  là  ,  s'eft  étendu  par  tant  de  Provinces  & 
de  Royaumes.  11  n'y  fut  pas  plutôt  établi , 
qû'animé  de  l'Efprit  de  Dieu  ,«il  commença  ' 
i  faire  des  excurfions  dans  le  pais  vo'rfin  , 
prêchanc  ayee  tant  de  zelc  &  de  ferveur ,  qu*il 
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fcn  revint  chargé  de  dépouilles  après  avoir  ëic 
de  nouvelles  conquêtes  ;  je  vcutf*dire  ,  qu'il 
amena  avec  lui  une  foule  de  nouveaux  difei- 
ples,  qui  furent  encore  fuivis  d'unf  multitu- 
de d'aurreSjCjui  accoururent  de  tous  cotez  pour 
fe  ranger  fous  fa  conduite  ;  de  forte  que  ce  de- 
fert  fe  trouva  bien- tôt  peuplé  ,  je  ne  fçai  fi  jç 
dois  dire  d'Anges  ou  d'homn  es  ;  car  la  vicr 
qu'ils  menoient  étoh  toute  eélefte  ,  &  n'avoit 
rien  de  la  foibleffe  humaine  :  les  jeunes  étoienc 
prefque  continuels  ,  &  les  prières  rt*étoient 
interrompues  que  par  les  exercices  de  la  plus 
ardente  charité  ;  &  comme  slls  n'enflenr 
çoint  été  affujetis  aux  neceflîtez  commune» 
a  tous  les  autres  hommes  ,  ils  n'en  reconnoiC. 
foient  qu'une  feule  ,  qui  eft  de  s'avancer  ,  Se 
de  fe  perfectionner  dans  cette  fernee  de* 
Saints  faufTi  y  devinrent- il$  bien  tôt  autant? 
de  martres  parfaits, qui  forant  enfuitc  de  leur 
retraite*  ,ne  difperfoient  de  tous  cotez  pour 
Fenfeigneraux  autres  ,  excitant  les  Pécheurs; 
à  la  pénitence  ,  conduifant  les  perfonnes  verJ 
tueufes  à  la  plus  haute  fainteté  ,  &  porrant 
k  féu  de  l'amour  de  Dieu  par  tout  ;  &  puis: 
enfuitc  retournant  dans  leur  folitude  ,  pour 
reprendre  de  nouvelles  forces  ,  &  pour  puifer 
de  nouvelles  lumières  ,  fembloient^n  ce  point,, 
îeprefcnter  le  miniftere  des  Anges,  qui  pour 
être  toujours  prefens  devant  le  trône  de  Dieu  y 
ne"  latff  nt  pas  d'être  occuper  à  la  eonduire* 
des  hommes  ,  &  de  s'interreffer  dans  leur 
falut.  ...  * 

#  Ce  futi'efpnt  que  S.  Norbert  leur  infpira,, 
car  étant  devenu  le  Pcre  &  le  Fondateur  de 
cet  Ordre ,  il  peafa  à  lui  preferire  une  fourni 
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dc#Wc,  &*  une  règle  fixe  pour  l'avenir*  Je 
peur  que  cette  ierveur  ne  vint  a  fe  ralentir  €t 
que  ce  gjpnd  corps  venant  à  s'étendre,  n^igîc 
plus  avec  la  même  force  &  la  même  vigueur* 
il  délibéra  long-temps  fur  ce  point  fi  impor- 
tant ,  afin  d*aSermir  l'ouvrage  de  Dieu.  L* 
vie  folitairc  ,  que  quelques-uns  lui  confetl- 
loient  ,  avoit  pour  lui  des  charmes  tout  par- 
ticuliers -t  il  y  confideroit  J'avantage  qu'elle 
donne*,  de  ne  penfer  qu'à  Dieu  ,  (ans  être  ni 
diftraic ,  ni  diffipé  par  le  bruit  du  monde ,  3c 
par  e  commerce  des  hommes;  il  fa  ifoit  ré- 
flexion ,  que  cette  vie  étant  plus  éloignée  des 
pièges  &  des  perils  ,  dont  tout  le  monde  eft 
icmpli,  elle  eft  par  corrfequent  plus  innocen- 
te, plus  unie  à  Dieu  ,  &  plus  appliquée  à  (on 
'fervicc  ;  il  eut  panchéde  ce  côté-la ,  fi  lâcha- 
jité  ,  &  le  zelc  qu'il  avoit  pour  le  Prochain, 
ne  l'eut  porté  aux  travaux  Apoftaéiques  ,  afin- 
de  lefccourir,  à  quoy  il  fe  fentoit  appellé$. 
lors  que  le  Perc  des  lumières  \ny  fit  eonnoî- 
tre  qu'il*  devoir  joindre  ces  deux  états  cn- 
femble  ;  qu'il  auroit  cela  de  commuera v oc 
tous  les  Ordres  de  ce  temps-là  ,  qu'il  feroic 
appliqué  à  la  prière,  &  à  la  comtamplanon 
des  chofes  divines  ;  mais  que  comme  il  étoifc 
impoffibie  que  cet  exercice  fût  continuel ,  une 
partie  cju  temps  feroit  employée  au  minifterc- 
de  la  parole  de  Dieu  ,  à  l'inftru&ion  des  Peu- 
ples &  au  faîut  du  Prochain  ;  &  qu'aiafi  par 
<cer  heureux  temp  rament  ,  il  Ce  donneroit  à 
Ejieu  &  aux  hommes  tout  à  la  fois ,  qu'il 
aagereit  les  affaires  des  hommes  auprès  de: 
Dieu  ,  par  la  prière  I  qu'il  avanceroit  les  af- 
faires dc^DL'u  fuprés.dcs  hommes,  en  grocuw 
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fiât  leur  converfion    leur  falut  &  leur  pîu>  â 
grande  perfection.  C'eft  ce  que  le  Saint  Siège 
reconnut  dans  lâ  confirmation  de  cet  Ordre  f 
que  fon  S.  Fondateur  n'eut  pas  de  peine  a  ob- 
tenir ,  quand  il  en  eut  expofé  au  fouverairi 
Pontife  les  Statuts ,  &  la  manière  de  vie ,  qut 
iouloit  toute  entière  fur  les  deux  Articles 
qui  renferment  toute  la  Loy  de  Dieu  ,  &c 
toutes  les  maximes  de  l'Evangile,  &  c'eft  ce- 
que  j'appelle  la  feience  des.  Saints  ,  dédit  tilt- 
fiientiamfanéiorum. 

Science  des  Saints  /  puifqu'en  fe  fancjtifianc 
foi-même ,  on  apprend  à  fanttifier  les  autres. ^ 

i    Science  eclefte  ,  &  toute  divine  ,  qui  ne^peue^ 
venir  que  de  l'Auteur  de  la  fainteté  même, 
lequel  dans  le  deffein  qu'il  a  toujours  eu  dé- 
porter les  hommes  à  une  vie  parfaite,  en  inCr 
pira  ,  dans  un  fieele  fi  corrompu  ,  un  moïen<  • 
fi  propre  &  fi  efficace  à  fon  ferviteur.  Gar  fans-, 
parler  d'une  infinité  de  Saints,  &  de  perfonnes 
éfevées  à  une  éminénte  perfection  r  que  cet 
Ordre  a  donné  à  PEghfe  ;  quels  fruits  de  fain- 
teté  neproduifit-il  pas  par  tout  ou  il  s'établit?? 

V  les  Villes  &  les  Provinces  changèrent  de  face* 
&  Ton  vit  refleurir  la  fainteté  par  une  refor- 
itiation  générale  des  mœurs.  Or  il  faut  ^ 
Chrétiens  Auditeurs  ,  que  vous  appreniez  au- 
jourd'hui de  lui  cette  divine  feienec  ,qui  en— 
feigne  à  être  fainrs.  Iteft  vray  que  Dieu  n*ap- 
pelle  pas  tout  le  monde  à  Tecat  Religieux^ 
que  Ton  peut  appeller  une  Ecole  de  fainseté  ^ 
©d  l'on  fait  profclfion  de  tendre  à  la  plus  hai*- 
te  perfection  :  Mais  wmme  chacun  doit  être* 
faiat ,  félon  fon  état  &  que  Dieu  même  nef 
donne  point  d'autre*  bornes  à  la  perfection  > 
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'd'un  Chrétien  que  la  henne  propre  ;  vous  rië 
le  devieadrez.  jamais  que  par  la  pratique  des 
maximes  de  l'Evangile.  Si  vous  ne  vous  fen- 
îez^pas  appcllé  comme  S  Norbert  au  r en on- 
cetnen^entier  &  effectif  de  toutes,  les  chofes 
de  la  terre  ,  il  faut  du  moins  que  vôtre  coeur 
.   «n  foû  détaché  ;  car  ce  n'ett  pas.  un  fimple. 
confeil,  c'efî  un  précepte  indifpenfablc  ;  il  en 
cft  de  même  de  la  mortification  des  fens  en 
mille  rencontres  ,  &  de  la  pratique  des  bon,-, 
nés  œuvres ,  &  (ouvenez-vous  fur  tout, que  ce 
qui  n*eA  que  de  confeil  i  l'égard  de  quelques- 
Uns  ,  devient  à  Pégard  des  autres  un  verita- 
•  ble^>récepte  ,  &  un  moïen  neceflaire  dç  fa- 
lut  ,  quand  ils  ne  peuvent  fans  cela,,  demeur 
1er  fidèles  à  Dieu, 
îlf.  ^°ur  achever  ,  Meilleurs  ,  l'éloge  de  ce 

Pa&XU-  grand  Saint  ,  je  n'ay  plus  qu'a  vous  fairer 
voir  la  gloire,  dont  la  divinebonté  Ta  con. blé 
fu*r  la  terre,  par  le  fuccez  de  fes  grandes  en- 

*  treprifes  &  de  fes  travaux,  pour  le  bien  de- 

toute  l'Eglife.  C'cft  dans  l'ordre  de  mon  def- 
feki  ,  ce  qui  me  refte  à  vous  montrer  en  peu 
çi  de  mots  ,  honejtavit  illwn  m  Uùoribus ,  &  com* 

**'  '  flsvit  lahores  iUim.  Encore  ua  moment  d'at- 
tention s'il  vous  plaît.  Après  que  E)ieu  par  un 
coup  de  fa  mifericorde  eut  retiré-S,  Noibeit 
du  commerce  du  grand  monde  ,  pour  lui  fajrc 
cmbraflcrla  voye  étroite  du  falut  &  de  la 
f  erfc'&ion  ,  &  après  lui  avoir  eafuite  infpiré 
«u  fcele  ardent  de  communiquer  au  monde  la. 
feience  des  Saints ,  qu'il  avoitpuifée  dans  1* 
jetraitc  &  dans  la  communication  avec  Dieu;k 
•voicy  qu'il  l'appelle  tncore  à  quelque  chofe 
,  .  &  plus  aoblc  &  de  plu?  graad  poitf  ta  gloire  * 
t 
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tfcfî  de  le  deftinct  aux  plus  importâtes  em- 
plois de  fon  Eglifc,  en  l'élevant  à  une  dignité 
qui  luy  donnoit  le  moïen  d'exercer  fon  zelc,  . 
&  de  confumer  les  reftes  de  fa  vie  dans  les 
plus  glorieux  travaux.  Ce  Saint  ne  penfoit  à 
ïien  moins,  lor/fjue.  l'Archevêché  de  Mag- 
-debourgs'étart  trouvé  vacquanfc,  Norbert  par 
l'élection  de  tout  le  Clergé  ,  &  par  lesdefirs 
empreffez  de  tout  le  Peuple  qui  le  demanda 
four  fon  Pafteur  ,  fut  obligé  d'acccptcrj^ette  * 
charge  fi  propre  à  rendre  des  fervices  rflpor^ 
tans  àl'Eglifc  ;  mais  ce  ne  fut  qu'api  és  toute 
larefiftancc  podible;  parce  qu'il  avoitréfoltr 
de  palTer  fa  vie  dans  l'oblcurité  &  dans  l'hu- 
miliation ;  il  fut  pourtant  enfin  contraint  de 
céder  aux  inftances  qu'on  lui  en  fit ,  ou  plias- 
tôt  aux  ordres  de  la  Providence,  qui  voulut 
par  là  autorifer  fon  zèle  ,  &  en  tirer  des  fer. 
vices  plus  confiderables  *  aufli  fut-ce  l'unique 
fruit  que  ce  grand  Saint  en  raira  ,  d'y  faire 
parcître  fon  zele  ardent  peur  la  maiton  de 
Dieu.  11  ne  fut  pas  plutôt  élevé  à  cette  émi- 
XKnte  dignité  v  que  bien  loin  de  rien  changer 
dans  fa  manière  de  vie  .  ou  de  rien  diminuer 
de  les  rigoureufes  aufteritez  ,  il  les  redoubla  y 
comme  pour  fervir  de  contrepoids  à  cette  élé- 
vation ;  &  ce  fut  une  ebofe  aiTez.fingiilierc^ 
que  la  première  fois  qu'il  entra  dans  lt  Pa- 
lais Archiepifcopal ,  pour  en  prendre  pofTef- 
fion  ;  le  portier  qui  en  gardoit  L'entrée  ,  le- 
voyant  (ans  train  &  fans  équipage  ,  &  aflez 
pauvrement  vêtu  ,  voulut  le  charter  comme 
un  inconnu  ,  en  luy  demandant  brufquement 
ce  qu'il  demandoit ,  &  ce  qu'îfé  toit  venu  fait» 
^ccaccikuh 
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A  peine  fut-il  inftalé  dans  les  fondions  Sé 
cette  charge- fî  importante,  qu'il  fit  bien  fea- 
voir  qui  il  étoit ,  &  ce  qu'il  y  étoit  venu  rai» 
le.  Ses  premiers  foins  furent  de  régler  ,  d'in- 
ftruire  r  &  de  pacifier  ce  grand  Diocefc  ,  par 
fes  travaux  Apoftoliqucs  ;  &  le  plus  grand 
obftacles  qu'il  trouva  à  fes  glorieux  deiTeins, 
fut  de  retirer  les  revenus  de  ïon  Eglife,  qui  a- 
voi^nt  été  ufurpez  par  les  Seigneurs  du  païs^ 
il  9Jte>ut  fournir  que  le  Patrimoine  de  Jefus^ 
Chmt  fût  employé  à  des  ufages  profanes,. 
&  diflipé  par  d'injuftes  poffelTeurs  ;  c'eftpôur- 
quby  il  voulut  commencer  par  faire  un  fonds,, 
afin  de  fournir  à  la  (ubfiftance  des  pauvres 
dont  il  fe  déclara  le  Pcre ,  le  Protecteur  8c 
FOeconome  ;  mais  pour  cela  ,  quelles  con- 
tradictions n'eut- il  point  à  effuyer  de  la  part 
des  perfonnes  puiffantes ,  qui  en  étoient  ca- 
poiTcffion  ?  &  quelle  bénédictions  ne  reçut  if 
point  de  tous  les  gens  de  bien  ,  qui  admirè- 
rent fa  fermeté  &  fon  courage  ,  d'être  vent* . 
à  bout  d'une  entreprife  ,  que  tous  les  autres* 
n'a  voient  feulement  ofé  tenter  ?  Ce  fut  ce  qui 
hay  donna  le  moïen  d'entretenir  un  grand* 
nombre  de  Mi/fionnaires  Evangeliqucs ,  qui 
puffent  Paideri  cultiver  la  vigne  du  Seigneur; 
ac  ce  fut  par  ce  fecours  qu'il  pourvut  en  dif- 
férentes occafions  ,  aux  ncceflltez  publiques  ^ 
&  qu'il  s'acquit  l'cftime  &  la  confiance/de 
tout  fon  Peuple  ,  qui  leregardoit  comme  l'a- 
file  de  tqjjs  les  miferablcs  &  de  tpus  les  affli- 
gez. Ce  fecourable  Pafteur  expofa  même  fon- 
dent fa  vie  pf ur  le  repos  &  pour  la  fureté 
àz  fon  troupeau  ;  &  il  s'eft  vu  jufqu'à  dix  Ofr 
douze  fois  eu  danger  de  mort,  par  la£a£tiani 
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2e  quelques  Impics  ,  qui  ne  pouvoîent  fouf- 
frir  ce  cenfeur  importun,  de  leurs  crimes  ;  iU 
parut  intrépide  au  milieu  d'une  foule  de  fe- 
dnicux  animez  à  fa  perte  :  tantôt  il  decou- 
Troit  par  révélation  divine  les  confpiration* 
que  le  Hérétiques  uamoient  contre  lui ,  & 
tantôt  il  s'expofoit  genereufement  à  tous  les 
plus  éyidens  dangers  ,  aimant  mieux  fouf- 
îrir  tous  les  outrages  &  toutes  les  violences 

Sue  .  de  manquer  aux  devoirs  de  fon  mini- 
ère. 

Il  ne  borna  pas  fes  travaux  a  foto  feul  Dio-^ 
«efe  ;  toute  l'Eglifc  en  rcffentitle  fruit ,  par 
l'extirpation  de  i'Hereiîc  &:  du  Schifme 
deux  funeftes  fléaux  qui  l'affligèrent  fucccfïi- 
vement ,  &  qui  allaient  a  la  renverfer  &  à  la 
déttuirc  ,  fi  le  Fils  de  Dieu  y  qui  s'eft  engagé 
a  ne  l'abandonner  jamais ,  ne  Peut  pourvue- 
d'un  puiflant  fecours  en  la  perfonne  du  grande 
5.  Norbert.  Je  ne  m'arrête  pas  ,  Meilleurs  ,  a 
Tordre  des  tems.mais  aux  faits  dont  l'heureux 
fuccez  couronne  fon  zele  &  fes  travaux.  Un 
dangereux  Hérétique  faifoit  un  horrible  ra- 
vage dans  tout  le  Brabant ,  &  il  y  avoit  dan- 
ger que  cette  pelle  ne  pénétrât  plus  avant; 
Noiberteourt  promptement  au  fecours,  il  cil 
furpris  de  voir  à  Anvers  ,  où  l'embrafemcnc: 
avoit  commencé* ,  que  la  plus  grande  partie 
de  la  Ville  cft  déjà  pervertie.  Go  nouvel  He- 
xe  fi  arque  nommé  Tranchelin  avoit  féduit  fc 
Peuple  par  des  Prédications  fcandaleufes  9,Sc 
sWlinuoit  avep  adrefle  Ans  l'cfprit  des  Éc- 
clefiaftiques  &  des  Magiftrats.  C'étoit  ut* 
homme  qui  vouloir  introduire  dans  le  Chri- 
ftianifme  les  maximes  de  Mahomet ,  autant 
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par  le  libertinage  <des  mœurs  ,  qu'il  favon-î 
fo\t  en  toutes  chofes  ,  que  par  la  multitude  cfe 
fes  abominables  erreurs  fur  le  Myftere  de  îa 
Trinité  ,  &  fur  les  Sacremens  ;  erreurs  qu'il 
youloit  faire  recevoir  /non  par  des  raifonne- 
mens  captieux  comme  les  autres  Hérétique*  j. 
mais  par  la  force  ,  par  les  menaces ,  &  par 
toutes  fortes  de  violences.  C'étoit  un  Prédi- 
cateur armé  y  qui  pullioir  faUo£hine<l  la  tête 
de  trois  mille  hommes  ,  qui  le  fui  voient  par 
tout  ,  pour  faire  main-bàlTc  fur  tous  ceux 
qui  lui  réfiftoient  ,  ou  qui  s'oppofoient  a  fts. 
deffeins  ;  c'ctoit  un  torrent  qui  entraînoit 
tout  ,  &  que  rien  n'étoit  capable  d'arrêter. 
Grand  &  courageux  Apôtrê  î  voila  une  cn- 
treprife  digne  de  vôtre  zèle  ;  il  faut  oppoler 
Une  forte  &  puiflante  digue  à  ce  débordement 
impétueux  d'erreurs  &  de  libertinage  ,  "qui . 
cft  prêt  d'inonder  toutes  les  Provinces  voi- 
fincs  ;  c'efl  un  ouvrage  auquel  le  Ciel  vous 
a  deftiné  ,  &  que  toute  l'Egtifc  attend  d^ vous» 
Il  l'entreprend  ,  Meflîeurs  ,  &  en  vient  glo- 
rieufement  à  bouc  ,  fans  autres  armes  que  ceK 
les  de  la  parole  de  Dieu  ,  que  l'Apôtre  appclte 
«*in  glaive  à  double  tranchant  ;  il  combat  en 
même  tèmps  Terreur^  le  libertinage  ,  il  dé- 
fabufe  ceux  qui  ont  é  té  féduits  ,  &  fans  re- 
douter les  armes  &  la  puiffa-nce  d'un  adver- 
faire,  auquel  nul  Evêque  &  nul  Paftcur  n'a- 
Toit  ofé  s*bppofer^  il  le  confond,  illcchaflc 
du  pars,  &  par  fes  travaux  Apoftoliques ,  il 
arrache  les  Temetijes  de  l'erreur  que  cet  en- 
nemi avoit  jettées  dans  le  champ  de  PEglifc  » 
durant  la  nuit. 
Ses  travaux  Apoftoliques  n'eurent  pas  ao* 
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ïnoindre  fuccez  contre  le  Schifmc;que  contre 
1'Hcrefîe  :  il  eft  vrai  qu'il  ne  fut  pas  le  feul 

*  qui 'travailla  à  l'éteindre  ,  &  que  la  pr  inci- 
pale gloire  en  eft  due  à  S.  Bernard  ,  ce  qui 
n'empêche  pas  que  fai ru  Norbert  n'y  ait  eu 
grand'  part  ;  Se  ii  l'un  a  eu  i'honneut  d'avoir 
heureulement  terminé  cette  affaire  ,  l'on  peut 
dire  que  l'autre  l'a  amenée  au  point  que  faint 
Bernard-la  trouva  ,  quand  le  Concile  le  choi- 
fît  pour  en  être  ^Arbitre  ,  &  s'en  raporta 
à  fa  décision.  Car  comme  tous  les  plus  grands 
Hommes  de  ce  temps- là  furent  appeliez  à 
Rome  pour  accorder  les  Partys  ,  &  réunit  les 
cfprits  animez  ,  6c  partagez  eh  deux  puiC- 
fantes  factions  j^jui  foûtenoient  chacune  le 
Pape  qu'elle  avoit  éltu  ,  &  que  la  «divifîôn 
en  étoit  déjà  venue  à  une  guerre  déclarée  j  S. 
Norbert  ,fut  un  des  premiers  qui  accourut 
pour  éteindre  le  feu  ,  qui  avoit  déjà  caufé  un 
embrafement  prefque  univerfel  ;  &  ce  fut  l'un 
de  ceux  qui  contribua  davantage  à  rendre  la 
paix  à  l'Kglife  ;  par  fes  confeils ,  par  Ta  pru- 
dence ,  #  par  le  crédit  que  la  haute. opinion 
qu'on  avoit  conçût  de  fa  fainteté  ,*  luy  avoir 

'  acquis  fur  tous  les  efprits.Ce  font-li  fans  dou- 
te, Chrétiens,  de  gloricwx  travaux  ^  dont  j'if~ 
fuë  &  le  fruit  ont  été  fi  utiles  à  tou te  la, chré- 
tienté ,  honeftavit  illum  in  laboriius ,  <&<com- 

ylevitjaboyes  illim  ;  de  manière  que.ee*  grand 
Saint  comblé  de  vertus  &  de  mentes-,  après 
avoir  vu  fon  Ordre  £orilTant;,  l'Herefic  étein- 
te par  fon  moïen  ,  l'Èglife  en.,  paix  par  fes^ 
foins  ,  &  après  avoir  rétabli  la  Religion  ca 
une  infinité  d'endroits  ,illa.xecevoir  la\recom- 
peafe  de  lant .  d'illuftres  travaux  ,  pàr  une 
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faintc  mort ,  qui  luy  ouvrit  le  Ciel ,  ou  quel- 
ques Saints  de  fan  temps  le  virent  monter- 
avec  une  branche  d'olivier  en  la-main  ,  pour 
marque  &  pour  fymbole  delà  paix  qu'il  avoit 
procurée  aux  autres  ,  &  dont  "il  jouira  lui-« 
même  éternellement. 
Cmtfiifion.    'Voila,  Mcflïeurs  ,  les  vertus  &  les  travaux 
qui  ont  rendu  S.  Norbert  fi  glorieux  ;  car 
je  ne  parle  point  icy  de  ces  dans  &  de  ces 
grâces  gratuites  ,  dont  il  a  été  comblé  ,  non 
,    .  plus  que  du  témoignage  que  le  Ciel  a  rendu 
a  la  fainteté  durant  fa  vie  ,  &  après  fa  mort, 
-    v  par  un  nombre  prodigieux  de  miracles  ,  qui 
lui  ont  attiré  la  vénération  des  Peuples  ;  il 

•  me  fuffït  de  dire  qu'ils  font  comparables  à 
ceux  des  plus  grands  &c  des  plus  illuftres 
•Saints*  qui  ont  été  depuis  le  temps  dcs^Apô- 
tres.  Je  n'ay  touché  que  ce  qui  efï  en  nôtre 
pouvoir  d'imiter  dans  cet  homme  incompa- 
rable ,  dont  tous  les  plus  grands  hommes  de 
fon  temps  ne  parlent  que  comme  d'une  des 
plus  grandes  lumières  de  fou  fieele  ,  d'un  mi- 
racle de  fainteté  ,  d'un  Apôtre  infatigable  ,  & 

♦  d'un  des  plus  illeftres  défcnfcurs  de  l'Eglife. 
Ce  font  les  éloges  que  des  Saints  mêmes  & 
des  (buverains  Pontifes  lui  ont  donné. 

Il  a  été  le  modelé  d'un  parfaite  converfîoa 
en  quittant  le  monde  .&  en  renonçant  à  fes 
pompes  &  à  fes  vanitez,  fi  tôt  qu'il  fut  éclairé 
des  lumières  du  Ciel  ,  qui  lui  montrèrent  les 
Toïes  du  Royaume  de  Dieu  ,  oftendit  tlli  re~ 
'v  gnum  Dci.  11  a  parfaitement  pouedé  la  feien- 
ce  des  Saints  puifqu'il  l'a  enfeignée  aux  autres, 
en  inftituant  un  fain*  Ordre  ,  qui  S  pratique 
.dans  la  plus  haute  perfcûion  ,  dédit  illi  fci*r* 

ê 
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fidm  fanBorum  -y  &  enfin  il  s'cft  rendu  illuft^e 
par  mille  glorieux  travaux  ,  qui  lui  ont  acquis 
une  gloire  incomparable  fur  la  terre  &  dans 
le  Ciel,  &  honefi*vitillum  inLboribH$.C*z& 
par  ces  mêmes  voies  que  nous  devons  mar- 
cher pour  arriver  au  même  terme  que  lui.  La 
voïe.de  la  pénitence  cft  indifpenfabîeaux  per- 
femnes  qui  ont  mené  une  vie  déréglée  2  ou  qui 
font  encore  dans  le  defordre  ;  il  faut  un  cou- 
rage auflî  ferme  ,  &  une  réfolution  aufli  con- 
fiante que  le  fut  celle  de  S.  Norbert  ,  pour 
faire  une  femblable  converfion  ,  &  pour  me- 
ner enfui  te  une  vie  au/fi  fainte  8e  aafli  régu- 
lière. Il  faut  être  inftruit  comme  lui  de  la 
feiencedes  Saints  pour  entreprendre.d'arriver 
à  la  perfection  ,  que  nous  enfeigne  PEvangile; 
&  fi  Dieu  n'appelle  pas  tout  le  monde  a  u» 
état-  fi  parfait  ,  nous  aurons  du  moins  cette 
feience  des  Saints  ,  quand  nous  pratiquerons 
les  maximes  de  l'Evangile  dans  fiôcre  état  8c 
que  nous  réglerons  nôtre  conduite  par  ces  lu- 
mières fures  &  infaillibles  ;  mais  fur  tout  it 
faut  fe  fou  venir  qu'on  n*arr  ire  à  la  fàiriteté  f 
que  par  des  voies  pénibles  !  &  que  dans  la 
conquête  du  Ciel ,  il  y  à  de  grands  travaux 
a  effuïcr,&  qu'enfin  ce  n'eft  qu'à  ce  prix  qu'oa 
entre  en  poflcfllon  de  l'éternité  bienheureux 
le  ,  que  je  vous  fouhaite  ,  &c. 
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PANEGYRIQUE 

DE 

S.JEAN-BAPTISTE.: 

•  - 

•  •  • 

Quis  puta^pucr  iftecrit?  Luc.  I.  - 

jgifc  penfez.'vous  que  fera  un  jour  cet  Enfant  l 
hn  S.  Luc  Ch.-  i. 

L  n'y  .a  que  Dieu,  Meffieurs, 
qui  puifle  repondre  à  cette  que- 
ftion  ;  parce  qu'il  n'y  a  que  luy  , 
qui  voye  à  la  naiflance  d'un  En- 

 fant  ,  quelle  fera  la  fuite  de  fa 

vie  j  carde  croire  que  les  deftinées  des  hom- 
mes foient  écrites  dans  les  aftres ,  c'eft  une 
erreur  ,  dont  l'expérience  de  tous  les  fiecles  , 
&  prefquc  de  tous  les  hommes;  nous  doit 
avoir  fuffifamracnt  defabufez  :  mais  fi  dans  la 
nature,  on  peut  tirer  quelque  conjecture  ,  & 
quelque  preTage  du  progrez  &  de  la  fin  d'une 
chofe  ,  par  la  'grandeur  de  fes  commence- 
inenr  ;  c'eft  une  règle  encore  plus  infaillible 
dans- la  grâce  ,  où  la  SageiTe  divine  ne  fait 
d'ordinaire  de  grandes  avances  ,  que  pour  de 
grands  delTeins  ;  8c.  quand  elle  jetee  les  fonde- 
d'un  édifice  fur  les  plus  hautes  mon-  • 
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ta^es  ,  comme  parle  TEcnture  ,  on  ne  peut 
douter  que  ce  ne  foi*  pour  l'élever  encore  in- 
finiment plus  haut.  _     '  _ 

C'eft ,  Chrétienne  Compagnie  ,  ce  que  je 
dis  aujourd'hui  du  plus  jufte  de  tous  les  hom- 
mes ,  &  du  plus  grand  de  tous  les  Saints, 
l'incomparable   Jcan-Baptifte  ;  puifque  la 
grâce  prend  tant  de  part  à  fa  paiffance  ,  qu'-< 
elle  luy  donne  fon  nom  ,  &  le  fait  paiTer  par 
de  il  us  toutes  les  loix  de  la  nature  ;  Car  que 
dires- vous"  de  cet  Enfant ,  qui  eft  déjà  fi  grand j 
que  tout  ce  qui  paroît  en  luy,  peut  paffer  pour 
prodige  \  c'eft  un  Prophète^,  avant  que  de 
pouvoir  parler  ,  il  n'ait  d'une  mei  e  flerile  ,  6c 
dans  le  plein  jour  de  la  grâce  ,  avant  que  d'a- 
voir vu  la  lumière  du  Soleil  >  Se  ce  qai  n'eft 
pas  un  moindre  pronoftique  de  fa  grandeur  , 
Jefus*&  Marie  fe  trou" vent* à  fa  naiffance  , 
comme  les  deux  Afkes  qui  y  prefident,  quis 
futas  puerifte  erit ?  quel  fera  donc  cét  Enfant, 
qui  commence  là  ,  où  les  autres  ne  peuvent 
parvenir  dans  le  plus  haut  point  de  leur  per- 
fe£tion  ?  Je  crois  ,  Meilleurs,  que  vous  atten- 
dez beaucoup  de  cet  Enfant  ;  mais  j'ofe  dire 
qu'il  furpaflera  encore  vôtre  attente  ,  quand 
je  vous  auray  fait  voir  le  haut  cmploy  ,  au- 
quel il  eft  deftiné  ,  &  dont  il  s'eft  acquité  fi 
parfaitement  ;  adreffons-nous  pour  cet  effet 
au  Saint.Efprit ,  qui  l'a  fanûifié  dés  le  ventre 
de  fa  mere  ,  par  l'intcrceffion  de  Marie ,  qui 
9  honore  fa  naiffance  de  &  prefeace  ;  5c*luy 
difons  pour  ce  fujet, 

Ave  Af.rrj*. 
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NE  ieroit-ce  point  a  Jcz  ,  Meilleurs ,  pbùf 
latis faire  à  la  demande  de  nôtre  Evangi- 
le  ,  fur  la  grandeur  de  cet  Enfant ,  dont  nous 
célébrons  aujourd'hui  la  naiflance  ,  de  ré- 
pondre avec  l'Ange  ,  qui  en  apporte  la  nou- 
velle ,  qu'il  fera  grand ,  non  feulement  devant 
les  hommes  ,  qui  fc  trompent  le  plus  ordi- 
nairement ,  lorfqa'ite  pefent  le  mérite  aux 
faufles  balances  de  leur  jugement  l  mais  qu*il 
fera  grand  devant  Dieu  même  ,  dout  l'eilime 
eft  la  jafte  règle  de  tout  ce  qui  eft  véritable- 
ti      ^ttient  grand  ,  ér       maçnus  coram  Domino  : 
Car  fi  tout  ce  qu'il  y  a  dans  le  monde ,  ne 
tient  point  de  rang  devant  lu»y  ,  &  fi  tout  ce 
qui  fait  l'objet  de  nos  admirations  ,  difpa- 
roît  ,  &  s'efface  fi  tôt  qu'on  en  fait  quelque 
comparaifon  ;  ne  faut- il  pas  être  qoelque 
chofe  de  bien  élevé  pour  conferver  ce  titre 
de  grand  devant  Dieu  ,  auprès  de  qui  toutes 
,   les  Nations  de  la  terre  font ,  comme  fi  elles 
Xfaii,  40.       n'étoient  point  ;  omnesgentes  quafi  non  fini*  fie 
J  funt  coram  Domino.  Pour  moy  ,  je  crois  que 

pour  vous  en  donner  une  jufte  idée  ,  je  ne 
puis  mieux  faire  ,  que  de  m'arrêter  à  l'or- 
dre ,  que  laSagefTe  de  Dieu  garde  en  toutes 
chofes  ;  mais  particulièrement  dans  l'éléva- 
tion des  hommes  ,  qui  eft  de  proportionner 
fes  grâces  &  fes  faveurs  ,  à  la  grandeur  deç 
charges  ,  aufquelles  il  les  deftine  ;  d'où  il 
s'ensuit  qu'une  perfonne  eft  grande  ,  dés  là 
qu'iMa  deftine  à  quelque  chofe  de  grand; 
♦  de  forte  que  fi  je  voudrais  voir  que  S.  Jean 

s'eft  parfaitement  acquiré  du  plus  noble  & 
du  plus  glorieux  emfloy  qui  fut  jamais ,  fça<5 
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Voir  d'être  le  Précurfcur  du  Fils  de  Dieu  , 
ce  fera  ,  je  m'aflurc  ,  le  plus  grand  de  tous 
fes  Eloges ,  &  la  plus  jufte  mefure  de  fa  gran- 
deur ,  auffi  bien  que  le  cara&ere  le  plus  par- 
ticulier qui  le  diftingue  des  autres  Saints. 

Pour  le  faire  donc  avec  quelque  ittéthodc; 
je  remarque  qu'on  peut  faire  connoître  une 
chofe  par  avance  ,  &  en  cefens  ,  lui  fervir  de 
Précurleur  ,cn  trois  manières -la  première  en 
l'ébauchant ,  comme  un  e(Tay  ,  ou  comme  un 
crayon  qui  reprefente  ecluy  qui  cft  la  {àinte- 
teté  même  ,  il  a  dû  avoir  une  émtnentc  fain- 
teté  ,  quilediftinguât  du  refie  des  hommes; 
première  fource  de  grandeur  ,  qui  relevé  ce 
glorieux  minifterc  de  P&écurfcur:  en  deuxiè- 
me lieu  ,  comme  ce  miniftere  oonfiftoit  à4 
annoncer  le  Mcflie,&  à  iuy  préparer  les  voï,?S; 
il  falloir  qu'il  eût  une  autorité  tout- à  fait  fur- 
#  prenante  fur  les  efprits  ,  pour  lear  faire  rc- 
connoître  en  cette  qualité  ,  ecluy  qui  paroif- 
(oit  dans  le  dernier  abaiflement  i  autre  four- 
ce  de  grandeur ,  d'être  dans  une  telle  cftirjne, 
&  un  homme  d'un  tel  crédit ,  que  fon  témoi- 

5 nage  fit  fait  une  preuve  inconteftablc  de  la 
ivinité  de  ce  Meflic*  &  de  la  verifl  de  fa 
Million.  Comme  Précurfeur  enfin ,  de  celui 
que  le  Peuple  Juif  attendoit  depuis  tant  de  fie- 
des  ,  il  Ta  mond  é  ,  déclaré  ,  §t  en  quelque 
manière  proclamé  ,  comme  ferait  un  Héraut, 
qui  marche  devant  lui ,  &  qui  crie  a  haute 
voix  que  c'eft  celui-là  ,  &  non  tôutamre  qut 
auroit  voulu  ufurper  cette  qualité  de  Mcffie  , 
Se  de  Libérateur  de  fon  Peuple  /vox  daman- 
tss  in  deferto  ;  troifiéme  &  dernière  fource  de 
grandeur  *  parce  que  pour  cela ,  il  falloit  qu'il 
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ait  une  fidélité  merveiileufe  afin  de  ne  Ce  riejri 
referver  de  la  gloire  qu'il  procurait  à  fon  Maî- 
tre. Âiofi  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  faim  Jeaa 
eft  grand  devant  Dieu ,  par  raport  à  la  digni- 
té &  à  Pemploy  de  Précurfeur  du  Sauveur  du 
monde  l^arcc  que  pour  s'acquiter  dignement 
de  cette  éclatante  fon&ion  ,  Dieu  lui  a  com- 
muniqué les'trois  chofes  qui  y  étoient  necefi 
faires  ,  êc  qui  en  môme  temps  font  les  plus  ca- 
pables de-  rendre  un  homme  véritablement 
grand.  Une  fainteté  éminente  &  diftinguée  , 
une  autorité  reconnue  &  fondée  fur  la  grande 
opinion  de  fon  mérite  ;  &  enfin  une  fidélité  à 
l'épreuve  pour  remplir  tous  les  devoirs  de  cet 
illuftre  cmploy  :  c'eft  ce  qui  va  faire  le  fujet 
de  fon  éloge. 

Je  commence  par  la  première  fon£Hon  de 
cet  ofjice  dePrécurfeur  du  Fils  de  Dieu  ,  qut 
eft  de  le  reprefenter  comme  un  elTay  &  com-  ( 
me  un  crayon  ,  qui  l'a  fait  voir  en  fon  Image, 
avant  que  de  le  montrer  en  effet ,  &  qui ,  pour 
cela  ,  devoit  avoir  fans  doute  une  fainteté 
éiiûnehte  &  toute  extraordinaire  >  afin  de 
donner  une  idée  du  Saint  des  SaintsTToutes 
les  grandes  chofes  ,  Meilleurs ,  vous  le  fça- 
vcz ,  ont  leurs  cflays  &  leurs  ébauches  ,  qui 
les  précèdent  &  qui  préparent  infcnfiblement 
les  efprit  à&s  recevoir  ,  en  accoutumant  les 
yeux  à  leur  éclat  ;  tous  les  grands  Hommes 
ont  eu  lcuis  fignes  &  leurs  prefages  ,  qui  les. 
ont  annoncSs  ,  &  qui  en  ont  été  comme  les 
Prccurfeurs  ;  &  tous  les  myfteres  de  l'Evan- 
gile ontrcii  leurs  ombres  &  leurs  figures  ,  qui 
ont  fervi  de  difpofitions  &  de  préparatifs  à  la 
yc/rité  ;  mais  s'il  y  a  eu  chofe  au  monde  qui 
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ait  été  figurée  ,  tracée  &  cbauchée  en  mule 
manières  différentes  ,  ç'a  été  le  Verbe  Incar- 
né ;  puifqu'au  fentirnent  de  S.  Paul ,  toutes 
les  deatures  n'étant  faites  que  pour  lui ,  tou- 
tes les  grandes  chofes  qui  Pont  prteedé ,  fem- 
Went  en  avoir  été  autant  d'ébauches  &  de 
crayons  ;  de  manière  que  depuis  le  premier 
homme  ,  qoe  Dieu  confideroit  ,  en  le  for- 
mant ,  comme  l'image  de  fon  Fils  ,  au  fenti- 
rnent deTertulicn  ,Jam  tum  cogiubttur Chri- 
Jlus  homofuturus  ;  Depuis  ,  dis-je  ,  le  premier 
tomme,  tous  les  Prophètes  &  les  Patriarches 
qui  ont  été  dans  la  fuite  des  fiecles  ,  en  ont  été 
aufli  les  Précurfeurs ,  qui  ne  le  pouvant  re- 
prefenter  tout  entier  ,  tout  à  la  fois  ,  &  dans 
toute  fa  perfcâion  ,  ont  tâché  de  le  faire  par 
parties ,  fucccflîvement,  &  de  temps  en  temps, 
éloignez  les  uns  des  autres,  pour  difpofer  le 
monde  par  tantd'eflays  à  voir  un  jour  l'ou- 
vrage le  plus  achevé  ,©u  plutôt  le  chef-d'œ- 
vrc  delà  fagefTe  8c  de  la  puiffance  d'un  Dieu: 
mais  voici  la  prérogative  du  grand  S.  Jean  » 
il  efl  le  dernier  crayon  qui  l'a  reprefenté  ,  & 
le  dernier  effay  que  Dieu  a  fait  voir  de  ce 
grand  ouvrage ,  &  en  ce  fens  ,  tous  les  autres 
Saints  qui  ont  précédé»  ont  bien  été  des  Pré- 
curfeurs du  Fils  de  Dieu  ,  mais  c'eftS.  Jean; 
qui  en  porte  le  nom  par  excellence;  non  feu- 
lement parce  que  les  autres  ne  l'ont  fait  voir 
que  de  loin  ,  &  que  celuy-cy  Ta  fait  de  plus 
prés  ;  mais  encore  parce  qu'il  l'a  reprefenté 
plus  parfaitement  ,  &  qu'il  a  été  le  dernier 
crayon  qui  le  devoir  faire  connoître ,  &  ea 
donner  la  plus  parfaite  idée. 

Le  paralcle  eu  cft  aifé  à  faire ,  Meilleurs 
Psneg.  Tom.  J  /.  N 


z$  o  ïknegyrique 

fi  vous  voulez  vous  en  donner  le  loifir  ;  car 
avant  que  de  naître  ,  il  eft  annoncé  par  un 
Ange  ,  comme  le  Sauveur  ;  fa  naiflanec  ap- 
porte la  joye  à  tout  le  monde  ,  comme  étant 
l'avant- courirre  de  ce'le  du  Fils  de  Dieu  , qui 
nous  devoit  délivrer  de  la  fervitude  du  péché 
&  des  miferes ,  où  les  hommes  gemiflbienr 
depuis  tant  de  (ïecles.  Si  le  Sauveur  eft  l'au- 
teur de  la  grâce,  celuy-cy  en  porte  le  nom  , 
comme  en  ayant  reçu  les  premiers  écoule- 
mers  ;  l'un  eft  conçu  du  S.  Efprit ,  &  l'antre 
en  eft  rempli  ,  étant  encore  dans  le  fein  de  la 
mère  ,  replebitur  Sfiritié  fitvtto  ,  adhuc  in  utero 
matris  fus,  Ce  qui  a  fait  dire  à  S.  Auguftin, 
qu'il  avoir  reçu  le  Saint  fcfprit  en  un  temps 
où  il  n'avoit  pas  encore  l'ufage  du  ficn  ,  ante 
recepit  div'mum  quam  huvnanum.  L'ud  eft  né 
d'une  Vierge  ,  &  l'autre  d'une  merc  double- 
ment fterile  i  Tan  eft  la  SagelTe  incarnée  & 
éclairé  d'une  lumière  infinie  ,  dés  le  premier 
moment  qu'il  a  reçu  l'être  ,  &  l'autre  reçoit 
la  lumière  delà  raifon  avec  celle  de  la  grâce; 
l'un  eft  incapable  de  péché  ,  étant  la  fa^nteté 
même ,  &  l'autre  eft  fanclifié  avant  que  de 
naître  j  parce*  qu'il  falioit  que  celuy  qui  étoie 
choifi  pour  faire  connoître  l'Agneau  fans  ta- 
che, fût  luy-même  un  miracle  d'innocence  ; 
l'un  a  eu  pour  appanage  de  fa  naiffanec  ,  & 
temporelle  Se  éternelle  d'être  engendré  dans 
les  fplendeurs  des  Saints  ,  &  l'autre  fembîe 
avoir  participé  à  ce  privilège  ;  puifqu'il  eft 
forti  du  fein  de  fa  mere  ,  pour  être  reçu  dans 
celuy  de  Marie  *  &  s'approcher  de  fi  prés  du 
Sauveur ,  qui  y  étoit  renfermé  ,  que  fon  «clac 
Ta  comme  iuvefti-&  penewre  de  tous  côtez  | 


Digitized  by  Google 


de  S.  Jtan:  Bâftifie*  t^x 

comme  fi  le  Saint  Efprit  nous  vouloit  dire 
par  cette  conformité,  qu'il  Ta  falu  faire  grand, 
pour  faire  juger  de  la  grandeur  de  celuy  qui 
le  devoit  fuivre  ;  &  qu'il  failoit  qu'il  fût 
faint  ,  pour  annoncer  &  repréfencer  tout  à  la 
fois  la  fainteté  même. 

C'cft  pourquoy  le  Fils  de  Dieu  vient  luy- 
même  pour  le  difpofer  à*  cet  employ  ,  &  le 
çonfacrer  par  fa  prefence  ,  dit  Pierre  Damien, 
fr&fentiA  confeevat         fi-îôt  qu'il  eft  né  ,  la 
gloneufc  Vierge  le  prenant  fur  fon  fein  ,  ou\ 
ctoit  encore  renfermé  le  Sauveur  ,  ces  deux 
Coeurs  s'approchent  &  s'unilTent  ,  &  dans 
cette  communication  fi  intime  ,  le  Verbe  In- 
carné luy  imprime  les  plus  beaux  traits  de  fa 
relTemblance  ,  par  la  fainteté  qu'il  luy  com- 
munique :  difons  en  un  mot ,  qu'afin  que  S. 
Jean  prévint  le  Fils  de  Dieu  .dans  Tordre  du 
Minifterc ,  il  faloit  que  ce  même  Fils  de  Dieu 
prévint  S.  Jean  dans  Tordre  de  la  grâce ,  6c 
qu'il  la  répandît  fur  luy  ,  lorfqu»el'un&  Tau- 
tre  étoient  encore  renfermez  dans  le  fein  de 
leurs  mères.  D'où  il  s'enfuit  que  ce  grand  Saint 
reçut,  après  la  glorieufe  Vierge  ,  les  premières 
grâces  opérées  par  l'Incarnation  du  Fils  de 
Dku  ;  parce  que  toutes  celles  qui  avoientétc 
données  auparavant ,  avoient  bien  été  données 
en  vue  de  l'Incarnation  ,  &  par  les  mentes 
vde  celuy  ,  qui  devoit  venir  pour  rachepter  le 
monde  ;  mais  elles  n'avoient  pas  été  données 
immcdiatCHient  par  lûy-même  ;  de  manière 
que  la  première  action  du  Sauveur  a  été  de 
fan&ifier  fon  Précurfeur ,  de  le  prévenir  luy- 
même  par  fa  vifite,  &  de  luy  fervir  en  quel- 
que façon  de  Précurfeur  à  luy-même ,  en  luy 
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donnant  Pinveftiture  de  la  charge  ,  qufil  dé- 
voie exercer  ,  &  en  le  rendant  faine ,  pour  être 
digne  d'annoncer  le  Saint  des  Saints. 

Ainfi  donc  fi  vous  demandez  quel  fera  cét 
Enfant  ,  quis  putas  puer  ifte  erit  ?  jerépondray 
hardiment,  que  non  feulement  il  fera  grand 
devant  Dieu  ,  mais  qu'il  eft  déjà  grand  devant 
fes  yeux  ,  puis  qu'un  Dieu  l'a  déjà  rendu  tel , 
par  fa  grâce  ,  qui  feuîe  peut  rendre  une  per- 
fonne  confiderable  ,  &  que  la  mefure  de  cette 

frace  eft  la  feule  règle  de  la  véritable  gran  » 
cur.  Heurcufe  donc  la  naiflance  de  ecluy  qui 
ne  donne  pas  feulement  une  belle  efperance 
qu'il  fera  grand  ub  jour  ,  nuis  qu'il  i'eftdéja 
devant  Dieu  ,  avant  que  de  naître  !  Heureux 
celuy  qui  reçoit  les  premiers  effets  de  l'adora- 
ble prefence  defon  Dieu  ,  qui  lui  donne  dés- 
lors  l'inveftiture  de  la  charge  de  Précurfeur 
en  le  fanûifiant.  Je  ne  m'étendray  point  fur 
la  grandeur  &  fur  la  dignité  ,  où  la  grâce  éle- 
vé une  a  me  ;  vous  avez  entendu  dire  mille 
fois  ,  que  c'eft  un  don  ceJeftc  ,  le  fceau  d'u- 
ne adoption  toute  divine  ,  un  écoulement  de 
PEfprit  faint ,  &  une  participation  de  la  na- 
ture de  Dieu  même  ;  vous  ff  avez  que  le  moitt- 
dre  rayon  de[cette  divine  lumière,  qui  fait  l'or- 
nement ,  la  beauté  ,  le  prix  ,  &  le  mérite  d'u- 
ne ame  >  eft  préférable  à  toutes  les  grandeurs 
du  monde  ,•  &  que  celui  qui  poflede  ce  riche 
tréfor  eft  plus  noble  ,  &  plus  confideré  de 
Dieu  ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  dans 
l'Univers. Demeurons  en  donctlà,&  répondez 
moy  maintenant  ?  que  penfez-vous  ,  non  feu- 
lement quel  fera  ,  mais  quel  eft  déjà  cét  En- 
&nt ,  fur  lequel  le  Soleil  de  Juftice ,  tout  «3 
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chè  qu'il  eft  dans  le  fcin  de  Marie  comme 

fous  un  nuage  ,  répand  les  premiers  rayons 

de  fa  grâce  ?  qui  le  prévient  par  une  fanûi- 

ficatiôn  abondante  ,  avant  même  qu'il  ait  vil 

le  jour,  ce  qui  a  fait  dire  à  un  S.  Pcrc,que!a 

naiffance  de  cet  Enfant  eft  l'ouvrage  de  la 

grâce,  &  l'étonnement  de  la  Nature  ,]oan-  AMsGifer* 

nis  nativitattm  gratta  oferatur,  natura  miratur,  rie  furm.Jt 

Qu'il  eft  donc  grand  devant  Dieu  ,  cét  En-  fejlo  $.}o*fl* 

fant  de  prodiges  &  de  bénédiction  ,  dans  un 

temps ,  auquel  les  autres  font  des  enfans  de 

colère  ,  des  efclaves  du  démon  ,  &  font  en 

horreur  aux  yeux  de  la  divine  Majefté  !  auflî 

le  Ciel  &  la  Terre ,  les  Hommes  &  les  Anges, 

donnent  des  marques  de  leur  joye  a  la  naif- 

fance  de  cet  Enfant ,  déjafaint,  avant  que  de  » 

naître ,  &  par  conséquent  déjà  grand ,  à  qui 

Ton  donne  le  nom  même  de  la  grâce  ,  qui 

élevé  une  créature  jufqu'au  comble  de  la 

grandeur  ;  mais  poutfuivons. 

Cette  reffemblance  que  S.  Jean  a  eue  avec 
le  Fils  de  Dieu  ,  n'a  pas  été  feulement  dans 
leur  naiflance  ,  clic  a  paru  encore  dans  tout 
le  refte  de  leur  vie  ,  &  S.  Jean  ,  en  qualité 
de  Précurfeur,  eft  unclTayqui  a  reprefeute 
les  traits  les  plus  particuliers  du  Fils  de  Dieu  , 
qu'il  venoit  faire  connoître.  Car  fi  le  Sau- 
veur, après  fa  nai  flan  ce  eft  obligé  de  s'enfuir 
én  Egypte  ,  pour  éviter  la  cruauté  d'Hcro- 
dc  ,  faitit  Jean  court  la  même  fortune  ,  & 
pour  le  même  fujet  ;  puifque  les  deferts  Ôc 
lesfolitudes  le  dérobent  à  la  fureur  du  Bar- 
bare Perfecuteur  :  le  Verbe  Incarné  paffe 
trente  ans  entiers  dans  une  vie  cachée  ,  pour 
fc  difpofer  au  grand  ouvrage  du  falut  de» 
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hommes,  8c  ce  Saine ,  que  la  neceflîté avoir 
fait  cacher  dan?  le  defert ,  y  demeure  enfuite 
par  choix  ,  &  de  fa  propre  volonté  ,  pour  fe 
difpofer  à  cet  office  de  Précurfeur  ;  d'où  vient 
qu'il  n'a  pas  feulement  été  faint  dans  fa  naif- 
fance  ,  il  a  déplus  confervé  fa  fainteté  toute 
fa  vie  ,  en  fe  retirant  du  commerce  du  mon- 
de, qui  a  toujours  éié  fi  fatal  à  l'innocence  , 
&  comme  l'éciicil  de  la  vertu  &  de  la  fainte- 
té ;  parce  que  les  occafions  du  péché  font 
toujours  prefentes  ,  les  exemples  pernicieux  , 
&  où  les  pièges  qui  y  font  tendus  par  tout  * 
font  prefque  inévitables  ;  de  forte  que  fi  ce 
fut  pour  fe  fa u ver  de  la  perfecution  d*Hero- 
des,  que  dés  fa  plus  tendre  enfance  il  vê- 
#  cur  caché  dans  un  defert ,  ce  fur  enfuite  par 
une  inspiration  particulière  du  Ciel  ,  qu'il  y 
demeura  ,  &  qu'il  y  palTa  toute  fa  vie  ,  pour 
ne  pas  fouiller  fa  confciencc  de  la  moindre 
tache  ,  comme  chante  l'Eglifc  •  il  regarda 
fa  chère  folitude  comme  un  afyle  contre  tous 
les  dangers  de  fe  perdre  dans  le  monde  ,  le- 
quel clï  tout  rempli  d'écucils  ,  de  pièges  Se 
de  précipices  ,  munias  rotas  in  mal'tgno  fofîtus* 
C'eft,  Meilleurs,  la  première  chofe  qui  eft 
neceffaire  à  un  Chrêtiea  ,   pour- conferver 
l'innocence  ,  &  pour  acquérir  la  fainteré 
d'avoir  cet  efprit  de  feparation  du  monde  ; 
puifque  par  la  profeflion  du  Chriftianifme  , 
nous  renonçons  à  fes  pompes  ,  à  fes  maximes 
&  à  fes  loix.  Ainfi  dans  quelque  état  &  dans 
quelque  .condition  que  nous  foïons  ,  nous 
fomrncs  obligez  de  nous  feparer  du  monde* 
c'eft  à  dire  ,de  méprifer  le  monde  ,  de  haïr 
le  monde  ,  de  renoncer  à  l'efpricdu  monde* 
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Non  ,  Me/Heurs ,  qu'il  fallc  abfolamcnt  le 
quitter  pour  être  fauve  ,  &  fc  renfermer  dans 
un  Cloître  j  Dieu  n'oblige  pas  tous  les  hom- 
mes à  une  fi  haute  perfection  >  mais  il  les  obli- 
ge tous  à  une  feparation  de  cœur  &  de  pen- 
féc  ;  &  comme  c'clt  par  l'amour  que  l'on 
cherche  l'objet  que  l'on  chérit ,  c'eft  par  la 
haine  que  Ton  s'en  féparc  ,  &  qu'on  le  fuit  f 
&  c'eft  à  quoy  Dieu  nous  oblige  ,  de  mépris- 
fer  ce  que  le  monde  eftime  le  plus,  de  fuir  ce  1 
qu'il  recherche  avec  le  plus  d'ardeur  ,  de  s'é- 
loigner des  voies  par  où  il  marche  ;  parce  qu'il 
n'y  a  rien  dans  ce  monde  qui  ne  foit  conta- 
gieux ;  fes  maximes  ,  &  fon  efpiit ,  fes  paf- 
fions  fc  communiquent  infenfiblcmem  à  ceux 

3ui  y  vivent  ;  &  comme  tout  y  eft  à  crain- 
re  ,  fon  amitié  au flî  bien  que  fa  haine  ,  fes 
careffès  aulti  bien  que  fes  perfeeufions.  ;  que 
tout  cela  eft  à  une  ame  une  occafion  de  chu- 
te &  une  pierre  de  fcandale  ;  le  plui  fûr  eft 
de  le  fuïr  &  de  s'en  féparer  tout  à  fait,  comme 
font  les  ames  choifies ,  que.  Dieu  appelle  à  fon 
ftrvicc  j  &  à  qui  il  a  dit,  comme  à  fes  «Apô* 
ttesiEgo  elegi'vo$  deîwnàom  ^4»,  ic, 

Or  ce  fui  par  cét  éloignement  du  monde  , 
fie  par  ce  defert  que  nôtre  Saint  conferva  fort 
innocence  ,  6c  parvint  à  cette  haute  fainteté  , 
qui  le  rendit  fi  fernblab.le  au  Mefiie  ,  dont  il 
n'étoit  que  le  Précurfeur.  En  effet ,  l'un  & 
l'autre  commencent  à  prêcher  en  même  tems  9 
ils  paroifTent  tous  deux  enfçmble  pour  faire 
mieux  reconnoître  la  vérité  ,  en.  la  voïant 
proche  de  fon  ombie  &  de  fa  figure  ;  mais  le 
raporteneft  fi  grand  &  fi  parfait  ,  que  les 
Juifs  prennent  f'un  pour  l'autre  ;  fautt  Jeaa 
1  N  iiij 
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eft  pris  pour  le  Sauveur  t  d'oà  vient  qu'ifs 
Zue.  7»       ]Uy  demandent  s'il  étoit  le  Meffie ,  tu  es  qui 
ventants  es ,  an  alium  expe&amus  ?  &  le  Sau- 
veur eft  pris  pour  S.  Jean  ,  puis  qu'Herodes 
entendant  parler  des  miracles  qu'il  faifoit , 
difoitque  c'étoic  Jean-Baptifte  qui  étoit  ré- 
fMat.  €•      fufeiré  ,  quem  ego  decolUvi  Joannem  refurtex\ty 
&  ideo  mira  operantur  in  to  ,  tant  il  y  a  voit  de 
relTcmblance  entre  les  deux.G'eft  donc,  Chré- 
tienne Compagnie  ,  avec  raifon  que  ce  Saint 
/  _       eft  grand  devant  Dieu  ,  Ôc  devant  cet  Hom- 
me-Dieu ,  puifque  pour  le  faire  connoître ,  & 
le  reprefenter  ,  il  le  falîoit  fi  grand  &  fi  par- 
fait ,  qu'il  put  donner  une  idée  digne  de  ce 
jÇfeilïc.  Les  Apôtres  &  les  Saints  qui  ont  fui- 
vi ,  ont  été  de  vives  images  de  ce  même  Fils 
de  Dieu  ,on  n'en  peut  douter  ,  les  Prophè- 
tes &  les  Patriarches  ,  qui  ont  précédé  ,  en 
ont  é:é  des  figures.  Mais  S.  Jean  ,  pour  être 
fon  Préeurfcur  ,  en  a  été  l'cffay  ,  &  le  pre- 
mier crayon  :  Or  il  y  a  cette  différence  en- 
tre la  figure  ,  la  copie  6c  Peffay  ,  qui  font 
comme  trois  expreffions  d'une  même  chofe  t 
que  la  figure  n'en  a  que  des  traits  obfcurs 
&  énygmatiques  ,  fondés  fur  quelque  ra-  ' 
port  &  quelque  convenance.  La  copie  porte  > 
je  l'avoue  ,  les  traits  de  l'original ,  mais  n'é- 
tant qu'après  îuy ,  elle  ne  fait  que  faire  fou- 
venir  de  ce  qu'il  aéré  ;  mais  l'eflay  ajoute  i 
la  figure  &  la  a  copie, il  met  les  premiers  traits 
&  fait  connoître  l'ouvrage  avant  qu'il  foit 
achevé  ,  ou  du  moins  il  fait  juger  ce  qu'il 
fera ,  &  ce  qu'il  doit  être.  C'eft  ce  qui  fait  , 

Îue  comme  les  figures  &  les  copies  peuvent 
tre  fans  nombre  ,  il  y  a  eu  quantité  de  Pio 
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ptetes  &  de  Patriarches  ,  qui  ont  été  autant 
de  figures  du  Sauveur  ;  il  y  a  eu  plufieurs 
Apôtres  ,  &  des  millions  de  Martyrs  ;  un 
nombre  prefque  infini  de  Saints  qui  en  ont 
été  de  fidèles  copies  -y  mais  il  n'y  a  qu'ua 
Précurfeur  ,  pârce  que  cette  dignité  cft  fîn- 
gulicrc  &  hors  de  pair  ;  comme  dans  leCielr 
il  y  a  une  infinité  d'aftres  qui  reçoivent  la 
lumière  du  foleii ,  mais  il  n'y  en  a  qu'une  feule 
qui  le  précède  ,  &  qui  luy  ferve  de  précut- 
feur. 

De  là  vient  que  les  faints  Percs  luy  don- 
pent  la  préférence  fur  tous  les  autres  Saints, 
fondés  fur  cette  parole  du  Sauveur  ,  non  fur-Mattb*  ï£* 
texit  inter  natos  multerwn  ,  major  Jeanne  Bap- 
ti(ta.  Pmellit  ateros ,  dit  S.  Ambroife  ,  emi- 
%H  univerjîs  ,  amecellit  Prophetas  ,  fupergrtdi* 
tut  Patriarchas  ,  (J»ifquis  de  muLere  natusr 
eft  ,  inferior  eft  foanne.  11  cft  élevé  au  deffus 
de  tous  ;  il  eft  plus  grand  que  les  Prophètes,, 
tlpaffe  les  Patriarches  ,  il  eft  pins  haut  que 
tous  les  Saints  ,  parce  que  cet  Homme-  Dieu 
étant  la  règle  de  routes  les  grandeurs  ,  il 
faut  que  celui  qu'il  a  deftiné  pour  être  fort 
Piécurfeur  ,  c'eft  à  dire ,  pour  le  faire  connaî- 
tre ,  &  pour  le  reprefenter  plus  pat  finement  „ 
furpaffe  tous  les  autres,  non  furtexit inter na+ 
tos  mulierum  major  foanne  Bapifla*. 

Mais  ,  Chrétienne  Compagnie ,  pour  gratuî 
que  foit  cét  honneur ,  &  poui  Singulière  8c 
unique  que  foit  cette  dignité  ,  feavez  vous 
bien  que  tout  Chrétien  cft  obligé  d'y  partici- 
per ,  &  de  faire  connoître  le  Fils  de  Die©  v 
dans  lui-même  ,  &  en  ce  fens  d'être  fon  Pïé~ 
curfeux.  C'cft  faiot  Paul  qui  nous  en  affûte v 

Ny  * 
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l*éd  Cor,  6%  glorificate  &  fortate  Veurn  in  corpore  vefitûl 
Nous  devons  ,  dit-il,  portertDieu  ,  &  le  glo- 
rifier dans  nôtre  propre  corps  ,  c'eft  à  dire  , 
'  Je  faire  connoîcre ,  &  en  reprefenter  tous  les. 

traits  par  nof  bonnes  allions  ,  par  nos  vertus, 
&  par  la  fainteté  de  nôtre  vie  ,  afin  d'inviter 
tout  1"  monde  à  le  futvre.  Nous  devons  être 
i  l'exemple  de  ce  Saint  ,  comme  des  flamv 
beaux  qui  brûlent  au  dedans  ,  &  qui  luifenc. 
du  dehors  ,  pour  faire  voir  aux  autres  ,  ce 

2ue  les  ténèbres  du  vice  les  empêchent  de 
écouvrir.  Car  quoique ,  comme  dit  S.  Am- 
broife  ,  toutes 'les  venus  fe  foient,  pour  ainft 
dire  ,  incarnées  dans  le  Sauveur  du  monde  , 
«fc  qu'elles  foient  devenues  viGbicsdans  cette 
feinte  humanité  ,  afin  de  porter  tous  les  hom- 
mes à  les  imiter  ;  cependant  ce  modèle  ne 
leur  eft  pas  toujours  prêtent  ,  &  fou  vent  1* 
-plupart  n*y  penfent  pas  i  il  fautie  leur  dé- 
1  couvrir  ,  &  le  leur  mettre  devant  les  yeux  , 

&  pour  cela  ,  comme  il  s*tft  fait  femblablc  i 
bous,  pour  nous  rendre  fcmblables  à  luy  t  il 
tcut  que  nous  nous  y  conformions  pour  le  re- 

Îrefenter  8c  le  faire  connoître  à  tout  le  mon- 
e  ,  &  ainfi  être  autant  de  Précurfcurs  da 
Fils  de  Dieu  ,  en  portant  les  autres  à  le  fui- 
vre.  LvécUt  des  vertus  de  cet  Homme-Dieu- 
cft  peut-être  trop  brillant  ,  pour  Ja  plilpart 
des  hommes  ;  mais  quand  ils  en  verront  la 
lumière  réfléchie  ,  moins  éclatante  ,  &  plus; 
acco.nmodée  à  la  foibleffe  de  Uurs  yeux,, 
f  dans  les  perfonnes  de  même  âge  ,  de  même 

fexe,  &  de  même  condition  ,  ils  fe  difpofc- 
îont  pai-la  ,  à  recevoir  celle  du  Fils  de  Die» 
même  ,  ghrificatâ  &  forme  V$um  in  cerfort 
uefiro*  Mai|S  revenons. 
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Ce  n'eft  pas  aflèz  que  5.  Jean  ait  eû  une  fi. 
haute  fainteré,  pour  s'acquiter  pai  faitement,  , 
de  fonemploy  de  Précurieur  ,  en  \)s  repré- 
fentant  comme  un  eflay,^&  comme  un  crayon 
qui  devoit  préparer  les  eiprits  à  le  reconnoî- 
tre  ;  il  faloit  de  plus  que  ce  fut  une  fainteré 
d'éclat  ,.autoiifée  &  reconnue  ,  afin  d'en  ren- 
dre témoignage  ;  en  forte  qu'il  fût  cru  fur  1» 
parole  ,  qui  devoit  être  d'un  tel  poids  ,  & 
d'une  autorité  fi  grande  ,  que  perfonne  ne  put 
refufer  de  s'y  foumettre  ,  &  de  leconnoître 
ecluy  que  le  grand  faint  Jean  avoit  reconnu. 
C'cft  ce  que  nous  allons  voir  en  cette  fécon- 
de Partie. 

Pour  être  convaincu  de  cette  vérité  ,  il  faut 
lavoir  ,  Meilleurs  ,  en  quqy  confifîoit  cet  jj^ 
ofîi;e  de  Précurfeur ,  &  tâcher  de  s'en  former  pA  R  J JFi 
une  jufte  idée^ar  il  nefaut  pas  s'imaginer, que 
tout  homme  qui  l'eût  connu  le  premier  >  pût 
au/îibien  que  S,  Jean  »  l'annoncer  ,  &  le  faire 
connoître  5  comme  quiconque  auroit  trouvé 
un  tréfor  caché  ,  feroit  capable  de  le  décou- 
vrir ,  8c  de  faire  fçavoir  le  lieu  011  il  eft.  tf 
s'agifloit  de  faire  croire  la  chofe  du  monde  \$ 
plus  difficile  ,  &  la  plus  furprenante  qui  fut 
jamais  :  fçavoir  qu'un  Dieu  fait  homme  de? 
«aeuroit  parmi  les  hommes  ;  &  que  le  Monar» 
que  fouveraio  du  Ciel  étoît  defeendu  ferlât 
terre  ;  il  falloit ,  avant  que  cét  Homme  EWeœ 
eût  rien  fait ,  qui  pût  convaincre  les  hommes; 
<ie  la  grandeur  ,  &  de  la  divinité  de  fa  perfon* 
ne  ;  avant  qu'il  eût  rempli  la  terre  de  prodi- 
ges  >  &  attiré  les  yeux  de  tous  les  hommes 
par  l'éclat  de  fes  aftions  ,  il  falloit  ,  dis^jp^ 
qu'ilperfuadât  que  c'àoit  ce  Meflk ,  que  taaxc: 
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de  ficelés  avoient  attendu ,  &  que  tantdeProî 
pheres  avoient  annoncé  ;  que  celuy  qu'on 
avoit  vu  naître  dans  une  crèche  ,  étoit  celuy» 
xnême,aui  étoit  affis  fur  le  trône  de  l'Empiréc; 
que  cet  homme  enfin,  qui  n'avoir  encore  mené 
qu'une  vie  commune  ,  &  qui  ne  paflbit  que 
pour  le  fils  d'un  artifan  ,  dans  cette  vie  fi  pau- 
vre ,  fous  ces  dehors  fi  peu  confiderables,  dans 
cet  état  fi  peu  fortablc  à  fa  qualité  ,  étoit  ce 
Sauveur  ,  qu'ils  attendoicot  ;  eh  Iquer devoir 
être  cet  homme,  je  vous  prie  ,  pour  s'acqui- 
ter  de  cet  enaploy  ,  de  le  faire  recevoir  fur  ion 
témoignage ,  &  pour  ainfi  dire ,  l'iaftaller  par 
fon  autorité  ?Ne  falloit-il  pas  quefes  paroles 
fuffent  amant  d'oracles  ,  afin  dz  perfuader 
îane  chofe  iî  furprenante  fur  fa  feule  parole  f 
&  en  un  mot ,  qu'il  fût  tel  ,  qu'il  pafTar  luy- 
»ême  pour  k  Metfîe  ,  afin  d'être  d;gnc  de  dé- 
clarer celuy  ,  qui  l'étoit  en  effet  ? 

Dans  mi  Royaume  ,  la  première  dignité' 
cft  fans^  doute  la  Souveraine  ,  qni  prêtent  des» 
Loi*  ,  &  à  laquelle  tout  le  monde  eft  fournis  : 
mais  quel  rang  donneriez  vous  â  celuy  ,  qui 
auroit  la  puilTance  de  faire  recannoître  pour 
Souverain  ,  celuy  qu'il  luy  plairo  t  ?  On  ne 
put  trouver  plus  de  mille  ans  après  ,  un  nom- 
affez  illuftre  t  pour  honorer  un  Saint  ,  dont* 
la  vertu  fut  fi  grande  ,  que  durant  un  fehyf- 
me  ,  où  route  i'Egltfe  fembloit  bouleverlée  „. 
&  dans  une  horrible  confcfion  t  le  Concile  aC 
fèmblé  fe  raporia  à  fon  choix  ,  &  a  fa  feule- 
parole  pour  déclarer  qui  en  étoit  le  chef. 
Eh  !  quel  doit  être  ,  Meilleurs  ,  celuy  qui 
dans  le  tiouble  ,  &  dans  l'incertitude  ,  oii 
«toit  toute  la  kw  ,  dans  ua  temps ,  auquel 
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l'on  fcavoit  que  ce  Meflie.  devoir  venir  ai* 
monde  f.  mais  avec  fi  peu  de  marques  ,  6c  en- 
core Ci  incertaines  ,  quel  étoit  ce  Maîire  6c 
ce  Chef  de  tous  les  hommes*  quel  devoit  être, 
^w- F  >  ceI«y  i  q«i  a  eu  le  crédit  de  le  faire  rc- 
connoître  *  &  pour  fatre  que  tous  les  hom- 
mes Payent  reçu  ,  pour  ainîi  dire  ,  de  fa  main*, 
&  s'en  foitnt  raportez  i  fon  jugement  l  quel 

Îoids  &  quelle  autorité  ne  devoit  point  avoir 
i  parole  ?  6c  quel  devok  être  enfin  le  mérite; 
&  la  vertu  de  cet  homme  ?  Je  dis  que  ce  de- 
voit être  une  vertu  d*un  fi  grand  éclat ,  8c 
Une  fainteté  fi  reconnue  ,  que  ri  n  ne  fut  ca- 
pable d*afFoiblir  le  témoignage  qu'il  en  reu^ 
doit  :  qu'il  falloir  que  c  thomme  capable- 
de  faire  reconnoître  un  Homme-Dieu  ,  de 
déclarer  le  Meflie,  &  d'ôter  tout  foupçon  de 
ïurprife  ou  d'iilufion  dans  uue  affaire  de  cet- 
te  conféquence  ,  fût  un  homme  grand  devant 
Dieu  ,  6c  grand  dans  l'opinion  de  tous  les» 
hommes, autrement  le  Eiîsde  Dieanefc  feroifc 
pas  appuyé  de  fon  témoignage  pour  jaftifier; 
fa  Million  ,  &  les  hommes  n'y  auroient  nul. 
Icment  déféré  ,  quelque  proreftation  qu'il  ert> 
eût  faire  ,  6c  quelque  affurance  qu'il  en  câ£ 
pu  donner?  , 

.  Aurîî  Dieu  voulut  il  qu'il  commençât  &. 
être  connu  dés.le  moment  de  fa  nailTance,  par 
les  prodiges  qui  l'accompagnèrent  ;  les  habi- 
tais des  montagnes  circonvoi fines  y-  acc  >u<- 
rurenr,-  les.  Grands  de  Jerufalem  s'y  intérêt- 
forent.,  fi- tôt  qu'ils- en  apprirent  la  nouvelle 
on  demandoit  quel  feroit  cét  Enfant  ,  doat; 
la  nailTance  faifoit  tant  de  bruit  ;  enfuitc*. 
quelque  foin  cni'ii  eût  pris  lux-même  de  fe 


<    }02  PdHâgyrifHâ- 

cacher  dans  Un  defert  ,  &  de  dérober  âttï 
yeux  des  hommes,  l'éclat  d'une  vertu  fi  é- 
Hiinente  ,  elle  ne  peut  fe  contenir  dans  le  fond 
d'une  caverne  ,  elle  perce  les  ténèbres  ,  &  fe 
xépand  par  toute  la  Judée  :  tout  le  monde  ou- 
vre les  yeux  aux  premiers  rayons  de  cette 
éclatante  vertu  >  toutes  fortes  de  perfonnes, 
de  tout  âge  &  de  toute  condition  ,  viennent 
pour  écouter  fa  paroleâ&  pour  recevoir  fes  inf- 
trustions  ;  &  comme  fi  une  vie  fi  innocente  r 
une  (î  rare  vertu  .eut  été  au  deflus  des  forces 
d'un  homme  ,  on  luy  donne  le  nom  d'Ange; 
car  c'eft  ainfi  que  les  Prophètes  en  avoient  par- 
ffl/tfc*  I  •    lé ,  ecce  mitto  Angelum  meum  ante  te ,  parce  que 
ç'a  toujours  été  la,  coutume  de  Dieu  de  fe  fer- 
vir  des  Anges  ,  pour  annoncer  aux  hommes  1er 
grandes  nouvelles.  Voici  donc  que  pour  la 
plus  grande,  &  la  plus  furprenante  de  routes  , 
H  leur  députe  un  Ange  mais  un  Ange,d'un  or- 
dre fuperieur  &  plus  élevé  ,  un  Ange*  mortel;. 
&  un  homme  qui  mené  fur  la  terre  la  vie 
que  les  Anges  mènent  dans  le  Ciel  ,  pouc 
annoncer  la  plus  grande  ,  la  plus  agréable  , 
&  la  plus  importante  nouvelle,  que  ce  MeiTie 
eft  enfin  venu  j  &  cét  homme  envoyé  pour 
perfuader  cette  nouvelle  a  toute  la  terre  ,  eft 
le  grand  S.  Jean  ,  fuit  homo  mijfus  a  Deo  ,  utr 
fatn,  l»     tefiimonium  perhi&cret  de  Inmine. 

Or,  Meilleurs,  ce  qu'il  faut  particulière- 
ment remarquer  ,  c'eft  qu'étant  envoyé  pour 
\  'fairexroixc  une  chofe  fi  furprenante  i  quoique 

fa  Million  fût  extraordinaire  ,  &  luy  fut  don- 
née immediatemcntde  Dieu  ;  cependant  Diei* 
aç  luy  donne  point  U  puUfance  de  faire  de*, 
prodiges,  convi  e  à  tous  les  autres  one 
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été  envoies  de  fa  parc  ,  afin  de  mériter  créan- 
ce, &  d'autorifer  par  ces  maïque-s  ccleftcs,leu$ 
MiiTion.  Il  envoyé  Moyfe  à  Pharaon,  pour  l'o- 
bliger à  délivrer  fon  Peuple  ;  mais  pour  let- 
tres de  créance  ,  il  luy  donne  un  pouvoir  fut 
toute  la  nature  :  Les  Prophètes  porjoient  le 
caraâere  de  leur  autorité  dans  les  fignesfur- 
pienans  qu'ils  faifoient  paroître  :  Tt^i  attire 
le  feu  du  Ciel ,  l'autre  rend  la  vie  aux  morts, 
l'autre  empêche  que  la  pluie  ne  tombe  fur 
la  terre;.  Les  Apôcres  qui  ont  porté  enfuite 
le  nom  du  Fils  de  Dieu  par  toute  la  terre, 
fembloient  avoir  tous  les  blemens  à  leurs  ga- 
ges *  fîgna  Afoftolatus  met ,  dit  l'un  d'entte  x.  aAC*r>  *2 
eux  ,  inftgnis  &  prodigiis.  Ne  vous  îèmble  I3L. 

il  donc  pas,  Meffieurs,  que  le  grand  faint 
Jean  ,  lequel  doit  annoncer  une  vérité  fi  im- 
portante ,  pour  la  première  fois  ,  doive  cfii 
moins  avoir  le  même  pouvoir  ,  afin  d'autori* 
fer  la  nouvelle,  qulï  porte  aux  hommes  ?  Se. 
cela  avec  d'autant  plus  de  railbn  ,  .que  fa  lé- 
gation a  befoio  de  plus  de  credjt  j  car  que  les. 
Prophètes  ayent  annoncé  aux  Peuples  quelque 
malheur  dont  Le  Ciel  les  menaçoit ,  il  y  al-» 
Joie  de  rinterêc  commun  d'y  prendre  gar- 
de; que  les  Apôtres  publialTent  qu'un  hom- 
me ,  qui  avoit  été  crucifié  étoit  Dieu  ,  oa 
fçavoit  déjà  pefque  par  tout  les  prodiges 
qu'il  avoit  faits  ;  &  avant  qu'aucun  Apôtre 
eût  été  â  Rome  ,  on  y  avoit  deja  délibéré  en* 
plein  Sénat  ,  de  le  reconnoltre  pour  Dieu  ; 
mais  voicy  un  homme  feu!  qui  ne  dit  pas; 
feulement  que  ce  Meffic  doit  venir ,  comme: 
ont  dit  les  autres  Prophètes  ,  car  on  n'en  don-* 
toit  gas^  ny  qu'il  a. etc.», comme  ont  fait  le* 
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Apôtres ,  qui  n'avaient  pas  tant  de  peine  i 
faire  croire  ce  qu'on  avoit  déjà  vu.  Mais  un 
homme  qui  fort  du  défert,  &  la  première  fois 
qu'il  fe  montre  aux  hommes  ,  c'eft  pour  leur 

t°*n\  H     converfe  au  milieu  d'eux ,  médius  veftrnm fie- 
fit  quem  vos  ntfcitis  $  fa  feule  parole  ioûtenue 
d'une  vie  fi  édifiante  ,  fuffit  pour  perfuader 
unefi  furprcnatite  vérité.  Ne  demandons  plus 
maintenant  quel  eft  cét  enfant  ,  quis  putas 
fuer  ifie  erit  ?  mais  demandons  quel  cft  cét 
homme  ,  d'un  fi  haut  crédit ,  d'une  autorité  fi 
reconnue,  &- d'une  vertu  fi  éclatante,  pour 
perfuader  une  telle  nouvelle  ,  &  avec  fi  peu 
d'apparence  ?  Ce  MeiTie  n'a  encore  rien  fait  , 
&  cft  demeuré  dans  le  filence  auffi  bien  que 
fon  Préiurfeur  ;  &  il  faut  que  le  Précurfeur 
annonce  &  qu'il  perfuade  ,  qu'il  eft  ce  Fils 
de  Dieu  qu'ils  attendent.  De  combien  donc 
de  prodiges  ne  falloit-il  point  qu'il  autorisât 
fon  difeours  ?  de  combien  de  raifbns  »  de  preu« 
ves ,  de  convictions  ne  le  devoir  il  point  ap- 
puïer  ?  rien  de  tout  cela-  ,  Chrétiens rien  de- 
tour  cela  ,  il  cft  envoyé  pour  l'annoncer  à  ce 
Peuple  incrédule,  à  ces  Pharifiens  fuperbes ,  i 
ces  Docteurs  de  la  Loy ,  fiers  &  fuffifans  ,  ôc 
cela  ,  afin  qu'ils  le  çroyent  fur  fa  ûmple  pa- 
role. Eh  î  quel  eft  donc  cét  homme  ,  encore 
ttne  fois  ?  C'eft  un  motif  de  crédibilité  de  nô- 
tre foy  ,  que  douze  pauvres  pêcheurs  ay«mt 
perfuadé  la  divinité  de  ce  MelTie  avec  tant 
de  prodiges  &  de  miracles  ,  dont  un  feu!  bien 
avéré  étoit  une  preuve  fans  réplique  ;  mais. 
c*eft  une  conviction  qui  paiTc  toutes  les  preu- 
ves ^u*on  peut  apporter  de  la  grandeur  de  S* 
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Jean  ,  que  faiis  miracles  ,  &  fans  prodiges , 
il  Tait  annoncé;  en  forte  que  fon  témoigna- 
ge ôtâr  toute  exeufe  &  tout  prétexte  aux 
Juifs  de  ne  le  pas  reconnoître. 

Mais  c'eft  ,  Chrétiens  ,  que  la  vie  de  ce 
grand  Saint  étoit  une  raafon  plus  forte  que 
tous  les  prodiges  ,  &  que  cet  amas  de  vertus 
qui  brilloit  aux  yeux  de  tout  le  monde  ,  avoir 
répandu  un  fi  grand  éclat ,  Se  lui  avoit  acquis 
tant  de  crédit ,  qu'il  étoit  plus  putffant  que 
les  miracles  mêmes  que  fit  enfui  te  le  Sau- 
veur ;  puis  qu'après  en  avoir  tant  fait  de  fi 
furprenans  &  de  toutes  les  manières ,  ils  ne 
le  purent  encore  reconnoîcrc  ;  mais  ils  ne  fça- 
vent  que  repartir  ,  quand  on  leur  allègue  le 
témoignage  de  faint  Jean.  Lorfque  ce  Fils  de 
Dieu  fait  quelque  action  extraordinaire  ,  ou 
lui  demande  feulement  par  quelle  puiffance  , 
Se  de  la  part  de  qui  il  fait  cela  >  &  pour  ré- 
ponfe  il  leur  demande  réciproquement  d'oil 
venoit  le  baptême ,  Se  le  témoignage  de  S. 
Jean-Baptifte  ?  s'il  étoit  de  Dieu  ou  s'il  ve- 
noit des  hommes  ?  Btytifmus  Joannis  undê  MM&  tù 
erat  ?  a  Deo  ,  an  a&  bominibus  ?  ce  qui  nous 
doit  faire  faire  cette  importante  réflexion,  que 
l'éclat  de  la  vertu  Se  de  la  fainteté  eft  tout 

ÎuiflÇuit  fur  Tefprit  des  hommes  ,  &  qu'ur* 
omme  faint  cft  luy-même  un  grand  mira** 
cle  i  puifque  fans  autre  autorité  que  celte 
que  luy  donne  fa  vertu  ,  il  eft  capable  de  fai- 
îe  plus  pour  Dieu  ,  de  convaincre  plus  for- 
tement les  hommes  de  la  vérité  de  nos  My- 
fteres  ,  Se  de  les  porter  plus  efficacement  ai* 
bien  ,  que  tous  les  prodiges  Se  tous  les  mi- 
racles du  monde ,  qui  ne  nous  donnent  foi*) 
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vent  qu'une  admiration  fterile  &  fans  effet  ; 
mais  la  fainteté  convainc  ,  perfuade  ,  excite 
a  faire  ce  qu'on  voit  ,  &  à  fuivre  ce  qu'on 
doit.  Et  par  confequent  ,  fi  S.  Jean  a  perfuade 
la  venue  du  Sauveur  ,  ç'a  été  par  le  fcul  té- 
moignage de  fa  ve**u  ,  par  l'eftime  qu'on  en 
avoit  conçue,  &  par  le  jugement  que  Dieu 
&  les  hommes  en  portoient  ;  il  eft  venu  ,  cric 
ce  grand  Homme  ,  &  il  eft  au  milieu  de  vous, 
le  bruit  s'en  répand  au  (fi  tôt  dans  la  Judée; 
qui  l'a  dit ,  demande- 1- on  ?  e'eft  Jean  Bap- 
tifte  ;  &  quel  eft- il  luy-même  pour  l'en  croi- 
re ainfi  fur  fa  parole?  ô  !  fa  vertu  reconnue  j 
rend  témoignage  de  lui-même,  avant  qu'il 
le  rende  du  Mefïîc  ;  il  perfuade  ,  parce  qu'on 
cft  per&adé  qu'il  eft  un  grand  Saint ,  &  par 
confequent  ,  grand  devant  Dieu.  Et  faut-il 
s'étonner  ,  Chrétiens  ,  fi  cét  Ange  incarné 
fait  fi  dignement  (on  office  ,  fi  le  plus  faint 
des  hommes  mérite  d'annoncer  la  venue  de  - 
celui  qui  doir  fanftifier  le  monde  ,  fi  le  té- 
moignage qu'il  rend  du  Mefîle  eft  reçu  ,  en 
venant  d'un  homme  ,  qu'on  prend  luy- mê- 
me pour  le  Meflie ,  &  enfin  ,  fi  cclay-là  eft 
digne  de  foy  ,  dont  le  Ciel ,  la  terre ,  les  An- 
ges Se  Dieu  même  publient  fi  hautement  la 
vertu  ?  fuit  homo  mijftis  a  Ueo  eut  nonnn  eut 
Joannes. 

Ce  n'eft  pas  tout  ,  Meffieurs  ,  car  comme 
ce  n'étoit  pas  une  chofe  moins  difficile  de 
fuivre  la  doftrine  du  Sauveur ,  que  de  croire 
la  divinité  de  fa  perfonne ,  il  faîloit  déplus 
que  faint  Jean  luy  préparât  les  voyes  ,  par 
l'exemple  d'une  vie  celeftc  dans  un  corps 
mortel  ,  parce  qu'aporwm  la  nouvelle  de  la 
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îemiflîon  des  péchez  ,  il  devoir ,  en  qualité 
de  Précnrfcur ,  difpofer  les  hommes  a  la  re- 
cevoir i  Se  cela,  parla  pénitence,  quieneft 
le  moïen.  C'cil  pourquoy  après  avoir  paffé 
trente  ans  dans  les  défères  ,  &  dans  les  folitu* 
des  les  plus  aiTreufcs  ;  après  que  les  caver* 
nés  luy  ont  fervi  de  retraite  ,  &  les  bêtes  fau- 
vages  de  compagnie  *  il  paroît  fer  les  rives 
du  Jourdain ,  qu'il  fait  retentir  de  fes  foupirs  , 
là  ,  il  prêche  cette  pénitence  de  paroles  & 
d'exemples  ,  il  n'a  pour  lit  que  la  terre  dure, 
pour  toit  &  pour  couvert  que  le  Ciel ,  qu'- 
une peau  de  chameau  dure  &  piquante  pour 
vêtement  ,  &  pour  nourriture  qu'un  peu  de 
miel  fauvage  &  ce  que  peut  produire  un  de- 
iert  inculte  &  abandonné  ,  Se  par  une  vie  fi 
auftere  ,  fi  éloignée  de  toute  déiicatelTe  -,  il 
prêche  plus  forcement  ,  que  par  fes  paroîes  , 
Agite  pœnitentjam  ,  appropinqmvit  rtgnum  cœ-  Mtfth,  il 
hrum.  De  forte  que  je  puis  dire  ,  que  s'il 
falloir  l'innocence  d'un  Ange  ,  afin  que  le  té- 
moignage qu'il  portoit  de  la  pertonne  du 
Sauveur  fut  irréprochable,  il  falloit  l'aufte- 
xité  d'une  vie  pénitente  ,  pour  fervir  de  dit 
pafition  à  l'Evangile  ,  &  à  la  doctrine  qu'il 
vouloir  mettre  en  crédit ,  &  que  fa  doftrinc 
fût  foutenue  par  l'exemple  ,  &  par  la  prati- 
que de  la  morale  qu'il  prêchoit  ;  fans  quoy 
toutes  fes  paroîes  n'euflenr  point  eu  d'effet. 
Et  ainfi  ,  s'il  eft  Précurfeur  au  Fils  de  Dieu; 
la  do&rine  qu'il  prêche  ,  Se  qu'il  pratique  , 
cil  encore  comme  la  difpofition  à  l'Evangile; 
puifque  c'eft  par  là  que  commence  la  nou- 
velle Loy  ,  que  le  Sauveur  eft  venu  annon- 
cer,  a  diebus  Iparmis  gaptifts,  }  yegmm  coslo^  Mdttb.il> 
tum  vim  p*ùtur*  . 
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Ajoutez  qu'en  qualité  de  Précurfcur  ,  il 
eft  le  premier  qui  qui  l'a  obfeivée  ,  &  qui 
Ta  fait  voir  en  fa  plus   haute  perfection  , 
dans  fes  préceptes  &  dans  fes  confeils  .avant 
qu'elle  fût  publiée  ;  car  cette  charité  du  pro- 
chain ,  cette  pauvreté  extrême  ,  &  cette  mor- 
tification fi  rigoureufe  ,  eft  une  préparation , 
pour  difpofer  les  hommes  à  recevoir  l'Evan- 
gile ,  &  en  même  temps  ,  c'en  eft  la  perfec- 
tion afin  de  nous  fer vir  de  modèle  :  mais  il 
faudroit  que  les  deferts  &  les  folitudes  ,  qui 
ont  été  les  fidèles  témoins  de  fes  aufteritez  , 
de  fes  foupirs  &  de  fes  ardentes  prières  , 
les  fiiTent  retentir  maintenant  jufqu'i  nos 
oreilles,  pour  nous  apprendre  quelle  devroic 
être  la  pénitence  de  la  plupart  des  Chrétiens, 
Ce  Saint  l'a  pratiquée  tout  innocent  qu'il  é- 
toit  dans  fa  plus  grande  rigueur  ,  &  nous  tout 
criminels  que  nousfommes,  nous  n'en  pou- 
vons feulement  fouffrir  le  nom  f  tout  faint 
qu'il  étoit ,  il  a  paffé  fa  vie  toute  entière  dans 
le  jeune  ,  &  nous  ,  après  tant  de  crimes  Se  tant 
de  fujets  d'appaifer  la  colère  de  Dieu  ,  nous 
croirons  pouvoir  pafler  la  nôtre  dans  le  luxe  , 
&  dans  les  délices.  Ah  !  grand  Saint  ,  qu'il 
feroit  neceflaire  que  vôtre  voix  fe  fît  encore 
entendre  icy  ,  &  que  vôtre  zelc  foutenu  par 
vôtre  exemple  ,  perfuadât  à  ceux  qui  m'é- 
cornent ,  qu'un  Chctien  doit  rendre  témoi- 
gnage du  Sauveur  par  la  fainteré  de  fa  vie!  Ce 
grand  Saint  ,  enfin  a  fui  la  conversation  de 
tous  les  hommes  ,  de  crainte  de  fouiller  foa 
innocence  du  moindre  péché  ,  par  le  commer- 
ce contagieux  du  monde  ;  &  nous  ,  parmi  les 
coaverfations  dangereufes  i  &  les  compagnie» 
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libres  ou  enjouées  ,  nous  croirons  pouvoir  de- 
meurer fidèles  à  Dieu  ?  Il  a  déclaré  la  guerre 
au  luxe  ,  à  la  vanité  &  aux  plaifirs  du  monde, 
&  cét  exemple  a  écé  capable  de  perfuader  aux 
plus  grands  pécheurs  d'embrafler  la  pénitence  1 
ôc  Von  croira  fe  pouvoir  fauver  en  paflant  fa 
vie  dans  les  divertiflemens  ?  Que  n'ay  je  le  zc- 
le  &  la  voix  de  ce  grand  Précurfeur  pour  leur 
faire  concevoir  le  danger  ou  ils  font  de  fe  per- 
dre éternellement  ?  &  leur  dire  avec  lui  qms 
dcmonfirtvit'vobisfugerek  ventura  ira}  qui  vous 
poura  garantir ,  en  vivant  de  la  forte  ,  de  la 
colère  ,  &  de  la  vengeance  du  Dieu  vivant  ? 

Pour  achever  de  vous  faire  voir  comme 
ce  grand  Saint  s'eft  acquité  de  l'office  de  Pré-      -  .  ... 
curfeur  ,  s'il  a  falu  une  grande  fain:et,é  ,  pour  p        0  1 
le  repréfenter ,  &  pour  en  être  un  cflay  &  un  Pa  k  t  1 • 
crayon  ;  s'il  a  fallu  une  vertu  éclatante  ,pour 
autorifer  la  Miflîon  du  Sauveur  ,  &  afin  que 
les  Juifs  le  reçuffent  fur  fon  témoignage  ;  j'a- 
joute en  troifiéme  lieu  ,  qu'il  ne  lulapas  fa- 
lu une  moindre  fidélité  peur  ne  rien  ufurper 
de  fa  gloire  ;  pour  déclarer  hautement  qu'il 
n'étoic  pas  le  Me/fie  ,  mais  que  c'étoit  ecluy 
qu'il  montroic ,  comme  un  Héraut,  qui  mar- 
che devant  luy  ,  &  qui  dit  ,  le  voilà  ,  c'eft 
celuy  que  vous  voyez  ,  &  fur  lequel  vous  ver- 
rez le  Saint  Efprit  defeendre  en  forme  de  co- 
lombe. Ce  qui  fait  que  l'Ecriture  l'appelle  une 
voix  ;  vox  damanth.  Les  autres  Prophètes  ne 
l'ont  annoncé  qu'abfent  ,  &  enco:e  fort  éloi- 
gné ;  les  Apôtres  en  ont  été  les  trompetes  , 
qui  ont  fait  retentir  fon  nom  par  toute  la 
terre  ,  înomnem  terra  exivit  finus  eorum,  mais  pA/^t  1  jt 
5.  Jean  eA  la  voix,  qui  cft  l'expreffion de  ce 
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Verbe  même ,  comme  la  parole  manifefte  no- 
tre penfée ,  &  fc  fait  entendre  aux  autres.  De 
là  vient ,  qu'au  même  temps  le  Peuple  com- 
mença à  fuivre  le  Sauveur, Saint  Jean  ceffade 
prêcher  ,  comme  ayant  achevé  de  remplir  fon 
niiniftere  Se  fa  fonction  ,  ainfi  que  les  Difci- 
ples  mêmes  de  ce  grand  Saint  s'en  plaignirent, 
par  le  zele  qu'ils  avoient  pour  la  gloire  de, 
leur  Maître  :  Maglfier  ,  eut  fie  teftimoninm  per- 
hibutfti ,  nunc  baptifat ,  plures  eum  fequun- 
tur.  C't  ft  donc  a  jufte  railon  ,  qu'il  eft  appel- 
le par  le  Fils  de  Dieu  même  Prophète,  & 

plus  que  Prophète  ,  parce  que  les  autres  n'ont 
averti  de  fa  venue  que  de  loin  i  mais  celui-ci 

le  défigne  ,  &  dit  ,  le  voici  ;  &  par  ce  moïen 
il  cft  l'Apôtre  des  Apôtres  mêmes  ;  puifque 
c'eftà*  fa  voix  &  à  fa  parole  ,  que  les  premiers 
&  les  principaux  entre  les  Apôtres  le  recon- 
noiffent  &  le  fuivent  ,  ou  plutôt  difons  avec 
un  Saint  Perc  ,  qu'il  eft  le  filcnce  des  Pro- 
phètes ,  &  la  voix  des  Apôtres  tfilentium  Pro- 
fbetarum  ,  zox  Atoftolorum  >  il  eft  le  iilencc 
des  Piophetes  ,  parce  qu'ils  n'ont  plus  rien  i 
dire  après  que  S.  Jean  l'a  annoncé  &  déclaré 
le  fils  de  Dieu  ;  mais  il  eft  la  voix  des  Apô- 
tres ,  à  qui  il  i'enfeigne  ,  à  qui  il  le  montre  , 
&  à  qui  il  le  découvre  :  quel  honneur  pour 
ce  grand  Saint  ;  mais  quelle  a  été  fa  fidélité 
pour  raporter  toute  fa  gloire  à  ecluy  ,  dont  il 
n'étoit  que  le  Précurlcur  &  le  Héraut. 

.  Jugez  en,  Meilleurs  ,  par  ce  qu'il  a  dit  ; 
&  par  ce  qu'il  a  fait  ;  premièrement ,  non- 
fculcmcnt  il  refufe  un  honneur  qui  ne  luy 
ctoit  point  dû  ,  mais  il  refufe  encore  ec- 
luy qu'il  meritoit  $  on  luy  députe  une  folcm? 
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Dcllc  Ambaffade  ,  pour  fçavoir  s'il  étoit  le 
Meflle  ,  on  étoit  réfolu  de  le  reconnoître  fut 
l'aveu  qu'il  en  eût  fait;  mais  bien  loin  d'être 
ébloui  de  l'éclat  de  cette  dignité  ,  ou  cha- 
touillé du  fentiment  d'une  gloire  ,  qu'on 
vouloit  luy  déférer  ;  il  ne  peut  même  fouffrir 
qu'ils  ayent  cette  penfée  ;  il  ne  les  laiffc  point 
dans  cette  erreur ,  il  les  eu  défabufe  ,  &  bien 
loin  de  s'ufurper  un  titre  qui  ne  luy  appar- 
tient pas  ,  il  renonce  à  celuy  même  qui  luy 
cft  dû  fi  juftement  ,  en  proteftant  qu'il  n'eft 
ny  Elie  ,  ny  Prophète  ,  parce  qu'il  ne  croie 
pas  mériter  de  l'être  ,  Se  facrifie  fa  propre 
gloire  i  celle  du  Meiïie  qu'il  veut  faire  con- 
noître  uniquement.   Que  cette   fidélité  eft 
rare  ,  Chrétiens  1  qu'elle  eft  digne  de  nôtre 
admiration  !  Ôn  travaille  volontiers,  pour  la 
gloire  de  Dieu  ,  quand  il  y  va  de  l'intérêt  de 
la  notre  ,  &  qu'il  y  en  a  quelque  rayon  qui  fe 
réfléchit  fur  nous  j  &  dans  cette  vue  ,  il  n'y  a 
-rien qu'on  n'entreprenne  ;  mais  s'il  faut  fer- 
vir  Dàfcù  à  fes  dépens  ,  méprifer  ou  rifquer 
fon  honneur  pour  avancer  le  lien ,  6  Dieu  î 
que  de  froideur,  &  de  lâcheté  !  jarn  qu&ritur  ' 
intek  d'fpenfatores  ut fidelis  quis  inveniatur.  On  1  *     Cm  4. 
cherche  maintenant  ce  difpenfatcur  fidcle  ,  qui 
n'a  en  vue  que  l'intérêt  de  fon  Dieu  ,  &  on 
a  bien  de  la  peine  à  le  trouver  ;  mais  je  fuis 
afluré  qu'il  ne  s'en  eft  jamais  trouvé  un  ferrw 
blable  au  glorieux  S.  Jean  ,  qui  ne  fe  conten- 
te pas  de  ne  rien  ufurper  des  droits  de  fon 
Maître,  &  de  luy  facrifier  les  fiens  propres* 
mais  de  plus  ,  qui  s'abyme  en  fa  prefence  ; 
puis  qu'il  protefte  que  bien  loin  d'être  ce- 
luy qu'ils  demandent  ,  il  n'eft  pas  feulement  x 
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digne  de  délier  fes  fouliers.  Il  eft  grand  dans'l* 
bouche  des  Anges  ,  qui  le  publient  grand  de- 
vant Dieu  ;  grand  dans  l'eftimc  des  hommes* 
grand  dans  Te  fenttment  du  Sauveur,  qui  ic 
piefere  à  tous  les  hommes  )  mais  dans  fa  pro- 
pre eftime ,  il  n'eft  rien  ,  pour  rendre  tout  à 
Dieu  ,  &  de  tous  ces  titres  d'honneur,  il  n'en 
prend  point  d'autres  ,  que  celuy  d'être  la 
voix  de  celuy  qui  ctie  dans  le  defert ,  ego  v&X 
cUmantis ,  je  ne  fuis  qu'une  voix ,  qui  cft  le 
plus  fragile  de  tous  les  êtres  ,  &  le  plus  in- 
conftant  dans  fa  durée,  n'étant  qu'un  fon, 
qui  s'évanoiiit  ,  un  peu  d'air  battu  ,  qui  fc 
difiipe  ,  trop  contente  de  rehauffer  la  gloire 
du  Mcffie  par  l'aneantifferaent  de  la  fienne 
propre.  Voyla  jufqucs  où  s'abaiffe  le  plus 
grand  de  tous  les  hommes  ,  pour  élever  cét 
Homme-Dieu  ,  comme  la  voix  ,  qui  le  perd, 
&  qui  fe  confume  elle-même  ,  afin  de  faire 
connoîcre  la  penfée  pour  laquelle  elle  eft  fai- 
te. Il  déclare  hautement  que  fon  baptême 
a'eft  qu'un  peu  d'eau ,  pour  difpofer  à  rece- 
voir celuy  du  Sauveur ,  qui  doit  donner  le  S. 
Efprit  ;  &  s'il  confent  d'être  eftimé  grand , 
c'eft  afin  qu'en  s'abaiffant  devant  luy  ,  il  fat 
fe  de  fa  propre  grandeur,le  premier  degré  qui 
élevé  lagloire  de  celuy  qu'il  vient  annoncer; 
Il  nie  qu'il  foit  luy-même  le  Meflîe  ,  afin 
qu'on  le  croye  lors  qu'il  le  découvrira.  Ne 
voila-t'il  pas  une  fidélité  definteieffée  ,  s'il 
y  en  eut  jamais  ;  puis  qu'il  confent  à  la  di. 
rainution  de  fon  crédit ,  pourvd  qu'il  en  ait 
affez  pour  en  donner  a  fon  Maître,  &  qu'il 
facrifie  toute  fa  grandeur  à  l'établiffcment  de 
celle  de  fon  Dieu. 

Mais 


Digitized  by 


de S.Jean-Baptifte.  jrj 

Mais  où  la  fidçhié  de  ce  grand  Serviteur  de 
Dieu  a  paru  ay^c  plus  de  confiance  &  de  cou- 
rage ,  c'eft  a  défendre  les  intérêts  de  Ton  Maî- 
tres ,  devant  Herodes  ,  dont  il  ne  redoute  ny 
la  dignité,  ny  la  puiiTance  ;  car  comme  fi  le  . 
témoignage  de  fa  voix  eut  été  trop  foible  ,  il 
-     y  joint  celuy  de  fon  fang  ;  il  va  trouver  ce 

Prince  ,  pour  luy  dire  hardiment  ,  non  licet  jfâtre. 
tïbi  habere  uxorem  fratris  îui ,  il  ne  vous  eft  pas 
•  permis  d'avoir  la  femme  de  vôtre  frère  ,  ainfï  ; 
mourant  pour  la  juftice  &  pour  avoir  annon- 
cé la  vérité  ,  il  rend  témoignage  de  la  doctri- 
ûc  du  Meflîe  >  qui  commence  à  paroîcre  ;  ôc 
ce  fut  alors  quM  vérifia  ce  que  le  Sauveur 
avoit  dit  de  luy  ,  que  ce  n'etoit  poinrun  ro- 
feau  ,  qui  pliât  à  tous  vents  ;  il  n'eft  «point 
ébranlé  par  celuy  de  la  vanité,  qui  renverfe 
quelquefois  les  plus  grands  Saints ,  il  ne  plie  . 
point  non  plus  fous  celuy  des  menaces  ,  en 
expofant  il  courageufèmcnt  fa  vie  ;  ni  les  pri- 
fons  ,  ni  les  fers  ,  ni  la  crainte  de  la  mort  ne. 
font  pas  capables  d'empêcher  que  cette  voix 
ne.  public  la  vérité  ,  &  comme  dit  S.  Ambroi- 
fc  ,  qu'il  ne  reproche  encore  à  Hcrode  fes  dé- 
bordemens ,  par  la  voix  de  fon  lang ,  que  ce 
cruel  à  fait  répandre.  Eh  bien  ,  Chrétiens  t 
n'eft-ce  pas  là  s'aquiter  dignement  de  fon  of- 
fice de  Précurfeur  ,  que  de  l'avoir  fait  con- 
noître  en  le  reprefentant  fi  parfaitement ,  de 
luy  avoir  préparé  les  voies  ,  en  TannonçarK  t 
&  en  rendant  un  témoignage  fi  autorifé  &  fi 
glorieux  ,  &  enfin  de  l'avoir  montré  &  décla- 
.  fé  aux  dépens  mêmes  de  fa  propre  gloire  %v'. 
lôrfquc  les  profonds  aneantiflemens  de  ce 
Même  le  tenoient  caché  parmi  la  foule  du 
w  .  ymeg.  Tom*  IL  O 
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Peuple  ?  mais  comme  on  ne  perd  jamâis  n'en 
pour  donner  quelque  chofe  à  Dieu  ,  qai  nous 
iend  au  centuple  l'honneur  &  la  gloire  ,  à  la- 
quelle on  a  renoncé  par  fon  amour;  le  Sauveur 
/   du  monde  a  cû  foin  de  celle  de  fon  Précurfear, 
*    &  a  rendu  réciproquement  témoignage  de  luf^ . 
puis  qu'il  n*y  a  perfonne  dont  il  ait  fait  Pélo- 
ge  fi  avarstageufemem  d.ms  l'Evangile  ,  en 
î'appellant  tantôt  un  flambeau  plein  de  lumiè- 
re &  d'ardeur ,  tantôt  un  Prophète  &  plus  que  m 
Prophète  ;  &  tantôt  le  plus  grand  de  tous  les 
hommes  :  mais  tous  ces  éloges  font  ramaflez 
&  compris  dans  ctluy  que  l'Ange  annonça  i  - 
fon  pere  Zacharic  ,  qu'il  feroit  grand  devant 
Dieu  > parce  qu'il  rempliroit  dignement  rem- 
ploi de  Piécuifeur  du  Meflîe  ,  pour  lequel  il  ; 
€toit  cho  fî  ;  &  eût  m^gniu  coram  Domino. 
Otiïctejfatt*       FinifTons  doue  ;  aufti  bien  après  ce  témoi- 
gnage il  faut  fe  taire  ,  puifqu'on  n'y  peut 
rien  ajoûter.  Il  ne  refte ,  plus  qu'à  imiter  ce 
grand  Saint ,  qui  n'ayant  voulu  prendre  d'au- 
tres qualitcz  >  que  celle  d'être  une  voix  ;  quoi 
que  cette  voix  foit  étoufée  dans  fon  fang  , 
elle  parle  encore  bien  haut ,  &  nous  apprend 
par  fon  exemple  ,  que  la  plus  grande  fainteté 
&  toute  la  perfection  d'un  Chsêticn  confifte 
à  remplir  tous  les  devoirs  de  fon  miniftere  , 
&  à  s'aquiter  fidèlement  de  fon  cmploy,  cotn- 
xne  ce  grand  Saint  s'eft  acquité  du  fien  ;  par- 
ce que  nous  ne  fraudons  rien  faire  de  plus 
agréable  à  Dieu  ,  que  de  faire  ce  qu'il  deman* 
de  &  ce  qu'il  attend  de  nous  :  ainfi  il  faut  - 
qu'an  Juge  mette  toute  fa  fainteté  a  rendre 
exactement  la  juftice.  Un  Pere  de  famille  à 
vcgler  U  mgifon  ,  à  inftruirc  fes  culans ,  ôç 
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3  empêcher  les  defordre*  de  fes  domeftiques  ; 
XJn  EcclefiafHque  à  s'acquiter  de  toutes  les 
fonctions  de  Ton  état,  &  ainfi  de  toutes  les 
conditions  ;  C'eft  tout  ce  que  ce  grand  Saint 
prêchoit  luy-même  à  ceux ,  qui  le  venoient 
trouver  dans  fon  defert ,  pour  recevoir  de  fa 
Bouche  des  préceptes  de  bien  vivre  ,  Se  de  ga- 
gner le  Ciel  ,  chacun  dans  Pérat  où  Dieu 
î'av%ir  appelle.  €c  précepte  renferme  tous  les 
autres  ;  &  tous  les  devoirs  d'un  Chrétien  font 
compris  dans  celuy  là  feul ,  comme  ce  Saint 
y  a  mis  toute  fa  fainteté  ,  &  cft  devenu  le 
plus  parfait  de  tous  les  hommes  ,  en  fe  ren- 
dant fidèle  à  s'acquiter  de  fon  office  de  Pré-  - 
curfeur. 

Que  fi  vous  voulez  defccrylre  plus  dans  le 
détail  des  allions,  que  nous  pouvons  imiter, 
toute  la  vie  de  ce  grand  Saint  peut  être  un 
modèle  fur  lequel  nous  pouvons  former  la 
1  nôtre ,  &  la  voix  de  tant  de  vertus  qu'il  a 
pratiquées  nous  prêche  encore  fortement  le 
jeune,  l'humilité  ,  la  pénitence  ,  l'aufterité  ; 
mais  que  je  crains  que  le  grand  S.  Ican  ,  qui 
a  porté  le  premier,  témoignage  du  Fils_de 
Dieu,  ne  le  porte  un  jour  le  premier  contre 
nous  ,  que  ce  cilieequi  lui  a  fervi  de  vête- 
menr ,  ne  condamne  nôtre  luxe  ,  &  ces  habita 
fi  fomptueux  ;  que  ce  miel  fauvage  ,  qui  étoit 
fa  nourriture  n'aceufe  devant  Dieu  ces  feftins 
Se  ces  excez  de  bouche  ,  oi\  tant  de  Chré- 
tiens s'emportent  tous  les  jours  ;  que  toute  fa 
vie ,  pafTée  dans  la  pénitence  ne  foit  la  jufte 
condamnation  de  la  moleffe  de   la  nôtre  , 
qui  ne  cherche  que  fes  ayfes  &  fes  commodi- 
tcz  ;  que  cette  humilité  avec  laquelle  il  a 
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refufé  l'honneur  qu'on  luy  vouloit  rendre  ,ne 
confonde  nôtre  orgueil  &  nôtre  vanité  ,  que 
fa  confiance  enfin fà  défendre  la  jufticc  &  la 
veritif  ne  foit  un  reproche  éternel  de  nôtre 
lâcheté  1  Ah  î  la  voix  de  ce  grand  Saint  s'éle-» 
vera  un  jour  puiflammenr  contre  nous  ,  lî 
nous  y  faifons  la  fourde  oreille  ,  maintenant 
quelle  nous  inftruit ,  &  quelle  nous  prépare 
encore  le.  chemin  du  falut  &  de  Péte.rrittc 
î>ien-heureufe ,  que  je  vous  fouhaite  ,-fcc. 
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PANEGYRIQUE 

■ 

DE'  * 

S-  PIERRE 

Tu  es  Simon  Barjona  ,  &  tu  vocabcris  Ce- 
phas.         x.  \ 

77<  «  Simon ,  fils  de  fanas  ,  t'appelleras 
dorénavant  Cephas  ,  ^«i  a;*w*  <#ft  Pierre , 
C/*/.  En  S.  lcan  chap.  i. 

I  PEglife  a  toujours  pris  part  a 
tous  les  éloges  des  Saints  ,  qui 
font  fes  Entans  ,  &  qui  ont  été 
nourris  dans  fon  fein  ;  c'eft  au- 
jourd'huy  ,  Mcflieurs  ,  qu'elle 
s'uneieiTe  ,  par  un  droit  particulier  ,  dans 
celuy  de  S.  Pierre  ,  qu'elle  reconnoît  pour 
fon  Chef,  &  pour  la  pierre  fondamentale  , 
fur  laquelle  le  Fils  de  Dieu  Ta  établie  :  auiïï 
n'en  parle  t.- elle  qu'avec  admiration  ;  de  for- 
te que  fi  le  Prophète  Royal  nous  allure  en 
général  ,  que  Dieu  eft  admirable  dans  fes 
Saints  ;  elle  ledit  en  particulier  de  ce  grand 
Apôtre  ,  comme  de  celuy  ,  en  qui  Dieu  a  plus 
fait  admuer  fa  puiflance  ôc  fa  bonté  â  m  P<i 
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tro  h  mirabilem  fndicamus.  Mats  quand  cîfè 
#  fe  rsiroit  en  ce  jour  ,  toutes  les  parties  de  l'U- 
nivers parleioient  en  fa  faveur  ,  &  publie- 
xoient  les  prérogatives  dont  le  Sauveur  du 
momie  Ta  honore»  Le  Ciel  nous  montreront 
fes  Clefs ,  qu'il  tient  entre  les  mains  ,  pour 
en  ouvrir  les  portes  ,  ou  pour  les  fermer  félon 
qu'il  luy  plaît  ;  la  terre-nous  diroit  qu'il  n'y 
a  rrcn  dans  toute  fon  étendue  ,  qui  ne  relevé 
de  fon  pouvoir  ;  la  rn*r  nous  repréfenteroit 
fes  flots  affermis  fous  fes  pieds  par  fa  foumif- 
fion ,  &  l'enfer  avoueroit  qu'il  triomphe  de 
tous  fes  efforts.  M§is  comme  fi  toutes  les  créa- 
tures étoient  trop  peu  pour  publier  fon  mérite,, 
le  Fils  de  Dieu  a  voulu  en  être  le  Héraut  lui- 
même  ,  çn  luy  donnant  la  qualité  de:  Chef  de 
fon  Eglile  ;  puifque  ce  t^tre  étant  la  recom- 
penfe  de  fon  mérite  ,  auffi  bien  que  la  marquer 
de  l'eftime  &  de  l'amour  particulier  qu'il  a 
e&  pour  ce  grand  Apôtre  j  je  ne  puis  choifir 
un  iujet  ,  ny  plus  propre  ,  ny  plus  glorieux 
pour  fon  Panégyrique  ,  que  de  vous  faire  voir 
les  avantages  qui  font  attachez  a  cette  illu-» 
lire  qualité.  C'efl:  ce  que  je  tâcheray  de  faire 
après  avoir  imploré  le  fecouts  du  S.  Efprit  * 
par  l'entrernife  ordinaire  de  Marie. 

Ave  Marias 


■ 

IL  ne  faut  pas  s'étonner  ,  Meflieurs ,  de  voir 
un  fi  m  pic  pêcheur  élevé  par  le  Fils  de 
Dieu  jufqu'au  plus  haut  comble  d'honneur  > 
qui  foit  fur  la  terre  ,  après  avoir  entendu,  de 
b  bouche  dç  ce  même  pêcheur  ,  le  plus  glûr 
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rieux  témoignage  qui  aie  jamais  été  rendu  à 
la  dignité  d'un^Homme  Dieu  ,tu  es  Chriftus  AUtth»  )6  . 
'  Filins  Vei  vlvu  Vous  diriez  qu'il  y  aUcoit  eâ 
cotre  le  Maître  &  le  difciplc  .  une  efpece  d'é- 
mulation &  de  combar ,â  -  qui  fe  donneroit  mu- 
tuejlement  de  plus  grands  élojcs  ;  mais  avec 
cett*  différence ,  que  ceux  que  Pierre  donne 
au  Sauveur  du  monde  ,  ne  font  qu'une  décla- 
ration de  ce  qu'il  étoit  déjà  de  luy-même  ,  & 
que  ceux  que  le  Sauveur  donne  à  Pierre  ,  le 
feront  être  véritablement  ce  qu'ils  lignifient. 
Vous  êtes  le  Ch  tft  ,  &  le  Fils  du  Dieu  vi- 
vant ,  qui  êtes  venu  au  monde  ,  répond  cét 
-Apôtre-au  S  iuv  ur,  qui  l'interrogeo  t  fur  ce 
qu'il  penfoit  ne     perfonne  &  de  fa  qualité; 
&  f\  vous  dema<  d^z  réciproquement  au  Fils 
de  Dieu  ,  ce  qu'il  dît  de  fon  Apôtre  ,  il  vous 
répondra  ,  &  ego  dico  hbi ,  quia  tu  es  Petrns  ;  ibifam. 
&  fuperbanc  ?etram  &dificaho  Ecclefîam  meam. 
Et  moy  ,  je  vous  dis  que  vous  êtes  Pierre ,  & 
qurce  fera  fur  cette  Pierre  ,  que  j'établiray 
mon  E^life.  Ce  difciplc  dit  que  fon  Maître 
eft  le  Chrift  ,  tu  es  Chriftus.  C'cft  à  dire  qu'il 
cft  oint  de  la  main  du  Pcre  éternel ,  &  par 
»    confèrent  qu'il  le  reconnoît  pour  le  Roy  ,  3c 
pour  h  Souverain  de  tous  les  Monarques  ;  il 
ne  peut  en  avoir  une  plus  haute  idée  ;  &  vous, 
dit  le  Maître  ,  vous  êtes  le  premier  Miniftre 
démon  Etat  ,  celui  qui  tiendra  ma  place  ,  8c 
qui  fera  mon  Vicaire  ,  &  mon  Subftituc  fur  la 
terre.  Pouvoit  il  l'élever  plus  haut  ,  que  de 
luy  donner  la  première  place  après  luy  ?  vous 
êtes  le  Fils  du  Dieu  vivant ,  pourfuit  ce  dit  , 
ciple  ;  c'eft  à  dire  ,  le  Verbe  éternel ,  &  la  P** 
xole  fubftanticlle  ,  qui  a  créé  le  Ciel  &  h 
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la  terre  i  &  moy  ,  relique  ce  Fils  de  Dieu  ; 
je  vqus  feuy  un  tranfport  de  ma  puiflance  , 
fur  le  Ciel  &  fur  la  terre  ,  dont  je  vous  mets- 
les  Clefs  entre  les  mains  ,  &  ùbidabo  claves 
regm  cœlorum  ,  quodeumsfue  ligaverîs  fuper 
terrain  ,  erit  ligAtnm  &  in  eœlis.  Ce  n'eit  pas 
encore  allez  :  ce-  même  Apôtre  avoue qull  cft 
venu  en  ce  monde  ,  qui  in  hanc  rmndum  ve- 
n'ifi'i  ,  &  confeque  rament  qu'il  eft  le  Verbe 
Incarné  ,  un  homme- Dieu  ,1e  Rédempteur  Se 
le  Chef  de  tous  les  hommes  ;  mais, dit  ce  Sau- 
veur ,  ce  n'eit  pas  pour  y  demeurer  toujours; 
c'eft  pourquoi  je  vous  déclare  mon  Sui  tfèur  , 
pour  rendre  de  ma  part ,  des  oracles,  a  toute 
la  terre ,  &  pour  être  le  Chef  de  l'Egiifc  ,  que 
je  fuis  venu  établir. 

Or,  Chrétiens  ,  comme  jamais  il  n*y  eut 
un  plus  glorieux  témoignage  de  la  grandeur 
du  Fils  de  Dieu  ,  auili  ,  n'a  t-il  jamais  élevé 
homme  à  un  h  fublime  degré  d'honnenr  ,  que 
de  le  faire  le  Chef  vifible  de  fon  Eglife  ,  &  de 
le  mettre  par  cette  dignité  ,  fur  la  tête  du  refte 
des  hommes.  Mais  puifque  c'e ft  par  cette  vive 
foy  ,  &  par  cette  illuftré  confcffion  ,  qu'il  a 
été  élevé  à  cette  haute  dignité  j  c'eft  auili  dans 
cette  même  confellion  &  dans  cette  même 
foy  ,  que  je  cherche  Jes  preuves  ,  &  les  raifons 
de  fes  prérogatives  ,  &  de  fa  grandeur.  Pour, 
cela ,  je  remarque  ,  qu'il  y  a  particulièrement 
deux  chofes  qui  font  propres  du  Chef,  &  qui 
le  font  la  plus  .noble  partie  du  corps.  Premiè- 
rement il  a  l'élévation,  &  Témincnce  fur  tout 
le  relte  ;  puifque  c'en  eft  la  plus  haute  partie, 
&  en  fécond  lieu  %  il  a  l'influence  fur  tous  les 
fuçjnbrcs  p  aufqqels  il  communique  les  efpritf 
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&  la  viô.  C'eft  ce  que  nous  confîdererons  dans  \ 
S.  Pierre  ,  comme  dans  le  Chef  vifible  du 
Corps  de  l'EgUfc  du  Fils  de  Dieu  ;  il  a  la  pri- 
mauté ,  &  la  prééminence  fur  tous  les  autres 
Apôtres ,  &  il  a  l'influence  fur  tous  les  mem- 
bres de  cette  Eglife.  Ce  font  ces  deux  avan-« 
tages  fondez  ftr  le  témoignage  glorieux,  qu'il 
a  rendu  au  Sauveur  du  monde  ,  qui  feront 
les  deux  Parties  de  ce  difeours. 

Premièrement  don£ ,  en  qualité  de  Chef  des  p  &  ^j^; 
Apôtres  il  en  eft  le  premier  &  le  principe  + 
comme  on  l'appelle  communément  ;  c'eft  à 
dire  qu  il  a  la  prééminence  fur  tous  les  au- 
tres ;  c'eft  ce  qu'on  ne  luy  peut  ravir  ,  fans 
détruire  le  Corps  même  dont  ileftle  Chtfj 
&  nos  Hérétiques  »  qui  ont  conjuré  la  ruïi%e 
&  le  renverferaent  de  l'Eglife  ,  n'ont  jamais 
fait  de  plus  violens  efforts,  qy  donné  des  mar- 
qCes  plus  vifibles  de  ce  damnable  deffcin 
que  de  s'attaquer  au  Chef ,  afin  de  la  détruire 
&  de  la  renverfer  tout  d'un  coup.  Ils  ont  cra 
exécuter  en  effet  ce  qu'autrefois  cm  baibare 
Empereur  avoit  feulement  fouhaité  en  idée, 
<lans  les  de  (Teins  funeftes  que  luy  fuggeroit  fa 
cruauté,  fç  a  voir,  que  tout  le  Peuple  Romain 
n'eiit  qu'une  tête  ,  pour  pouvoir  l'abbatre 
d'un  feul  coup.  Car  comme  la  foy  oc  peas 
fubfîfter  fans  l'unité  de  fbn  motif  >  qui  ef5 
l'autorité  d'un  Dieu  ,  de  même  L'Eglifc  ,  dans 
laquelle  le  trouve  cette  véritable  foy  ,  nepetisr 
être  une  ,  dans  cet  alTcmblage  de  tant  dtc 
parties  ,  dont  elle  eft  compofée  ,  fans  un  Chef 
qui  les  rallie  ,  &  à  qui  le  Fils  de  Dieu* ,  com- 
me le  Chef  invifîble  &  perpétuel  , donne  fcri 
*UÊomé  ,  &  fon  efprit  pour  la  gouvesacr 
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C'cil  ,  Chrétiens  Auditeurs,  cequefeSatP 
veur  du  monde  a  fait  à  l'égard  de  S.  Pierre  ^ 
jmais  pour  prendre  la  chofe  dans  fa  fource  7, 
*4t  pour  concevoir  quelle  gloire  revient  à  ce- 
grand  Apôtre,  d'avoir  été  élevé  i  cette  in- 
camparaWc  dignité  ;  il  faut  fe  fouvenir  ,  que 
le  Veibe  Incarné  étant  ventf^fur  la  terre  ^ 
pour  \t  falut  de  tous  les  hommes  ,  n'a  vou- 
lu faite  qu'un  Peuple  de  toutes  les  Nations;; 
&  qu'au  lieu  que  la  Sinagogue  n'étoit  com- 
potes que  du  fcul  Peuple  Juif,  &  qu'il  y  a- 
Toit  ,  dit  l'Ecriture  ,  comme  un  mur  ,  &  uncr 
Ibarriere  ,  qui  féparoit  ce  Peuple  ae  tout  le* 
jrefte  du  monde  ;  il  a  rompu  ce  mur  de  divi- 
£0:1  ,  four  joindre  route  la  terre  fous  unemê* 
me  loy  t  &'  a  établi  fon  Eglife  fur  les  ruines, 
de  cette  Synagogue  ,  pour  ne  fuire  plus  qu% 
lane  aflembiée  de  tous  les  Chrétiens. 

Ce  grand  Ouvrage  ^Meffieurs  ,  qui  nepoW 
"voit  être  que  l'ouvrage  d'un  Dieu  ,  a  com> 
joiencé  par  le  petit  nombre  de  fes  difei pies,, 
qui  ont  été  les  premières  pierres  de  ce  granî 
Edifice  ,  &  les  premiers  Prédicateurs  de  fon 
Evangile  :  Il  a  cultivé  enfuite  cette  Eglife-. 
naiflante  par  fes  foins  ;  il  l'a  inftruite  par  fat 
do&rine  ,  il  l'a  cimentée  de  fon  Sang  ;  en  un 
mot  ,  il  en  eft  le  premier  chef  ,  &  la  pierre- 
fondamentale  ,  qui  la  fou  tient  encore ,  &  qufc 
l'anime  par  fon  cfprit  ;  Mais  comme  le  tempg 
de  fon  féjour  fur  la  terre  a  été  borné  à  forC: 
peu  d'années  ;  cette  aiTcirbléc  de  Fidclcs,  qui 
compofent  fon  Corps*  rayftique  ,  &  qui  doit 
fubfifter  jufqu'à  la  fin  des  fiecles  ,  ne  devoir 
pas  être  fans  un  chef  ,  qui  tint  fa  place  ,  Se 
gui  la  goufernâc  vifiblemcnr,  puil\uc  cette 
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Eglife  .eft  le  Royaume  vifibk  du  Fils  de  Dieu» 
Or  ,  Meilleurs  ,  qui  fera  choifi  le  premier 
pour  un  fi  grand  deffein  }  qui  foûtiendra  le 
poids  de  cette  charge  ?  qui  tera  élevé  à  cette 
fubiimc  &  fouveraine  dignité  ,  qui  voit  à  fes 
pieds  tout  ce  qu'il  y  a  de  grandeur  fur  la  terre? 
&  enfin  qui  tiendra  la  place  d'un  Homme- 
Dieu  }  &  qui  fera  le  Succefleur  de  fon  Etat  ; 
de  fon  pouvoir  ,  de  ion  autoritç  ?  Ne  vous 
femble-t-il  pas  ,  Chrétiens  ,  que  tout  le  Cieï 
devoit  être  dans  l'attente  de  fçavoir  fur  qsi 
îomberoit  cet  heureux  fort  ?  &  que  les  plus 
hautes  Intelligences  fe  tiendroient  bien  hono- 
rées fur  la  terre  ,  de  ce  glorieux  cmploy  > 
C'eft  à  vous  Pierre  ,  que  cette  charge  cft 
donnée  par  préférence  à  tous  le  autres  ;  cref£ 
vous  qui  après  lui  ,  &  fous  lui  y  ferez  le  Sou- 
verain de  fon  Etat»  le  Chef  vifible  de  ce  Corps^. 
&  la  pierre  fondamentale  de  cet  édifice  ,  qu'il 
▼ient  établir  ;  mais  «qui  a  porté  le  Fils  àz' 
Dieu  ,  à  jerter  ics  yeux  fur  vous  ?  &  a  faire: 
choix  de  vôtre  perfonne,  pour  cette  haute  &  * 
cette  illuftre  foncYon.  ■ 

Cét  Apôtre,  lui  même  en  cft  furpri8,Mefc 
fieurs  ,  &  fon  humilité  ne  lui  met  devant  le^ 
yeux  que  fon  i.eant ,  fa  foiblefle  ,  &  fon  pe-»* 
ché.  Mais  nous  pouvons  dire  que  c'eft  là  for> 
&  la  co'  fefiion  publique  qu'il  a  faite  de  Ta* 
grand.ur  de  celuy  qui  l'élevé  fi  haut  Se  qui  le* 
Tend  fi  grand  ,  car  q  oi  que  dans  le  choix»' 
que  Dieu  fait  de  fes  créatures  ,  il  ne  préfug- 
pofe  point  le  mérite  ,  mais  qu'il  le  fa-ffe  5,  8C 
qu'il  n'ait  le  plus  fouvent  point  d'autre  mo^- 
tif  dans  le  bien  qu'il  leur  fait  ,  que  fa  p?o?  are: 
fconté  qui  luy  ouvre  le  cœur  envers  qoJque&x 
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uns  plutôt  qu'envers  les  autxes  ,  par  des  ffc 
moignages  plus  particuliers  de  fon  amoar  ; 
il  femble  cependant  que  le  Fils  de  Dieu  ait 
agi  en  cette  rencontre,  par  un  fentiment  de 
reconnoi(Ta  îce  ,  &  qu*il  ait  élevé'  celuy  ,  qui 
a^le  premier  reconnu  fa  grandeur  ,  par  l'aveu 
public  &  authentique  qu'il  a  fait  de  fa  divi- 
nité ;  c'eft  ce  qui  fait  la  gloire  de  cét  Apô- 
tre ,  lequel  fc  voit  dans  ce  pofte  ,  par  une  fa* 
veur  fmguliere  de  fon  Maître  ,  à  la  vérité  ; 
mais  par  une  favear  qui  ne  laifle  pas  demar* 
quer  fon  mérite  ;  puifque  c'eû  comme  la  ré* 
compenfede  fa  foy  ,  &  le  prix  du  témoigna- 
ge qu'il  a  rendu  de  luy.  Car  comme  la  foy  , 
11  vous  y  prenez  garde  ,  a  particulièrement 
deux  effets  ;  dont  le  premier  eft  de  foûmettre, 
&  d'abaifler  l'entendement  de  l'homme  ,  qui 
tranche  du  Souverain,  &  qui  fe  fait  l'arbitre 
de  tout  ;  &  le  fécond  ,  d'être  l'appuy  &  le 
foutien  de  tout  l'être  furnaturel  ,qui  ne  peut 
fubfîfter  fans  cette  foy  ;  auflï  y  a  t  il  ce  raport 
♦entre  la  confcilîon  de  foy  de  S  Pierre  >  &  U 
récompenfc  qu'il  ea  reçoit  ,  que  comme  ls 
foy  abaifle  l'homme  ,  en.  lui  faifant  renoncer 
â  fes  propres  Laroieies  ,  par  un  aâre  héroïque 
d'obéifTince  ,  qui  te  foumec*,  &  qui  le  capti- 
ve %  ainfî  que  parle  S.  Paul;  Dieu  femble  au(E 
avoir  toujours  pris  à  *  tâche  de  relever  ceux 
qui  otu  fign  ilé  leur  foy  ,  comme  un  Abra- 
iam  ,  un  MjiTc  ,  &  quelques  autres  ,  dont 
parle  le  Texte  facré. 

Mais  s'il  y  a  jimais  eu  occafîon ,  oii  il  ait 
fallu  fe  foàmcttre  >  &  captiver  fa  raifon  ,  ç'a 
été  dans  la  confeffion ,  qu-e  ce  difciple  a  fait 
<Lc  fou  Maître ,  &  de  la  divinité  de  ce  San- 
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venr  ;  car  enfin  ,  jufqu'alors  pçrfonoc  ne  i'a- 
voit  encore  reconnu  ouvertement ,  il  faloit  £è 
déclarer  le  premier  ,  &  en  faire  un  aveu  pu- 
blic ;  d'ailleurs  il  le  voïoit  homme ,  fujet  aux 
.aeceffitez  &  aui  mifercs  communes  à  rous  les 
autres  hommes;  iHi'y  avoit  ny  richefTcs  ,  ny 
honneurs  %  ny  plaifirs  à  efperer  à  fa  fuite  ; 
de  plus  on  avoit  déjà  dit .  qu'il  paflbit  pour 
un  autre  Jean-Bapnfte  ,  a  caufe  de  l'aufte- 
xité  de  fa  vie  ;  d'autres  avoient  avancé  que 
c'étoit  Elie  ,  à  caufe  des  miracles  quijfaifoient 
éclater  fa  puilTance  ;  la  plus  commune  opi* 
nion  étoit  qu'il  étoit  un  grand  Prophète  ;  mais 
on  en  demeureroit  là.  Vous  donc  Pierre,  qui  1 
avez  été  l'un  des  premiers  de  fa  fuite ,  qu  en 
peniez  vous?  cet  Apôtre  ne  chancelle  point  : 
Tu  es  Chr/Jlus  Fdius  Dei  vivi  ,  dit  il  ,  vous 
êtes  le  Chnft  ,  le  Me/fie  que  nous  attendons  9 
&  le  Fils  du  Dieu  vivait  :  voila  ce  que  j'en 
penfe  ,  &  ce  que  j'en  crois,  lliuftre  témoi- 
gnage ,  grand  Saint  !  aveu  glorieux  à  ctluj 
de  qui  vous  le  faites ,  &  à  celui  qui  le  fait  i 
parce  qu'il  en  attire  un  autre  de  la  vérité 
même  y  en  vôtre  faveur  !  glorieufe  confeÊ 
fion!  qui  va  faire  le^comble  de  vôtregloire! 
foy  admirable  ,  pleine  de  déférence  &  de  fou— 
million  ,  qui  doit  commencer  vôtre  préémi- 
nence &  vôtre  élévation  au  deflus  de  tous  le* 
autre*  l 

En  effet  le  Fils  de  Dieu  n'en  diffère  pas 
plus  long  temps  la  recompeofe  ,  &  comme 
c'eft  l'ordre  de'fa-jufticc  ,  &:  de  fa  libéralité 
de  récompenfer  ,  &  d'honorer  les  Saints  par 
les  mêmes  voies  <^*ils  ont  prifes  pour  le  glo- 
rifier luy  *même  *  il  met  àa  deffusde  tauflc* 
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autres ,  celui  «qui  l'élevé  réciproquement  fef 
plus  haut,  par  le  témoignage  qu'il  lui  rend  %. 
il  fait  le  premier  de  fon  Etat  ,  celuy  qui  ic; 
confeffe  le  plus  grand  d*e  tous  les  hommes  , 
en  l'appellant  le  Chrift  &  le  Me/fie  j  >il  é-" 
tablit  le  Chef  de  fon  Eglifc  ,  dont  tous  les 
membres  font  unis  par  la  foy  ,  celui  qui  ls 
premier  fait  un  aveu  le  ptus  fincere ,  aullï- 
&ien  que  le  plus  avantageux  de  ce  qu'il  croir 
&  de  ce  qu'il  penfe  de  luy.  Ce  que  S.  Augu* 
&ïq  appuie  par  la  fignifïcation  même  delonv 
nom  ,  que  le  Sauveur  luy  changea  en  cette  oc- 
cafion  ,  de  S  mon  ,  qui  veut  dire  fournis  5c  * 
©beilTant  >  en  celuy  de  Cephas ,  qui  veut  dire 
Chef  ,  comme   l'interprète  le  même  faint 
k     I>o£teur  ;  voulan  t  que  la  fou  mi  (lion  de  la  foy. 
■       îe  mette  fur  la  tête  des  autres  ApÔtres  ,  &C 
l'en  établiiîc  le  chef.. Il  n'eft  pas  difficile  main- 
tenant,  Chrétiens  ,  ée  croire  la  divinité  du 
Sauveur  ,  après  que  toutes  les  créatures  l'ont 
publiée  ;  que  tous  les  fiecles  Tout  reconnue  , 
&  qtie  tout  le  monde  Ta  reçue  ;  &  qui  de- 
manderait maintenant  des  miracles ,  &  des. 
prodiges  pour  fe  foumettre  à  cette  créance  . 
'   îcroit  luy-même  un  prodige  d'incrédulité 
dit  encore  S.  Augaftin  :  mais  le  croire  veri- 
tabtement  &  (încercment  ,  lorfque  perfonne' 
n'y  penfoit  eucore  ;  mais  l'avouer,  lorfque 
perfonne  n'ofe  fe  déclarer  fur  ce  point  ;  mais 
le  publier  hautement ,  quand  prefquc  tout  le 
monde  y  contredit;  certes  cette  preuve  delà? 
#   foy  &  de  la  fidélité  de  cét  Apôtre  ,  dans  es 
temps ,  &  dans  cette  .conjoncture  ,  meritoic  - 
bien  d'être  reconnue  du  Ftte  de  Dieu  par  quefc- 
^uc  fignalée  faveur  y,  &  quoy  qu'il  fût  aiTes-. 
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Jecompenfé  de  l'honneur  d'avoir  rendu  le 
premier  ce  témoignage  de  la  divinité  de  fon 
Maître  ;  cependant  comme  il  luy  a  falla 
foumettre  fon  entendement  ,  &  fa  raifon  à 
une  venté  fi^ouvelle  &  fi  d  fficile  i  per- 
fuader  ,  cette  foumiflîon  eft  encore  recorn- 
penfée  par  quelque  efpece  de  juftice  &  de  pro~ 
portion  ,  par  la  prééminence  qu'on  luy  don-, 
ne  ,  non  feulement  fur  tous  ceux  ,  qui  cm- 
brafleront  cette  foy  ;  mais  encore  fur  tour 
ceux  qui  L'établiront ,  «Se  qui  la  porteront  par- 
tout ,  qui  font  les  Apôtres. 

Il  a  pour  ainfi  dire  ,  allumé  le  premier  danr 
le  monde  le  flambeau  de  la  Foy, touchant  la  di- 
vinité du  Sauveur,  ce  fera  donc  luy  que  les  atti- 
trés fuiviont  ,  &  qu'ils  auront  pour  guide». 
Gar  qui  peut  mieux  conduire  les  autres  dan* 
un  pays  inconnu  ,  que  celuy  qui  en  a  fait  la. 
découvertc  le  premier  ?  qui  aura  a  plus  julte* 
titre  le  gouvernement  d'un  Etat ,  en  l'abfen- 
ce  d'un  Prince  ,  que  celuy  qui  a  les  plus  par- 
ticulières connoilVat  ces  de  fes  affaires  &  de 
fa  perfonne  ?  auffi  en  même  temps  que  ce 
Difaple  confeiTe  que  fon  Maître  eft  le  MeC- 
iîe,  &  le  Fils  du  Dieu  vivant  •  ce  MefEc  & 
ce  Fils  du  Dieu  vivant  luy  rend  un  autre  té- 
moignage du  bonheur  ,  que  luy  a  procuré^ 
cette  vive  foy.  Beatus  es  Simon  Barjona  >  qui*, 
euro  &  fznguis  non  revtUv  t  ùbï.  Vous  ête$ 
heureux  Simon  ,  vous  êtes  heuieux  ;  parce 
que  ce  n'eit  ny  la  chair  ny  le  fang  ,  qui  vou* 
ont  appris  ce  haut  myfterc  ,  mars  la  foy  ,  &  lia 
révélation  de  mon  Pere  ;  &  pourquoi  ?  c'efc 
qu'autant  que  cette  foy  a  fournis  fon  entera 
dernent;quicft  comme",  la  tète  dcThoiumCf; 


h 
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ainfî  que  l'appelle  le  (çavanr  Evêquc  Je 
ris  ,  à  caufe  que  c'en  eft  la  p'us  noble  partie 9 
eapfét  mentis  >  autant  eft  ii  élevé  ,  d'être  fait 
le  chef  de  l'Eglife  ;  qualité  ,  Meilleurs  ,  qui 
a  palTé  à  tous  fes  SuccciTeu#;  puifque  l'£- 
glife  eft  toujours  gouvernée  par  le  même  Ef» 
prit,  &  a  toujours  la  même  âffiitance  du  Ciel, 
comme  nous  dirons  tantôt  ;  mais  ce  que  nous 
devons  bien  remarquer  prefentement  ,  eft  9 
que  cette  dignité  fut  la  recompenfe  de  fa  foy  , 
par  laquelle  ce  grand  Apôtre  confeiTa  11  hau- 
tement la  divinité  du  Sauveur  ;  Se  comme 
c'eft  la  vérité  fondamentale  de  nôtre  Reli- 
gion ,  on  peut  dire  avec  S  Hilairc  ,  qu'il  fut 
<lés- lors  établi  lApôtrc  des  Apôtres  mêmes,, 
en  leur  enfeignant  cette  grande  vérité  $  puis 
que  ce  fut  par  l'aveu  &  la  confeflion  qu'il  en 
fît ,  que  les  autres  commencèrent  a  le  recon- 
v  jioître  en  cette  qualité  ,  Afoftolica  fidei  tttyç 

frimum  in  Chrifto  naturam  divinitatis  agnovit  : 
mais  pour  le  recompenfer  de  cét  aveu ,  &  dç 
cette  confeflion  de  foy ,  il  luy  donne  dés- Ion 
l'affurance  de  le  faire  chef  de  tous  les  autres  • 
puifqu'ii  Teft  de  toute  l'Eglife  en  gênerai. 
Autrefois  Dieu  recornpenfa  Abraham  en  le 
faifant  pere  de  plufieurs  Nations  ,  pour  avoir, 
cru  à  fa  parole  >  &  pour  avoir  efperé  contre, 
les  apparences  les  plus  évidentes  qui  pou- 
ûtntf.  2.1*  voient  luy  ôrer  toute  efperance  ,  qui*  feeifti 
hune  rem  ,  benedicentur  in  femine  fao  omnes\ 
genres  terra.  :  Oui ,  pour  m'avoir  rendu  ce  fi- 
dèle témoignage  de  ta  foy  y  je  muhipjieray 
ta  pofterité  ,  au  de-!à  des  étoiles  du  Ciel  ;  je 
Tétabliray  fi  bien  ,  qu'elle  fubfiftera  dans  tous 
Jes  ficelés  $  ôc  je  l'étendiay  et*  forte ,  flafçlfe 


Digitized  by  Google 


de  S.  Pierre. 

remplira  toute  la  terre.  C'eft  ,  Meilleurs  >  U 
plus  grande  promcfTe  que  Dieu  ait  faite 
dans  l'ancienne  Loy  ,  &  la  plus  haute  ré- 
compense que  ce  faint  Patriarche  poavoit  ef- 
percr  ;  mais  ny  cette  promefle ,  ny  cette  ré- 
compeiife  approche  t  elle  feulement  de  celle 
qu'on  donne  i  S.  Pierre  ?  on  le  fait  ,  comme 
ce  faint  Patriarche  ,  le  Pcre  des  fidèles  ,  &  le 
chef ,  non  pas  d'une  Nation  ,  mais  de  toute 
l'figitfe  qui  comprend  tous  les  Peuples  &  tou- 
tes les  Nations;  on  multiplie  fes  Su  jts  au- 
delà  des  étoiles  du  Ciel  ;  puifque  cette  mul- 
titude de  Saints  qui  doivent  entrer  dans  cet 
Iieurcux  féjour  feront  fournis  à  fa  juridic- 
tion i  j^tendra  fon  domaine  de  l'un  â  l'autre 
ne  faire  qu'une  Eglifc  de  tout  le 
cet  Apôtre  eft  déclaré  le  chef ,  .  # 
[ue  celbit  en  fa  faveur  qu'il  la 
jufqu'à  la  fin  des  ficelés  , 
&  qu'il  l'affcrmiia  de  telle  forte  que  toutes 
ïes  fecouffes  ,  &  tous  les  efforts  des  plus  vio- 
lentes perfecutiorn  ne  lapouront  jamais  ren* 
"verfer,  &  foper  hanc  fetram  idificabo  Ecclsfiam  s 
tneam  ,  &ycftA  inftrinon  frwalebunt  adverfas 
eam. 

C'eft  ,  Mcflïeurs  ,  d'od  je  tire  un  deuxième 
raport ,  &  une  deuxième  convenance  entre  la 
dignité  où  cet  Apôtre  eft  élevé  ,  &  la  con- 
feflion  fiacere  qu'il  fait  de  fa  foy  ;  car  com- 
me la  foy  eft  le  foûtien  &  le  fondement  dé- 
toures les  vertus  chrétiennes  .  &  de  tout  l'ê- 
tre furnaturel ,  fptrandarum  fiiftantia  rerum,  ad&ffo.  lu 
Comme  l'appelle  S.  Paul,  &qui  par  une  fui- 
te neceflaire  ,  eft  auflî  l'appui  &  le  fonde- 
ment de  toute  l'Eglife  >  qui  no  peut  être  fan* 
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là  toy  ;  ne  femble-t-îl  pas  que  c'efl  par  uhS 
juftcrecosnoifTancc  du  témoignage  qu'irendu 
cet  Apôtre,  <jue  le  Fils  de  Dieu  Fa  fait  la 
pierre  fondamentaie  de  fon  EglifeK  aufli  luy  en 
donne- t-il  en  même  temps  le  nom  ,  en  i'ap- 
cllant  ,  Cepbas  ,  qui  lignifie  on  chef  &  une 
pierre.  Car  quoique  dans  les  autres  choies, 
il  fe  puilïe  trouver  quelque  oppofition  d'être 
en  même  temps  chef,  6c  fondement  tout  a 
la  fois.parce  que  l'un  eft  élevé  ,  &  l'autre  en- 
foui dans  la  terre  ;  c'eft  cependant  la  même 
chofe  dans  fon  Eglife  ,  qui  eft  appelléc  tantôt 
Je  corps  myftiquc  du  Sauveur ,  &  tantôt  un 
édifice  bâti  fur  les  plus  hautes  montagnes  ; 
c'eft  pourquoi  c'eft  la  même  £^ÉK,  &  la 
même  dignité  dans  cet  Apôtre  ,  M    m  le  chef 
viTiL)le  de  ce  corps  ,  &  la  pic»  Kdamcn- 
tale  de  ce  grand  bâtiment  ;         lsuc  Par 
l'un  &  par  l'autre  ,  le  Fils  d^Bti  réta- 
blit le  premier;  c'eft  la  même  prééminence 
exprimée  par  deux  noms  d  fferens ,  qui  ap- 
partiennent en  propre  au  Verbe  I-ucarné  ; 
puifque  faînt  Paul  l'appelle  tantôt  le  chef  de 
l'Eglifc  ,  &  tantôt  la  pierre  &  le  premier  fon- 
dement fur  lequel  l'Eglife  eft  établie  ;mar$ 
ce  qui  fait  la  gloire  de  ce  grand  Apôtre  ,  eft 
que  le  Fils  de  Dieu  luy  communique  ce  ti- 
tre ,  &  femble  le  partager  avec  lui  ;  pour  ré- 
compenfe  de  fa  gloricufc  confeflîon  ,  comme 
dit  le  Pape  faint  Léon,  ut  qu&  mïbïpotcftats 
funt  pr&pru  y  (int  ùbi  participatione  communié* 
C*çft  le  rang  que  luy  donne  cette  foy  f  foie 
pour  avoir  reconnu  le  Sauveur  »  avant  tous  les 
autres  ,  foit  pour  en  avoir  eu  de  plus  nobles 
fencimensi  il  a  été  le  premier  écho  qui  a  ré» 
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fléchi  &  fait  entendre  cette  Parole  éternelle  , 
qui  étoic  encore  cachée  jufqu'alors  ;  &  fi  l'é- 
lévation de  la  foy  luy  a  mérité  la  qualité  de 
chef,  la  fermeté  &  la  foliditéde  Cette  même 
foy  luy  donne  encore  le  titre.de  pierre  fon- 
damentale de  TEglifc  ,  pour  en  être  l'appuy  , 
comme  dit  le  même  S.  Léon  ,  utpro folid'itiZta 
fidei ,  quam  pr&dicaveraï ,  anditet  ,  tues  Pctm$ 
&  fuper  banc  petram  &dificabo  Ecclejîam  meam  , 
&  cette  fermeté  vient  de  ce  qu'elle  eû  apuyée 
fur  la  révélation  de  Dieu  même  :  il  le  recon- 
noît  Homme  Dieu  ,  non  pas ,  parce  qu'il  lui 
voit  guérir  des  malades  ,  relTufciter  des  morts 
&  commander  à  la  mer  &  aux  élemens  ;  mais 
parce  que  le  Pcre  cckfte  lui  a  revdé  Cet  inef- 
fable myfterc. 

Tous  les  autres  motifs  qui  Tauroicnt  porté  & 
croire  une  chofe  fi  extraordinaire,  auroient  été 
ou  équivoques  ou  incertains  ;  mais  celui-ci  eft 
alTûré  ,&  infaillible  ;  Ain'i  Apôtres  &  DiC 
ciples  ,  ne  difpurez  plus  entre  vous  quel  eft  ie 
premier.  Voila  votre  conteftafion  terminée  „ 
&  décidée  en  faveur  de  faint  Pierre  par  la  bou-  .  \ 
che  de  la  veriré  même  ,  qui  l'a  établi  vôtre 
chef;  cette  querelle  étoit  pardonnable  avant 
«jue  la  primauté  luy  eue  été  ajugée  par  vôtre 
commun  Maître  ,  &  avant  que  la  venue  du 
S.  Efprit  euf  éteint  ces  fentimtns  d'ambition' 
qui  vous  ctoient  alors  communs  avec  tous 
les.  hommes  ;  mais  après  une  déclaration  il 
netteSc  fi  authentique  du  Fils  de  Dieu  mêrnc^ 
qui  le  fait  fon  fubftitut  &  fon  SuccelTeur  ,  ils 
font  les  premiers  à  le  reconnoître  ;  les  Evan- 
geliftes  luy  donnent  le  premier  rang  ,  dans  la 
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frimm  Simon ,  qui  diatur  Petrus.  Il  ri'étoit  paï 
le  premier  dans  l'ordie  des  temps  ;  car  fon 
frère  faint  André  ,  a  voit  été  appelié  à  l'Apo- 
ftolat  devant  luy  ;  il  faut  donc^tietc  fempar 
la  prééminence  de  fa  dignité. 

C'eft  lui  qui  paye  le  tribut  pour  les  autres  ; 
félon  la  coùtume  des  Juifs ,  c'eft  Iay  qui  pré- 
fide  au  premier  Concile  des  Apôtres,  Petrus 
cum  unimm.  C'cft  luy  qui  prononce  i'Arreft  , 
&  qui  prend  la  parole  ,  comme  écant  â  la  tête 
des  autres  ,  vifum  eft  Spiritui  fancte  &  nobis. 
C'cft  pour  luy  ,  comme  pour  le  chef  de  toute 
TEglife  ,  qu'on  fait  des  prières  publiques  , 

{rendant  qu'il  eft  en  prifon  ;  c'eft  à  lui  que 
e  Sauveur  donne  premièrement  les  clefs  du 
Ciel  ,  comme  à  fon  Vicaire  ,  comme  pour 
difpofer  des  biens  ;de  fa  maifon  ;  &  quoique 
la  primauté  de  cét  Apôtre  foit  encore  la  pierre 
de  feandale  de  tous  nos  Heretiqaes  ,  f\  faut- 
iîs  qtl'ils  avouent  bongré  ^  malgré  ,  qu'elle 
a  pafTé  dans  |ous  les  iiecles  ,  &  quelle %JÀ 
reconnue  de  tous  les  Pères  ;  riad&ôion  eà 
feroit  trop  longue  ,  &  je  parle  icy  devant  uu 
Auditoire  catholique,  qui  ne  contefte  point 
cette  verité,&  fi  les  Hérétiques  n'étoient  point 
aveuglez,  pouroient  ils  voir  l'Evangile ,  les 
Apôcres  mêmes  8/ tous  les  Pfr$s  de  tous  les 
fiecles  fouferire  i  cette  vérité  ,  &  demeurer 
rebelles  dans  leur  obftinatîon  ?  Quand  on  veut 
attaquer  le  chef /  tous  les  membres  Ce  met- 
tent en  devoir  de  le  deffendre  ,  parce  que  leur 
vie  dépend  de  fa  confervation  ;  il  n'y  a  donc 
rien  que  les  véritables  Chrétiens  doivent  dé- 
fendre avec  plus  d'ardeur  ,  que  la  primauté 
de  fàibt  Pierre  j  parce  que  fi  uae  fois  ce  prifaj 
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ope  étoît  renvcrfé  ,  nous  n'aurions  ny  foy  , 
ny  Eglife  ,  &»  bien  tôt  plus  du  tout  de  Rc-' 
ligion  :  chacun  en  bâtira  une  à  fa  façon  ,  qu'il 
établira  fur  le  feul  fondement  de  fes  imagi- 
nations. Ce  grand  vaifTeau  demeuré  fans  Pi- 
lote ,  flotcra  au  gré  des  vents ,  &  fera  bien- 
tôt fubmergé  par  quelque  violente  tempê- 
te ;  ce  grand  édifice  croulera  par  terre  ,  fi 
Ton  détruit  le  fondement  fur  lequel  le  Fils 
de  Dieu  l'a  lui-même  établi.    Auflî  eft-ce 
contre  luy  que  toutes  les  herefies  ont  fait 
leurs  premiers  Se  leurs  plus  grands  efforts,  * 
&  qu'ils  ont  drefle  leurs  plus  fortes  machi- 
nes i je  ne  m'en  étonne  pas,  parce  que  c'eft 
attaquer  la  tête,  &  le  principe  de  la  vie  Se 
c'eft  renverfer  l'édifice  tout  d'un  coup  que 
d'en  faper  le  fondement.  Leivr  deffein  étant 
donc  de  détruire  PEglîfe  ,  &  d'en  faire  une 
nouevllc  ,  3  faut  pour  cela  détiuire  l'ancien- 
ne ,  qui  eft  celle  que  Icfus-'Chrilt  a  établie 
fur  cetre  pierre  ferme  ;  mais  ce  ne  feront  que 
des  efforts  inutiles  ;  elle  eft  trop  bien  affer- 
mie ,  pour  être  éb/anlée  par  les  fecoufTesdcs 
hommes ,  &  comme  le  Fils  de  Dieu  luy  a 
promis  de  la  foûtenir  jufqu'à  la  fin  des  ficelés, 
il  faut  par  une  confequenec  necefiaire  ,  qu'il  ' 
rende  inébranlable  ce  fondement  ,  &  qu'il 
défende  ce  chef  dans  fes  fuceeljeurs,  afin  qu'il  , 
foit  toujours  gouverné  par  ic  même  efprit  ; 
c'eft  pourquoy  après  avoir  fait  voir  la  préé- 
minence de  ce  chef,  voïons  s'il  vous  plaît  i'in« 
fluenec  qu'il  a  fur  tous  les.  membres.  C'eft  la 
deuxième  chofe  qui  lui  eft  propre  ,  &  la  fé- 
conde parû'e  de  ce  difeours.  j 
Il  eft  confiant  ,  Meflieurs  ,  que  dans  la  p  A  a  t  j  * 
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nature  le  clief  doit  communiquer  fes  infiucn* 
ces  au  refte  des  membres  ,  ahn  qu'ils  en  re- 
çoivent le  mouvement ,  l'a&ion  ,  &  la  vie  ; 
puifque  ce  n'cfl  que  par  les  efprits  qu'il  leur 
envoyé  continuellement ,  qu'ils  fubfiftent ,  Se 
qu'ils  fe  confei  vent  ;  c'eft  ce  qui  fe  fait  au/fi. 
dans  tous  les  corps  politiques  ,  &  particuliè- 
rement "dans  le  Corps  myftique  du  Fils  de 
Dieu  ;  je  veux  dire  dans  l'Eglife  ,  où  il  a 
établi  une  union  ,  &  une  fubordination  fi  par-, 
faite  entre  tous  les  membres ,  que  tous  dépen- 
dent du  chef,  qui  a  une  influence  générale  fut 
tous  j  parce  que  fans  cela  ils  ne  peuvent  avoir 
la  vie -delà  foy,  ny  de  la  charité  ,  lefquelks 
ne  fe  maintiennent  que  par  cette  union.  Or 
c'clt  ce  qui  s'eft  fait  d'abord  à  l'égard  de  ce 
Prince  des  Apôtres  ,  &  de  ce  chef  vifible,que 
le  Sauveur  a  luy  même  établi  dans  fon  Eglifè. 
Car  enfin  Pinfiuence  que  ce  chef  a  eue  (ur  ce 
grand  corps ,  n'a  pas  été  bornée  au  temps  de 
fa  vie  ;  elle  continue  encore  depuis  tant  d'an- 
nées ,  &  continuera  jufqu'4  la  cônfommatiou 
des  fiecles  ;  puifqu'en  confequence  de  fa  glo- 
rieufe  confeffion  ,  c'eft  la  foy  de  faint  Pierre , 
qui  s'eft  toujours  enfeignée  ,  &  qui  s'enfei- 

f ne  encore  dans  l'Eglife  f  &  il  n'y  a  point 
'autre  pouvoir  <^ûe  ecluy  qui  luy  a  été  com- 
muniqué &  qui  a  paffé  à  tous  fes  Succefleurs. 
Examinons  encore  cecy  plus  en  détail  ,  puis- 
que c'eft  ce  qui  diftingue  cet  Apôtre  de  tous 
les  autres ,  ce  qui  luy  donne  un  rang  tout  par- 
ticulier ,  &  ce  qui  nous  doit  donner  une  plus 
jufte  idée  de  fon  mérite  &  de  fa  grandeur. 

Premièrement  il  a  eu  fur  toute  TEgiife-une 
influence  de  lumière  ;  comme  le  foleil  a  fur 
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tous  les  aftres.  Ceft  le  nom  que  quelque  Saints 
Pères  domtent  à  cet  Apôtre  ,  &  la  comparai- 
fon  qu'ils  en  font  ;  &  d'autres  ajoutent  que 
comme  il  faut  une  intelligence  pour  gouver- 
ner les  Cieux  ,  &  les  principales  parties  de  ce 
itionde  vifiblc,  afin  d'en  régler  les  rrrouvemens, 
êc  empêcher  qu'ils  ne  s'écartent  de  la  route 
que  Dieu  leur  a  preferite  ,•  quelle  intelligence 
vifible  n'a-t'il  point  fallu  pour  gouverner  PE- 
glife  ,  qui  eft  comme  un  nouveau  ciel  fur  la 
terre  ,  telon  le  langage  des  mêmes  faints  Pè- 
res ,  &  qui  eft  compofée  de  tant  de  parties  * 
Les  Apôtres  en  font  comme  les  affres,  qui  doi- 
vent porter  la  lumière  de  l'Ëvangile  par  tout, 
vos  eflis  la*  munit ^  leur  difoic  le  Fils  de  Dieu  Mutth.  i{ 
luy-  même  ;  mais  Pierre  eft  le  Cokil ,  dans  le- 
quel  Dieu  a  renfermé  la  fource  de  la  lumière 
même  ,  pour  la  répandre  fur  les  autres  ;  il  n'a 
pas  voulu  que  cette  lumière  fût  vague  comme 
celle  qui  étoit  au  commencement  du  monde, 
je  veux  dire  qu'il  n'a  pas  voulu  que  chacun 
fût  le  juge  ,  la  règle  &  l'arbitre  de  la  foy,mais 
qu'on  fuivît  celle  de  S,  Piètre  ,  laquelle  s'en- 
feigne  dans  PEglife  ,  dont  il  eft  le  chef,  Se 
qu'on  ne  s'en  écartât  jamais. fans  un  danger 
rnanifefte  de  tomber  dans  l'erreur  ;  en  forte 

Sue  ce  fût  par  fes  lumières  qu'elle  fût  con- 
uite  ,  qu'elle  prononçât  les  oracles  par  (a 
bouche  ,  qu'elle  confultât  fes  fentimens  dans 
les  doutes  ,  &  dans  les  difficultés  qui  y  peu- 
vent naître,  &  que  ce  qu'il  déterrr.SRcioic 
juridiquement  ,  &  en  qualité  de  chef  ,  fût 
d'une  certitude  infaillible  en  tout  ce  qui  regar- 
de la  foy.  Si  donc  il  s'y  élevé  des  Henfies  , 

f'efl  à  Lai  à  ici  détruire,  à  éclaircir  tousks 
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doutes  qui  s'y  forment  ,  i  donner  la  dé- 
cifion  fur  les  conteftations  qui  peuvent 
naître  :  &  comme  cette  plénitude  de  lu^ 
miercs  a  été  donnée  en  fa  pcrlonne  à  ceux 
qui  lui  luccederoient  dans  le  même  rang, 
&  dans  la  même  primau  é;  nous  voions 
dans  la  fuite  des  ficelés  ,  que  c'eft  à  ce  me-? 
me  Tribunal  que  faint  Athanafe  a  eu  recours 
contrej  les  Arriens,  que  Saint  Cyrille  d'Ale- 
xandrie s'y  eft  adreué  contre  Neftorius ,  Se 
S.  Auguftin  contre  Pelage.  C'eft  un  Oracle 
vivant  que  Dieu  a  établi  dans  fon  Eglife  ,fans 
lequel  les  portes  de  l'Enfer  prévaudroient  bien- 
tôt contrdelle;  &  tout  y  feroirboulcvcrfc ,  5c 
en  confufion. 

Mais  pour  nous  arrêter  à  nôtre  feul  Apô- 
tre ,  comme  il  avoit  confefle  le  premier  Iz 
dignité  du  Sauveutf  »  ce  fut  auflï  luy  qui  la 
prêcha,  &  qui  l'annonça  Jau  Peuple  tout  le 
premier  ,  car  il  n'eut  pas  plutôt  reçu  lç  Saint 
Efpritavec  les  autres  Apôtres ,  qu'il  for  rit  du 
Cénacle  ,  à  la  tête  des  autres  ;  parla  pour  tous, 
6c  tout  rempli  de  foy  ,  tout  pénétré  de  cette 
charité  divine  qui  le  prefloit  ,  tout  embraze 
de  zelc  pour  la  gloire  de  fon  Maître  ,  il  pa- 
rut fans  crainte  au  même  lieu ,  ou  il  avoit 
tremblé  à  la  voix  d'une  fi mplc  fervante  ,  6c 
publia  que  ce  Jefus  crucifie  étoit  le  Fils  du 
Dieu  vivant ,  en  prcfcncc  de  ceux  qui  l'a- 
voient  fait  .'mourir  ;  mais  avec  tant  defuc« 
cez  ,  que  dés  le  premier  fer n  on  ,  il  convertit 
trois  mille  perfonnes  ,  Se  cinq  mille  dans  une 
autre  rencontre  j  de-là  il  porta  cette  même 
foy  Se  ces  mêmes  lumières  aux  Villes  les  plus 
jroifiacs  $  &  comme  un  chef,  il  répandit 
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Tes  influences  fur  toutes  les  parties  de  ce  grand 
corps. 

Il  commença  par  la  Juclée  ,  comme  ayant 
faccedé  aux  travaux  &  à  l'empfoy  dt!  fon 
Maître,  pour  achever  ce  quM  avon  commen- 
cé ,  jufqu'a  ce  que  Dieu  luy  eût  fait  coimoî- 
tre,  parce  myfttrieux  linceul  rempli  d'ani- 
maux immondes  ,  que  le  temps  éroir  venu 
auquel  il  ne  failoit  plus  mettre  de  diltm&ioa 
entre  les  peuples  ,  que  Dieu  vouloit  réunir 
enfemble  dans  une  même  Religion  ;  ce  fur 
alors  qae  comme  chef  de  VE  jl  iè  univerfelle, 
il  répandît  fes  influences  jufqu'aux  extremi- 
tez  de  la  terre  ,  par  la  difperfion  qu'il  fît  des 
autres  Apôcrcs  ,  pendant  que  luy  même  par- 
court en  perfonne  les  Royaumes  de  Pont ,  de 
Galatic,  de  Cappadoce  &  de  Bythinie  ;  5c 
durant  fept  ans  ,  qu'il  tint  fon  Siège  a  A  mio- 
che ,  il  anima  toute  l'Eglife  naiflante  ,  & 
établit  la  foy  par  toutes  les  nations.    Mais  le 
Fils  de  Dieu  qui  l'avoit  fait  le  chef  aniverfel 
de  fon  Eglife ,  voulut  aufli  qu'il  eût  pour  Siè- 
ge la  capitale  du  monde  ,  afin  que  pendant 
qu'il  envoyeroit  les  autres  étendre  la  foy  ,  par 
leurs  courfes  Apoftoiiques ,  il  demeurât  à  Ko- 
me  pour  de  là  répandre  fes  influences  par 
tout  ;  parce  que ,  comme  dit  faint  Léo»,  cette 
yille  Maîtreiie  de  tout  le  monde  ,  ayait  com- 
merce avec  toutes  les  autres  nations ,  il  y  de* 
voit  établir  le  Siège  de  la  Religion,  pour  de  là 
porter  &  étendre  la  créance  de  la  divinité  du 
Sauveur  à  tous  les  peuples  ;  ce  qui  ne  s'eft 
point  fait  fans  une  fage  conduite  de  la  divine 
providence  ,  afin  que  cette  ville,  qui  avoit  été 
jufqu'alorscomme  le  cemie  de  l'idolâtrie,^ 
Tnm  11.  Panej;.  P 
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qui  n'avoit  vaincu  cous  les  peuples  de  la  terrey 
que  pour  en  prendre  toutes  leurs  fupcrftitious, 
ainfi  que  leur  reproche  le  même  faint  Léon, 
devint  ,  le  Siège  de  cet  Apôtre  ,  pouf, 
commencer  à  renverfer  l'Empire  du  Dcraon, 
&  y  établir  la  foy  du  vray  Dieu.  Tellement 
qu'on  peut  dire  qu'il  a  été  cette  Pierre  donc 
il  cft  parlé  dans  l'Ecriture ,  laquelle  s'étam 
détachée  d'une  montagne,  vint  traper  &  ren- 
verfer ce  grand  Coloflc,  compofé  ,  non  de 
tous  les  métaux  ,  comme  celuy  que  vit  Nabu* 
chodonofor ,  mais  de  toutes  les  divinitez  mon» 
ftrueufes.  Il  partit  «de  la  Jndée  ,  oi\  il  avoit 
commencé  a  porter  la  foy  ,  pour  venir  dé- 
truire &  renverfer  l'idolâtrie  jufques  dans  fon 
fort  "Se  dans  la  capitale  de  fon  Empire,  &  pour 
«tablir  fur  fes  ruines  le  trône  de  la  Reli- 
gion. 

C'elt  de  là  qu'il  a  rendu  tant  d'oracles  ,  c'eft 
là  qu'il  a  fait  tant  de  réglemens  pour  l'éta- 
blifîement  de  TEglife ,  la  enfin  que  ce  chef, 
après  l'avdir  long-tcmps'conduite  &  gouver- 
née ,  a  donné  fa  vie  pour  elle ,  à  l'exemple  de 
fon  Maître  ;  &  par  le  même  genre  de  mort  que 
luy  ;  car  ce  fut ,  comme  vous  fçavez  ,  par  le 
fuplice  de  la  croix  :1a  croix  du  Sauveur  luy  a 
donné  la  vie  ,  il  faut  grand  faint  i  que  la  vôtre 
la  conferve  :  &  que  vôtre  fangfervejà  la  ci- 
menter ,  comme  le  fien  a  fèrvi  à  la  faire  naître, 
&  a  l'établir.  Mais  ce  fera  ,  grand  Apôtre, 
dans  cette  capitale  du  monde  ,  que  vôtre  tom- 
beau fera  glorieux,  comme  le  £cn  l*a  été.dan* 
Jerufalem.  Ce  fera  là  que  les  Roys ,  les  Empe- 
reurs ,  &  les  Souverains  Monarques  du  monde 
vimdroAt  rendre  leurs  gommages  à  vos  cci- 
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ïjjts-,  comme  dit  faine  Auguftin  ,  parlant  du 
•grand  Conftantin  ,  adfedes  Pifcatoris  ^càdit 
jmperator.  Un  Charlcmagne  profterné  baifera 
toutes  les  marches  qui  conduifent  à  vôtre  tem- 
ple ,  un  Henry  mettra  ion  Diadème  à  vos 
pieds,  un  Eftienne  ne  voudra  régner  que  par 
vous  ,  8c  les  autres  s'engageront  fblemndle* 
ment  à  foûtenir  &  i défendre  la  même  Egliic 
que  Jefus  a  commife  à  vos  foins.  Or  quelle 
confoiation  Se  quelle  affurance  ne  devons- 
nous  point  tirer  de  là  ,  parmy  cette  multitude 
de  Scâes  ,  d'hereiies,  &  de  nouvelles  religions, 
qui  fe  font  élevées  de  temps  en  temps  ,  6c  qui 
infe&ent  encore  aujourd'huy  tant  de  royau- 
mes de  la  Chrétienté  ,  de  Ravoir  que  nous 
Ibmmes  dans  une  Eghfe  ti#u  le  chef  a  été  éta- 
bli par  le  Fils  de  Dieu  ,  &  dans  la  foy  de  celui 
qui  pour  recomper.fe  de  fa  foy  ,  en  a  été  la 
pierre  fondamentale  ;  fi  je  me  tiens  fortemenc 
attaché  à  cette  pierre  ,  je  ne  puis  être  ébran- 
lé ;  parce  que  je  fuis  appuyé  fur  la  fermeté 
même ,  qui  cft  la  parole  de  Dieu  ;  je  fuis  hors 
^es  atteintes  de  Terreur  ,  puifque  toutes  les 
portes  de  l'Enfer  ne  pourront  jamais- préva- 
loir contre  elle  ;  je  fuis  aiïuré  d'être  dans  veri- 
rablc  Religion  ;  puifque  je  fuis  fournis  à  celui 
queDieu  même  en  a  fait  lcchcf.C'eft  pourquoi 
l'unique  moyen  de  ne  s'égarer  jamais  dans 
les  chofes  de  la  foy ,  cft  de  s'attacher  inéfaran- 
lablement  à  cette  pierre  ferme  ,  &  de  ne  fi: 
feparer  jamais  de  ce  chef.    Au  heu  que  fi  cec 
appuy  cft  une  fois  détruit  &  renverfé  ,  il  n'y  a 
plus  rien  qui  putfle  empêcher  que  Terreur  ne 
fc  gliffe  par  tout ,  &  que  TEglife  ne  (bit  dé-* 

truite  ôc  renvexféc  en  m£mc- temps  ;  car  d*oil 
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rient ,  je  Vous  prie ,  que  nos  Hérétiques  font 
toujours  flotans  ,  &  difent  aujourd'huy  d'u- 
ne façon  &  demain  d'une  autre  ;qu'ils  croyent 
tantôt  un  article,&  qu'ils  le  changent  au  bout 
de  quelque -temps  ,  comme  on  leur  a  fi  fou- 
vent  reproché  ?  C'eft  que  leur  foy  n'eft:  point 
appuyée  fur  la  folidité  de  cette  Pierre ,  mais 
fur  le  fable  mouvant  de  leur  fcntiment  propre^ 
&  de  leur  efprit  particulier.  Ils  ne  reçoivent 
point  les  influences  de  ce  chef,  dont  ils  font  fc- 
parez  ,  &  retranchez  comme  des  membres 
corrompusjils  font  emportez  par  le  vent  de  la 
nouveauté  ,  6c  d'une  doârine  étrangère,  ainiï 

lento  do&rM&.  Je  ne  m'étonne  pas  s'ils  font 
divifez  entant  dcSeûes  ,&  partagez  en  tan£ 
ic  radions  différentes  ,  qui  fe  choquent  Se 
qui  fe  détmifent  les  unes  les  autres.  Hé  l  ii 
n'y  a  point  de  chef  qui  les  conduife  ;  chacun 
fe  fait  arbitre  de  fes  fentimens  ,  chacun  croit 
avoir  l'efprit  de  Dieu .  &  fon  afliftance  ,  qui 
n'a  été  promife  qu'à  l'Eglife,  dont  faint  Pierre 
e!t  le  chef.  Depuis  la  naiffance  du  Chriftia- 
ftifmc  ,  il  y  a  eu  plus  de  fix  cent  herefies^ 
qui  ont  voulu  faire  des  Eglifcs  à  part ,  elles 
ont  paffé  les  unes  après  les  autres  ,  &  elles 
font  enfin  tombées  d'elles-mêmes  ;  quelle 
merveille,  elles  n'étoieor point  appuyées  fur 
la  folidité  de  cette  Pierre  ,  fur  laquelle  le 
Sauveur  a  fondé  la  (ienne  ,  &  qui  a  fubfifté 
depuis  faint  Pierre  jufqu'à  prefent  ,  au  milieu 
des  orages,  &  des  attaques  continuelles  de 
tant  d'ennemys ,  toujours  entière  ,  toujours; 
'  la  même  ,  toujours  inébranlable  ,  toûjouri 
TicTpiieufe  ,  fans  que  tous  les  efforts  des  honv 
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hles  &  des  démons  aycnt  jamais  pû  la  réno- 
ver fer  t  ,  tu  es  Tetrus ,  &  fuper  banc  Petram 
idlficabo  Eçclefiam  meam  ,  &  ports,  ivfiri  non 
fr&valcbunt  adver/us  eam.  Voila  ce  qui  fait  te 
iujet  de  mon  affurance ,  &  de  ma  confolationt 
d'être  fous,  la  conduite  de  ce  chef  ,  dans  le 
bercail  de  ce  Paficur,  &  en  un  mot  dans  1*E- 
glife  dont  faint  pierre  eftlc  fondement ,  mais 
revenons. 

Ec'difons  en  fecondjieu  ,  que  comme  ce 
grandSa  int ,  en  qualité  de  chef  de  TEglife  a 
«u  une  plénitude  de  puiflknee  &  d'authoriré 
.  dans  le  Ciel ,  &  fur  la  terre  ,  il  a  eu  au/fi 
une  influence  de  Jurifdi&ion  fur  tous  les 
membres  de  ce  grand  corps  ;  ptiifque  ce  pou- 
voir &  cette  amhorité  ne  luy  ont  été  donnes 
que  pour  les  exercer  le  premier  ,  8c  enfuite 
,  pour  les  communiquer  aux  autres  ,  &  les  per- 
pétuer ainfi  jufqu'à  la  fin  des  fiecles  ,  de 
manière  que   toute  l'autorité  &   toute  la 
jurifdiaion ,  qui  eft  dans  l'Eglife ,  n'eft  que 
par  l'union  avec  la  fienne  ,  &  par  dépendan- 
ce de  la  fienne.  Je  ne  parle  point ,  (  Mef-i 
ficurs  ,  )  de  cette  poiflance  fur  le  monde 
matériel ,  fur  les  élemens  ,  êc  fur  la  mort 
même  quifemble  avoir  été  foumife  à  fafofl 
de  faint  Pierre  entant  que  perfonne  partiel*- 
lierc  i  c'eft  pourquoy  il  n'a  pas  tranfmis  ce 
pouvoir  à  fes  fuccefïeors  ,  auffi  n'étoit-il  pas 
neceflairc,  mais  je  parle  de  la  puifTapce  qu'il 
a  reçue  en  qualité  de  chef,  de  cette  authomé 
fpirituelle  attachée  à  la  fonction  de  fa  charge, 
de  cette  puiffance  abfoliie  &  fouveraine  d'im 
côté ,  &  de  l'autre  immenfe  pour  l'étendue 
de  fa  jurifdiaion.  J'ay  dit  abfolUe  &  fouve- 
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raine ,  &  je  ne  l'ay  dit  qu'après  le  Fils  de 
Dieu  même  ,  qui  la  Juy  a  communiquée, 
*  Quoàcumyie  Ugaveris  fufra  tcrram  ,  eritligatum 
&  in  ccelis  ,  ^  quodcumque  folveris  foper  ter- 
rain y  erit  folutum  &  in  Cœlis.  Ce  pouvoir  de 
lier  &  de  délier  ,  de  remettre  les  péchez  ou 

\  de  lcs  retenir  ,  &  cela  en  dernier  1  effort  y  puif- 

que  la  fentence  qu'il  porte  eft  en  n  ême-temps 
ratifiée  dans  le  Ciel  ;  c'eft  un  pouvoir  pleia 
&  entier ,  fans  reftrtéktôn  &  fans  referve.Pou- 
voir  tout  divin  ,  &  qui  n'appartient  ca  propre 

*Ub  J.  qu'à  Dieu  feui.  Quis  foteft  dimittere  feeeat<t%- 
mfi  filas  Veus  ?  Il  étoit  vrai  jufqu'alors  ,  ce 
pouvoir  étoit  refervé  à  Dieu  feul;  mais  roain- 
..  tenant  le  Fils  de  Dieu  l'a  communiqué  à  (on 
fucceffeur ,  &  à  celuy  qu'il  a  établi  le  chef 
de  fon  Eglife;  parce  que  comme  il  tient  fi# 
place  ,  il  faut  qu'il  fuccede  à  fon  authorité  P 
pouvoir  en  un  mot ,  plus  grand  que  celuy  des 
Roys ,  &  des  Souverains  ,  qui  peuvent  bien 

,  _         faire  grâce  aux  criminels  ,  mais  non  pas  les 
rendre  juftes  &  innocens. 

JUnfi  ,  Meilleurs ,  ce  que  Dieu  difoit  autre- 
fois au  faint  homme  Job ,  pour  rabatre  l'i- 
dée &  Teftime  qu'il  eût  p^  avoir  de  fa  per- 
fonne  ,  fe  peut  venger  en  celle  de  faint  Pierre. 
]ci^O.  Si  habesbrachïum  fient  Veus,  &  fi  fimili  <voee 
tonas  ,  ejlo  glorlofus ,  &  in  fublims  erïgere»  Si 
.  s  n  tu  as  le  bras  auflî  puiflanc  qu'eft  celuy  de 

Dieu  ,  &  la  voix  pareille  à  la  fienne  ,  tu  peux 
bien  préfumer  de  toy  même  ,  &  t'eftimer  glo- 
rieux. Mais  gi  and  Apôtre  !  c'eft  maintenant 

Îue  vous  êtes  glorieux  ,  puifquc  ces  marques, 
e  gloire  vous  font  fi  propres.    Si  haies  bu~ 
fbium  fient  Dm*  Vous  ayez  le  bras  cornniç 
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Ccloy  de  Dieu  ;  puifqu'il  s'étend  par  tout,  dans 
le  Ciel ,  dans  la  terre  ,  &  dans  les  enfers: vous 
âvez  la  voix  comm£>celle  de  Dieu  ;  car  vous 
pouvez  dire  ,  comme  luy,  Remïttuntur  tibïpec  Matîh.  ?» 
rata,  tua,  &  l'effet  fuit  toutes  vos  paroles, 
comme  il  fuit  les  fiennes ,  &  fimili  vecetona,'.* 
Il  cfl  vray  qu'il  a  auffi  communiqué  ce  pou* 
voir  &  cette  aurliorité  aux  autres  Apôtres, 
mais  c'eft  avec  quelque  fubordination  à  ce 
chef,  comme  dit  faiut  Léon ,  ut  firmittu ,  qu& 
fer  Chriftum  Petro  tribuitur  ,  fer  Petrum  Apo~ 
Jîolisconfecratur.  Or  c'eft  en  quoy  confîftcl'in- 
-  fluence  que  ce  chef  a  fur  toute  l'Eglifc  ,  que 
tout  le  pouvoir  des  autres  relevé  du  fien,  &  que 
le  fien  n'eft  pas  limité  comme  le  leur;  mais  t 
qu'il  a  toute  la  teric  pour  retendue  de  fa  ju- 
rifdiûion  j  puifque  toutes  les  nations  font  de 
fon  rcflbi  t ,  &  que  les  plus  grands  Monar- 
ques de  la  terre  reconnoiflent  la  paiflanec  (pi- 
ricuellc  de  ce  chef,  ce  qui  a  fait  dire  encore 
aumêmefaintLeon  ,  que  l'Empire  de  Rome 
»*a  jamais  été  de  fi  grande  étendue  fous  les 
Empereurs  les  plus  puifTans ,  que  lors  qu'elle 
cft  devenue  le  Siège  de  faint  Pierre  ,  qui  voit 
plus  de  fujets  à  les  pieds  ,  que  n'en  ont  vû 
tout  les  Ccfars.  Mais  c'eft  un  pouvoir  tout 
fpirituel ,  &  une  authorité  pleine  de  douceur, 
conduite  par  la  charité  ,  qui  fait  que  ce 
chef  n'a  que  des  influences  bénignes  pour  le 
bien  ,  &  pour  le  falut  de  tous  ceux  qui  luy  font 
fourni*.  *  1 

C'eft  pour  cela  qu'outre  la  foi  que  le  Fils  de  1 
Dieu  exigea  de  ce  grand  Apôtre  „  avant  que 
de  l'étabhr  le  chef  de  fon  Eglife  ,  il  demanda 
ua  amour  ardent  &  charitable  \  qui  ne  pouvoiç 
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être  grand  envers  le  Sauveur  ,  fans  l'être  ci* 
jnême  -  temps  envers  le  prochain  l'intei- 
rogeant  jufqu'i  trois  foi*  r  fur  ce  point ,  fça* 
voir  s'il  l'aimoit  plus  quo  les  autres.  Simon 
fan.  %lè     Joanms  dil'igis  me  plus  his  ?  Cet  Apôtre  s'afligea. 

de  cette  demande  réitérée  ,  craignant  que  fort 
amour  ne  fut  pas  tel ,  qu'il  penfoit  aux  yeux 
«te  celuy  qui  ne  peut  fe  tromper.  Vous  le  fça- 
vez  6  mon  Dieu  !  &  vous  qui  connoiiTez  ce 

?iui  fe  palTc  dans  tous  les  cœurs  ,  vous  connoif- 
ez  la  iuuation  du  mien  à  cet  égard  ,  tu  feis 
quia  amo  te..  Ouy ,  grand  Apôtre  !  Dieu  Je 
voit  Se  leconnoît  ;  mais  il  veut  tirer  de  vôtre 
propre  bouche  l'aveu  Se  le  témoignage  de 
vôtre  charité  ,  aufïî  bien  que  celuy  de  vôtre 
foy  ;  par  Tune  vous  avez  été  éclairé  plus  que 
tous  les  autres  ,  il  faut  au/fi  que  par  l'autre 
vous  foyez  embrafé  d'une  plus  grande  chanté. 
II  faut  que  vous  ayez  plus  d'ardeur  ,  &  plu* 
„    '        deséte  que  les  autres,  comme  vous  avez  plus- 
de  lumières  ,  afin  draymer  &  de  conduire  (on 
troupeau  ;  il  s'eft  contenté  d'une  feule  confef- 
fion  de  vôtre  foy  ,  mais  il  en  demande  trois  de 
vôtre  charité  ,  avant  que  de  vous  dire  ,  pafie 
•    agttos  mens  ;  je  vous  établis  le  chef  &  le  pafteur 
de  mon  Eglife  quîeft  mon  troupeau.  Jufques- 
là  qu'au  fentiment  des  faints  Pères  ,  la  rai- 
fon  pour  laqueiie  le  Fils  de  Dieu  permit  qu'a- 
prés  une  foy  fi  ferme  ,  &  une  confeffion  fi 
genereufe  ,  il  defavouât  fon  Maître,  fut  pour 
luy  donner  un  amour  de  compafiîbn  envers 
Jes  pécheurs  ;  comme  s'il  eât  eu  fujet  de  craini 
dre  f  que  dans  cç  fouverain  pouvoir  d'ou- 
vrir Se  de  fermer  le  Ciel  ,  de  retenir  ou  de 

pardonner  les  peçhçz|  trop  bouillau; 
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ta  l'eut  plutôt  fait  épancher  du  côté  de  la  fc-, 
vérité ,  que  de  celuy  de  la  douceur.  Dieu  vou- 
lue par  fa  chute ,  luy  apprendre  à  avoir  com- 
paflion  de  la  fragilité  des  pécheurs  ,  afia 
qu'ayant  a  difpofcr  du  Sang  du  Fils  de  Dieu 
verfe  pour  luy  ,  &  pour  les  plus  criminels  f 
il  appliquât  le  remède  avec  le  même  amour, 
&  la  même  tendreffe,  dont  on  avoit  ufé envers 
luy-même.  Et  c'eft  (  Chrétiens,  )  d'oi\  nous 
pouvons  apprendre  ,  que  quelque  pecheurs 
que  nous  ayons  été  ,  &  pour  grand  que  fore 
le  nombre  de  nos  crimes ,  il  a  laiffé  entife  les 
mains  des  pécheurs  tomme  nous ,  la  puiflao- 
ce  de  remettre  les  péchez  ,  pour  nous  faciliter 
le  moyen  de  recourir  à  luy  ;  Se  qu'il  n'y  a 
point  d'offenfe  qui  nous  exclue  de  fes  plus 
grandes  faveurs  9  pourveu  que  nous •  imitions 
les  larmes  &  la  pénitence  de  celuy  .qu'il  a  don- 
né pour  chef  à  fon  Eglife. 

Mais  outre  l'influence  quê  te  chef  a  fur  tou>  Conclujion* 
te  l'Eglife  en  général, 'il  doit  encore  en  avoit 
(  Meuieurs  )  fur  chacun  de  nous  en  particulier 
par  l'exemple  qu'il  nous  a  laiffé  de  toutes  fes 


1 

vertus  à  les  imiter  ;  on  le  peut  dire  encor© 
plus  particulièrement  de  ee  Prince  des  Apô- 
tres ,  en  qualité  de  chef ,  qui  doit  fervir  de 
modèle  à  tous  les  autres  ,  comme  il  parle  luy- 
même  ,  forma  fatti  gregit  ex  anima.  Il  faut  Zt;#yj,  cî 
qu'un  pafteur  ferve  d'exemple  à  fon  troupeau, 
ic  le  chef  à  tous  fes  membres.  Or  quoique 
toutfoit  grand  dans  cét  Àp&tre  ,  &  digne  de 
jêtre  imiujion  ;  ce  qui  fait  que  l'Eglife  chan» 

P  v 


§4*  TtmgyàqHt 

te  ,  que  Dieu  cft  admirable  dans  faînt  Pierre 
in  fetro  te  mirabilem  pr&dicamus.  L'Unique 
ihofe  que  je  yous  laide  à  imiter  pour  condu- 
it on  de  ce  difeours  j  c'eft  celle  qui  a  fait  la  four4 
ce  &  le  principe  de  fes  autres  prérogatives  ; 
fçavoir  fa  foy  ;  e'eit  ce  qui  l'a  élevé  à  cette 
qualité  de  chef ,  &  c'eft  cette  même  foy  qui 
nous  fait  membres  de  i'Eglife  ,  &  du  corps; 
jxjyftique  du  Fils  de  Dieu  ;  mais  il  faut  que  ce 
foituncfoi  vive,&  animée  delà  charité>comme 
celle  de  ce  grand  Apôtre  ,  nous  fouvenant  de- 
cette  parole  de  faim  Paul  ,  qui  vient  bien  à. 
,  propos  à  mon  fu  jet  j  qu*ii  fout  que  nous  foyons 
-    établis  fur  la  foy  des  Apôtres  ,  c'eft  à-dire  r 
r>,    ,        fur  la  foy  qu'ils  ont  établie  ,  fuperUijicati 
^e^1'ftiferfu)}damer.tumAfêfioloYHmi  mais  paiticu- 
licremei|t  fui  celle  de  iaint  P.erre  ,  qui  en  a. 
été  après  le  Fils  de  Dieu,  la  Pierre  fondamen- 
tal*: 

Or  vous  fçavcz  qu'il  doit  y  avoir  du  raport 
entre  le  fondement  d'un  édifice  ,  &  ce  qu'on 
ajoute  pour  l'élever  ;  car  que  diriez- vous,  fî 
maintenant  fur  le  fondement  du  Louvre  ,  ou 
-de  qnelqu'autre  fcmblable  palais  fomptucux  ^ 
on  vouloit  bâtir  des  chaumines  &  des  cabanes 
«le  pafteurs  ?  Ce  feroit  la,  plus  haute  folie  &  la* 
plus  grande  irrégularité  qui  fe  pût  imaginer. 
C'eft  cependant  ce  qui  nous  arrive ,  lors  que 
nos  action?  &  nôtre  vie  ne  répondent  pas  à  la 
foy  ,  que  nous  avons  reçue  ;  nous  fommes  é- 
lcvcz  &  établis  fur  ce  fondement  de  1a  foy  de 
faint  Pierre  ,  nous  devons  tenir  nôtre  place 
dans  la  ftru&urc  de  l'Eglife,  qui  eft  l'édifice 
du  Fils  de  Dieu  ;  mais  hclas  !  ne  nous  arrive* 

t-il  point  ce  que  faine  Paul  nous  fait  faut  àfs 
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ptchender  ,  &  ce  qu'on  doit  fi  foigneufement 
examiner  au  jour  du  Jugement.  Si  quh  piper** 
&dificaverit  fuper  fmdamentum  hoc,  ligna  ,  fœ  t.adCon}^ 
num  y  fiipulam ,  uniufcujufque  opus  manrfejtum 
er'ît ,  fi  quelqu'un  ajoute  pour  élever  ce  ion- 
dément  ,  du  bois  ou  de  la  paille  ,  fi  fur  cette 
f3y  que  nous  avons  reçue  de  cet  Apôtre ,  nous 
ajoutons  desa&ionsdc  Paycn  ,  une  vie  molle  , 
fenfuelle  &  voluptuculc,  c'eft  ce  que  faine 
Paul  appelle  élever  de  la  paille  fur  ce  fonde- 
ment :  n)niufcujufauc  opus  manifefiHtn  erit.  On 
verra  alors  la  difformité  de  cet  ouvrage,  3c 
on  l'examinera  avec  toute  la  feveriré  imagi-» 
nab!e.  Afin  qu'il  y  ait  donc  du  rapport  encre 
l'édifice  &  lerefte  du  fondement  ,  il  faut  que 
nous  ayons  encore  une  foy  forte  &  genereufe,. 
comme  celle  de  faint  Pierre  ,  laquelle  nous 
porte  à  tout  faire  ,  &  à  tout  entreprendre  pour 
Dieu  ,  comme  luy  ;  car  c'eft  et*  quoi  il  s'eft 
davantage  fignale  dans  l'Evangile  ;  mais  en 
vérité  ,  pouvons-nous  dire  ,  que  la  nôtre  foit 
de  cette  nature  l  Cette  langueur  &:  cette  lâ- 
cheté ,  que  nous  apportons  au  fervice  de 
Dieu  ,  imite-telle  la  ferveur  de  cet  Apôtre  * 
Céue  attache  aux  chofes  de  la  terre  ,  a-t-ella: 
du  rapport  avec  cette  gencrofité  ,  qui  luy  fit 
renoncer  à  tout  ,  désole  moment  quM  eut 
cionnu  le  Sauveur  ?  Ecce  nos  reliquimtM  omriut 
*  &/«?/*»*  »-  Nôtre  pénitence  imite-  Matth 
t-elle  la  fienne  ,  apnsl.s  infidélités  que  nous 
a^bas  commifes  contre  Dieu  t  Cet  Apôtre  * 
dit  faint  Aagufîit*  ,  après  avoir  renié  Con  Maî- 
tre ,  pleura  fon  péché  tout  le  refte  de  fa  vie  en 
fertc  que  les  larmes  luy  ay oient  ca v é  les  joues* 
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'&  nousqm  l  evons  tant  offenfé  ,  avons- noua 
jamais  pleuré  une  fois  comme  il  faut  ?  Nous 
ne  faifons  pas  les  actions  de  faint  Picrrejparce 
que  nous  n'avons  pas  fa  foy.Eh  i  grand  Saint;  ' 
il  n'eft  pas  neceflaire  que  vous  attendiez  jufc 
qu'à  la  fin  des  fiéclcs  pour  juger  les  hammesr, 
&  condamner  leur  infidélité  ,  comme  le  Fils 
de  Dieu  vous  promit  autrefois  ,  pour  recom^ 
penfe  d'avoir  tout  quité  afin  de  le  fu ivre/vôtre 
foy  les  aceufe  &  les  condamne  dés  mainte*, 
nant ,  puisqu'ils  en  ont  fi  peu ,  en  comparaifon 
dç  vous.  Mais  plutôt ,  grand  Apôtre  ,  em- 
ployez vôtre  pouvoir  &  vôtre  crédit  pour 
nous  obtenir  cette  foy  ;  c'eft  au  chef  à  prendre 
l'intérêt  defes  membres  ;  c'eft  à  luy  i  parler 
pour  tous  l  &  a  leur  procurer  ce  qui  leur  eft 
neceflaire  ,  &  c'eft  ce  que  nous  attendons  oc 
tous  ,  afin  qu'après  avoir  imité  vôtre  foy  fur 
la  terre  ,  nous  participions  à  vôtre  recompen-» 
fe  ,  &  à  vôtregloire  dans  le  Ciel,  oà  nous  con^ 

4uifc,ftc  ,  , 
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De 

S-  BONAVENTURE* 

111c  crat  luccrna  ardcas  &  lucens.  Joan.  y. 

Cétoit  une  lampe  ardente ,  &  Im fente  tout  a  l* 
fois.  En  S.  Jean  çh. 


m 


E  s  deux  parole»  ,  qui  ont  fait 
l'éloge  abrégé  du  plus  grand  8c- 
I  du  plus  faint  de  tous  les  hom- 
!  mes  ,  font  les  mêmes  ,  Mef- 
ïïËJj  ficurs  ,  dans  lesquelles  j'ay  cru 
que  je  pouvois  renfermer  le  Panégyrique  du 
Seraphique  Do&eur  dont  vous  honorez  la? 
mémoire  en  ce  jour.  Non  ,  que  je  prétende 
mettre  en  paraleile  S.  Bonavcnturc  avec  le 
grand  S.  Jean-  Baptifte  ,  quia  eu  le  Verbe  In- 
carné pour  Pancgyrifte  de  Ces  vertus,  ni  que 
j'aye  deffeia  de  vous  faire  trouver  de  juftes 
raports  entre  ces  deux^  éclatantes  lumières 
feparées  par  un  fî  long  intervalle  de  temps ,  8c 
fi  differens  dans  lcu*s  minifteres  8c  dans  leurs 
employs  ;  mais  patee  que  je  n*ây  point  troiH  A 
vé  de  paroles  qui  exprimaient  mieux  le  cara^ 
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fumé  des  plus  pures  ardeurs  de  la  charité,  & 
éclairé  des  plus  hautes  connoiffanecs  :  de  ma- 
nière qu'ayant  fait  une  alliance  de  la  feience 
la  plus  fublîmé  avec  la  charité  la  plus  arden- 
te^ ayant  poffedé  l'une  &  l'autre  dans  une 
4minrnte  perfection  -,  ce  fefoit  affez  poiirluy 
donner  le  rang  que  i'Egiifc  iuy  a  affigné  par- 
mi les  Dodeurs.  Mais  ce  qui  l'élevé  au  deffus 
de  tous  les  éloges  ,  c'eft  premièrement  cette 
alliance  étroite  qu'il  a  faite  d'une  fublime 
fcienec  avec  la  pieté  &  la  dévotion  ;  ce  qui  lut 
a  acquis  le  nom  de  Seraphique  Docteur  ;  & 
en  fécond  li*u ,  l'alliance  de  cette  même  feien- 
ce toute  éminente  &  admirable  qu'elle  étoit, 
avec  l'humilité  la  plus  profonde  ,  ce  qui  luy 
doit  faire  porter  à  jufte  titre  le  nom  de  Doc- 
leur  humble  &  éclairé  tout  a  la  fois. 

Je  pourois  me  flatter,  Chrétiens  Auditeurs, 
d'avoir  renfermé  dans  ce»  deux  alliances* 
aflez  rares  &  aflez  extraordinaires  le  véri- 
table caractère  de  ce  grand  Saint  ,  fi  ist 
voix  publique  ,  l'oracle  d^:  l*Eglife,  &  le  fen- 
timent  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  fa  vie  ne 
ra'avoit  point  prévenu  ;  mais  c'eft  cela  iHcme- 
qui  m'autorife  à  lui  appliquer  ces  paroles, 
qui  ont  été  dites  du  glorieux  PrécurfeUr  de 
Jefus-Chrift ,  lucêtna  ardens  &tucen$.  Ce  flam. 
beau  de  I'Egiifc  n'a  pas  moins  eu  d'ardeur  que 
de  lumière,  poux  avoir  fait  cette  alliance  qu'on 
ne  peut  aflez  admirer.  Car  vous  fçawez  que 
ce  font  deirx  préjugez  qu'on  s*eft  formé  con- 
tre la  feience  ,  &  que  l'expérience  n'a  que  trop 
fourent  juftifié  dans  une  infinité  de  perfonnes; 
fçavoir  que  la  feience  d'un  côté  ,  deffeiche  le 
cocac  &  mit  h  çtcyotiop^  &  de  l'autre,  queli^ 


de  S.  Bortaventure.  jji 

enfle  &  enorgueillit  l'cfprit ,  en  le  rempliffanç 
de  l'cftimc  de  foi- même  ,  comme  l'affure  l'A- 
pôrre  4  ce  qui  a  donc  rendu  la  fainteté  de  ce 
grand  Do&eur  d'un  cara&cre  tout  fingulier 
c'eft  qu'il  a  joint  d'un  côté  la  feience  avec  uner 
dévotion  tendre ,  Se  une  ardente  charité  ;  &  de 
l'autre  avec  une  profonde  humilité.  C'eft  ce 
que  nous  verrons  dans  les  deux  parties  de  ce 
Pifcours  ,  après  que  nous  aurons  imploré  le* 
lumières  du  Saint  Eiprit  qui  a  opéré  ces  deux 
grandes  merveilles  ,  employons  pour  cela  fn> 

icrcefEoa  de  Marie. 

» 

jfaê  Mari*. 

COmme  S.  Paul  donne  a  la  Charité  u» 
avantage  incomparable  fur  la  feience  ,  en 
dilant  qu'elle  lui  eft  préférable  en  toutes  cho- 
fes  ,  ftifererninentem  feientit,  charitatem%  il  eft^^&jTs^ 
bien  julte  ,  Chrétiens  Auditeurs  ,  que  dans 
Télogc  d'un  S*  Do&eur  ,  qui  a  poffedé  émi- 
nemment Tune  &  l'autre ,  nous  commencions 
par  l'alliance  qu'il  a  faite  de  toutes  les  deux* 
Alliance  alTez  rare ,  fi  vous  prenez  la  charité 
pour  une  certaine  ccndreiTe  de  dévotion  ,  ou 
pour  une  pieté  fervente  ,  affedtueuie  Se  (en- 
iïble  ;  ou  pour  une  on&ion  celeftc  f  qui  rem- 
plit le  cœur  d'une  fainre  allcgreflc,  laquelle 
fait  goûter  les  chôfes  divines ,  Se  qui  nous  y 
porte  avec  une  prompte  Se  ardente  volonté  ; 
or  je  dis  que  l'union  Se  l'alliance  de  la  feien- 
ce avec  h  charité  prife  en  ce  fens  ,  eft  le  ca* 
ra&ere  naturel  du  Scraphique  Docteur  fatnfc 
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première  partie  de  fon  éloge.  Il  n'en  faûdVôij 
point  d'autres  preuves  aue  le  fentiment  de 
l'Eglife,  qui  lai  a  donne  ce  nom  pour  le  di- 
ftinguer  des  autres  ,  &  qui  marque  aflez  que 
Dieu  a  donné  luy-mêmc  ce  grand  Saint  à  fon 
Eglifè  comme  un  flambeau -,  qui  a  première- 
ment  réuni  dans  lui-même,  &  enfuite  répan-, 
du  dans  les  autres  les  lumières  des  plus  fubli- 
mes  connoifTances,  avec  le  feu  &  l'ardeur  du 
divin  amour. 

Tout  le  monde  fçait  que  c'eft  de  l'école  du 
Scraphique  S.  François  ,  qu'eft  forti  ce  faim 
Do&eur  ,  deftiné  de  Dieu  pour  éclairer  une 
infinité  d'ames  dans  les  voies  du  Ciel ,  &  pour 
embrafer  les  cœurs  de  L'ardeur  de  la  charité' 
dont  ilbruloit  luy-mêmc  r  II  fut  voiié  au  fer- 
vice  de  Dieu  dans  ce  faim  Ordre  dés  Ces  plu* 
rendres  années  ,  &  Toccafion  qui  obligea  (a 
niere  de  l'y  confacrer  par  un  vœu  exprés  , 
montre  évidemment  les  grands  deffeins  que 
Dieu  avoit  fur  lui ,  &  l'employ  auquel  la  Pro- 
vidence le  deftinoit.  Une  dangereufe  maladie 
alloit  l'enlever  du  monde ,  lors  qu'à  peine  il 
avoit  commencé  d'y  paroître  ;  quand  cette 
pieufe  merc  le  voyant  réduit  à  l'extrémité  ,  de 


ce  dans  tes  fecours  humains  ,  eut  recours  à 
Dieu  ,  à  qui  elle  promir  que  fi  ce  fils  unique, 
&  qui  lui  étoit  uniquement  cher  ,  recourroie 
lafanté,  par  l'intcrccflîon  du  grand  S.  Fran- 
çois ,  elle  le  lui  ofTriroit  de  grand  cœur  ,  &  fe 
priveroit  de  la  joye  Se  de  la  confolation  qu'-d 
elle  en  recevoit ,  pour  avoir  celle  de  re  voie 
dans  un  Ordre  fi  faint ,  fervir  Dieu ,  dont  elle 
fei  ajoit  itffpiri  la  crainte  &  ramojg  d|s  fa 


x  de  remède  ni  de  reffour- 
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plus  tendre  jeuneffe.  Elle  ajoûtoit  dans  la  fer- 
veur  de  fa  prière  ,  que  fi  elle  n'a  voit  pas  im- 
petré  la  preraiere  naiflance  de  fon  Enfant  , 
par  fes  vœux  &  par  fes  larmes  ,  comme  avoir 
fait  la  mere  de  Samuel ,  c'écoit  à  fon  égard 
le  môme  bienfait  d'avoir  obtenu  Je  recouvre* 
ment  d'une  vie  ,  qu'elle  fouhairoit  qui  fut  en- 
tièrement confacréc  au  cuke  &  au  fervicc  du 
Seigneur. 

L'événement  fit  bien  voir  que  la  prière  de 
cette  vertueufe  mere  fat  exaucée.  Ce  fils  dt 
bénédiction  recouvra  la  vie  ,  comme  on  flam- 
beau qui  eft  prêt  de  s'éteindre ,  pour  jetter 
cnfuitedcplus  vives  lumières.  En  effet  il  com> 
mença  à  croîrre  en  feience  &  en  vertu  ,  pour 
fe  rendre  digne  membre  d'un  Ordre ,  dont  la 
feience  &  la  faintecé  fait  encore  aujourd'hui 
nn  des  grands!  ornemens  de  TEglifc  r  mais 
Bonavcnture  joignit  tellement  l'étude  des 
Lettres  avec  la  haute  feience  de  la  charité  , 
que  fon  exemple  feul  eft  capable  de  nous  con- 
vaincre que  ce  n'eft  point  une  règle  générale, 
que  plus  on  donne  à  Tune  plus  l'on  ôte  à  l'au- 
tre ;  mais  qu'au  contraire  elles  fe  peuvent 
prêter  la  main  ,  &  fe  fervir  mutuellement  do 
iecours,pour  parvenir  à  la  perfection  qui  eft 
propre  de  chacune  en  particulier.  On  a  beau 
dire  qoe  la  feience  defleiche  le  cœur  ,  en  ap- 
pliquant toute  nôtre  attention  aux  chofes  qu'on 
médite  ,  &  dont  l'on  tâche  d'acquérir  une 
parfaite  intelligence  ;  ce  qui  fait  comme  du 
verfion  des  forces  de  i'ame  ,  qui  étant  occu- 
pée toute  entière  à  fpéculcr  ,  à  méditer  ,  a 
comprendre ,  à  déveloper  ,  &  a  faire  de  nou- 
velles découvertes  k  ne  douce  pas  le  tempes  | 
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la  volonté  de  (c  répandre  en  afïeftions  ,  £n 
defirs  ,  &  en  ces  épanchemcns  de  coeur  ,  en 
quoy  confifte  proprement  la  dévotion.  En 
vain  allègue- t'on  que  la  grâce  eft  une  fource 
d'eau  vive  qui  fe  communique  par  deux  dif- 
ferens  canaux  ,  fçavolr  par  refprit  &  par  le 
cœur ,  &  que  plus  l'un  fe  remplit  ,  plus  l'au- 
tre demeure  vuide  ;  fi  C€  n'eft  pas  fans  lai- 
fon  ,  c'eft  du  moins  fans  preuves  convain- 
cantes que  l'on  foûtient  que  k  feience  nous 
éloigne  plutôt  de  la  dévotion  ,  qu'elle  ne 
nous  y  donne  encrée.  En  vain  ajoûte-t  on 
enfin  que  Dieu  fe  communique  plus  volon- 
tiers aux  peifonncs*  fimplcs  qui  vont  droit  à 
lui ,  &  qui  le  cherchent  dans  la  fimplicité  de 
leur  cœur  ;  ce  qui  fit  dire  un  jour  à  S.  Bo- 
«aventure  lai-même  ,  qu'une  pauvre  femme 
fans  fdence  ,  &  fans  inftruôion  ,  pouvoir 
autantairaer  Dieu,que  le  plus  fubtil  Théolo- 
gien ,  Se  le  Docteur  du  monde  le  plus  éclairé. 

Il  ne  faut  ,  Meffîeurs  ,  que  Exemple  de 
nôtre  Saint ,  pour  faire  voir  que  l'oppofition 
qu'on  fe  forme  entre  la  feience  &  là  dévo- 
tion eft  chimérique,  &  que  s'il  y  a  quelque 
©bftacle  qui  tende  l'alliance  de  ces  deux  cho- 
fes  plus  difficile  &  plus  rare  ;  cette  difficulté 
ne  vient  ni  du  côté  de  la  feience  >  ni  du  côté 
de  la  dévotion  ;  puifque  la  nature  de  l'une  & 
del  'autre  rfa  rien  qui  favorife  ce  fentiment  > 
mais  uniquement  de  l'ufage  que  les  Sçavans 
f3nt  de  la  feience  ,  qu'ils  préfèrent  allez  or- 
dinairement aux  exercices  de  pieté  ;  &  quand 
ils  ont  plus^de  foin  de  cultiver  leur  cfprit  par 
de  nouvelles  lumieres,que  leurvolonté  Scieurs, 
mœurs  par  la  pieté ,  &  par  les  y  «tus  chièj 
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titanes.  Nôtre  Saint  étou  bien  éloigné  de  ce 
caractère  &  de  cer  efprit  :  car  comme  il  pré- 
feroic  infiniment  la  fainteté  à  toutes  les  plus 
fublimes  connoiffances  ,  qu'il  eût  pu  acqué- 
rir par  fon  étude  ,  &  par  le  commerce  arec 
les  Sçavans  ,  la  dévotion  &  la  pieté  faifoit 
fon  premier  foin  ,  &  il  ne  donnoit  à  l'étude 
que  le  temps  qui  lui  reftoit  après  s'être  ac- 
quitc  de  fes  devoirs  de  pieté  &  de  religion  ; 
il  faifoit  l'eflentiel  de  l'un  ,  &  racceflbire  de 
l'autre  ;  de  manière  qu'il  s'étudia  à  devenir 
faint  ,  avant  que  de  fe  rendre  fçavant.  C'eft 
pourqaoi  il  ne  prît  jamais  rien  fur  fes  dé- 
votions ,  fott  communes,  foit  particulières 
pour  le  donner  à  l'étude  ;  mais  il  qjjittoit  fou- 
v<mt  fes  livres  pour  vacquer  aux  œuvres  de 
pieté ,  lors  même  qu'il  àvoit  le  plus  de  befoin 
de  préparation  ,  ou  qu'il  étoit  le  plus  acca- 
blé de  travail. 

On  admira  fa  fervente  charité ,  lors  qu'ap- 
pliqué à  l'emptoy  laborieux  d*enreigncr  la 
Théologie  ,  il  ne  voulut  jamais  qu'on  le  dé- 
chargeât du  foin  des  malades  ,  qu'il  avoit  de- 
mandé avec  inftance  ,  pour  la  dévotion  qu'il 
avoit  de  fervir  Jefus  Chvift,  en  la  perfonne 
tes  frères  infirmes  ;  il  s'étoit  imprimé  bien 
avant  cette  maxime  ,  que  la  feiencedes  Saints 
étoit  de  fçivoir  vivre  comme  eux ,  d'imiter 
leurs  vertus ,  de  s'unir  à  Dieu  par  l'oraifon* 
&  que  fans  cela  ,  la  feienec  n'étoit  qu'une 
vaine  curiofité  ,  n)mi  font  hommes ,  inquiius  ,  1 
non  fubtfl  fcitntU  Vit  :  comme  dit  le  Sage,  wf  *h 
il  étudioit  ,ea  un  mot ,  pour  fe  fanctifier ,  & 
pour  s'exciter  à  l'amour  de  fon  Dieu  par  les 
$oiiûoiflaaccs  quUi  arçucfoii  h  &  qu'il  raj* 
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poctoit  toutes  à  ce  but.  Bien  éloigné  de  cccfc 
fir  înfatiable  de  tout  fçavoir  ,  qui  fait  préfé- 
rer la  lumière  à  l'ardeur  ,  c'eft  à  dire  la  fcîen* 
ce  i  la  pieté  ,  ou  qui  rapporte  toute  fon  écu* 
de  à  fe  faire  la  réputation  d'un  homme  fea* 
vant  ,  &  non  pas  pour' être  plus  fainr ,  & 
plus  attaché  au  Dieu  des  feiences ,  comme 
parle  le  Prophète.  C'eft  un  abus  &  un  defor- 
dre  ,  dont  S.  Bernard  fe  plaignoit  de  font 
temps  ,  en  condamnant  avec  rai  Ton  cette  avi- 
dité déréglée  ,  &  cette  intempérance  ,  s'il  faut 
ainfi  parler  ,  qui  fait  preferer  la  feience  à  la 
dévotion,  fou  vent  même  aux  perfoanes  con* 
facrées  à  Diea  par  leur  état.  Ces  gens- là  ,  dir 
ce  Saine ,  renverfent  l'ordre  que  Dieu  a  établi 
dans  fon  Eglifc ,  ou  il  veut  que  ceux  qui  crt 
font  les  Do&eurs  ,  &  comme  les  flambeaux 
pour  éclairer  les  autres ,  foient  ardens  avant 
que  d'être  lumineux ,  &  que  la  lumière  m 
foie  que  pour  faire  fentir  le  feu  qui  la  produit» 
incernu  ardens     lucem  .  au  lieu  que  la  pltf-  , 
part  veulent  feulement  briller  par  l'éclat  de 
leur  doctrine  ,  &  s'établir  fur  le  pied  de  Sça- 
vans,  fouventaux  dépens  de  la  charité  qu'ifs 
violent ,  ou  qu'ils  négligent  d'acquérir,  w- 
lunt  lucere  ,  nonardere  ;  ils  ne  cherchent  que 
la  lumière ,  dont  ils  font  éblouis  les  premiers , 
avant  que  d'éblouir  les  autres. 

S.  Bonaventore,  MefTîeurs ,  prit  une  voie 
tout  oppofée  ,  car  non  feulement  il  préfera 
toujours  la  pieté  &  la  dévotion  à  la  feience; 
mais  il  fit  même  de  la  pieté  &  de  la  dévo- 
tion ,  un  moïen  d'acquérir  la  feience  pro- 
fonde en  laquelle  il  s'eft  fi  fort  diûingué  : 
jnoïen  inconnu  à  la  plufpait  même  des  S  ja* 
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^inS  ~,  qui  ne  connoiffcnt  point  d'autre  voïe 
pour  parvenir  à  la  feience  ,  qu'un,  travail 
opiniâtre  ,  &  une  application  coudante  à  l'é- 
tude ;  de  palTer  les  jours  &  les  nuits  à  la  lec- 
ture des  iivres  qui  traitent  les  choies  plus  i 
fond  ,  &  enfin  de  creufer ,  pour  ainfi  dire, 
par  une  profonde  méditation  ,  dans  cet  abî~ 
nie  des  connoitTances  naturelles  &  divines, 
pour  en  tirer  la  vérité.  C'eft  tout  le  fecret 
qu'ils  ont  pu  découvrir  *  car  pour  peu  d'efprif 
qu'on  ait  avec  cela  ,  on  ne  peut  ,  à  leur  avis, 
çianquer  d'arriver  à  un  terme ,  en  prenant  le 
chemin  qui  y  conduit.  Autre  illufion  des  Sça- 
vans  fur  te  chapitre  de  la  feience  ,  ils  pren- 
nent à  la  vérité  ,  le  chemin  d'y  arriver,  mais 
non  pas  le  plus  court  ,  te  le  plus  infaillible. 
S.  Bonaventure  n'eut  pas  piikôt  appris  à 
qu'çile  feience  Dieu  vouloit  qa'il  s'appli- 

3uât ,  par  la  foumilTion  qu'il  rendoit  aux  or- 
res  de  fes  Supérieurs  ,  que  prenant  des  étu- 
des profanes  ce  qui  lui  étoit  ncccflaire  pour 
fe  difpofer  à  de  plus  folides  ;  par  le  fecours 
du  Ciel  ,  qu'il  imploroit  fouvent ,  il  fe  ren- 
dit fi  parfait  &  fi  confômmé  dans  les  faunes 
Lettres  ,  dans  la  Théologie  morale  ,  &  dans 
celle  qu'on  appelle  fcholaft  ique,dans  la  lectu- 
re des  Pères  ,  &  dans  les  veritez  les  plus  ab-  . 
flraires  &  les  plus  difficiles  ,  qu'il  fut  jugé 
capable  de  les  enfeigner  dans  la  première  Udjh 
rerfité  du  monde,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans: 
Ce  fut  uneefpece  de  prodige  d'avoir  fait  un 
tel  progrez  en  fi  peu  de  temps  j  &  d'avoir 
plus  avancé  dans  cette  carrière ,  que  les  plus 
Cjavans  ne  font  ordinairement  à  la  fin  de  leur 
fj&  Mais  au/Ti  il  faut  fçavoir  que  pourarrt 
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ver  là  ,  îl  prit  un  chemin  plus  fur  8c  plu  j  - 
droit  que  les  autres  ,  &  ce  chemin  fut  de 
joindre  à  l'étude  confiante  la  pieté  Se  la  dé- 
votion la  plus  fervente. 

Il  s'en  déclara  lui-même  au  grand  Saint  ; 
&  au  grand  Docteur  faint  Thomas  ,  arec  le- 
quel il  étoit  lié  par  un  commerce  de  feience 
&  d'une  fainte  amitié  :  car  cét  ami  &  ce  Doc- 
teur fi  éclairé  furpris  des  fublimes  &  admi- 
rables connoiffanecs  ,  que  faint  Bonaventurc 
faifoit  paroître  dans  fes  leçons  &  dans  fes 
écrits ,  l'ayant  conjuré  de  ne  lui  faire  plus  un 
fecret  d'une  chofé  qu'il  fouhaitoit  Içavoir 
depuis  long-temps  ;  dans  quelle  fource  il  pui- 
foit  une  feienec  fi  folide ,  &  quels  étoient  les 
livres  précieux  ,  qui  renfermoîent  de  fi  rares 
tréfors  ;  Nôtre  Saint  lui  en  montra  quelques- 
uns  qui  étoient  le  plus  à  fon  qfage  ;  Eh  !  ce 
n'eft  pas  ceux-là  que  je  cherche  ,  lui  repartit 
ce  fidèle  ami  i  Je  les  ay  lus  ,  &  je  n'y  ay  rien 
appris  de  femblable  à  ce  que  j'apprends  de 
vous  dans  une  feule  converfation.  Faites  moi 
part  de  ce  tréfor  ,  puis  qu'entre  les  amis  tout 
doit  être  commun  ;  la  confidence  que  vous 
m'en  ferez,  me  fera  un  gage  de,  vôtre  fincere 
amitié.  Hé  bien  ,  répondit  l'autre  ;  pirifquc 
je  ne  dois  rien  avoir  de  caché  pour  vous  ; 
voila  le|  livre  le  plus  précieux  de  ma  biblio- 
thèque ,  en  lui  montrant  un  crucifix  ,  vous 
fçavez  mieux  que  moy  ,  que  dans  celuy  qu'il 
rçprefente  font  renfermez  tous  les  tréfors  de 
lafagefle  &  de  la  feience  ;  c'eft  le  livre  dont 
parle  l'Apocalypfe  ,  lequel  eft  écrit  au  dedans 
6c  au  dehors  ;  c'eft  le  Verbe  érernel,  latSagefTc 
inercée ,  l'expreflion  de  toutes  les  veritez  j  ce 
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de  S.  BonâventHrê.  £j£ 
IVrc  eft. écrit  au  dehors ,  les  plaies  qui  font 
fiir  ce  Corps  adorable  en  font  les  caractères  : 
je  lis  dans  ces  carafteres  fanglans  l'amour 
qu'il  a  eu  pour  moy  ,  &  il  m'apprend  celuy 
que  je  dois  avoir  pour  lui  ;  j'y  vois  ce  qu'il 
2,  fait  ,  &  il  m'enfeigne,  tout  ce  que  je  dois 
faire ,  6c  fa  mort  m'inftruit  comment  je  dois 
vivre  ;  le  grand  Apôtre  qui  avoit  appris  dans 
U  Ciel  les  lecrets  les  plus  admirables,  en  re- 
vient là  ,  il  déclare  qu'il  ncfçait  autre  choie 
que  Jefus  crucifié  ,  &  il  étoit  fçavant  parce 
qu'il  l'avoit  parfaitement  étudié  :  ainfi  mon 
cher  Pere  ,  fi  vous  remarquez  en  moy  quel- 
que écoulement  de  cette  feienec  toute  divine, 
je  vous  en  découvre  la  fourec  toute  entière* 
C'eft  ce  livre  ,  helas  !  fermé  à  la  plufpart  des 
doctes  du  fiecle  ,  ce  livre  fcell3  de  fept  fceaux 
dont  parle  le  Difciple  bien* aimé  ,  qui  plea- 
reit  amèrement  de  ce  que  perfonne  ne  pou-, 
voit  Pouvxir.  Ifcft  ouvert  aujourd'hui  àtjui- 
conque  y  veut  lire;  &  voila,  puifquc  vous 
voulez  que  je  vous  ouvre  mon  coeur  tout  en- 
tier ,  voila  mon  principal  livre ,  j'y  trouve  un 
fond  inépuifablc  de  fubïimes  veritez ,  de  hauts 
fentimens,  de  nobles  connoilTances  ;  ne  m'en 
demandez  pas  davantage  ,  fi  je  fçai  quelque 
chofe,  je  le  tire  de  là  ;  fi  l'Apâtre  protefte  t 
qu'il  ne  fçait  autre  chofe,  que  Jefus- Chrift 
crucifié ,  je  vous  déclare  moy ,  que  je  ne  fçay 
que  ce  que  j'apprends  de  ce  crucifix.  : 
'  Après  cet  aveu ,  Mefiîcurs ,  on  ne  peut  dou- 
ter que  fa  pieté  &  fa  dévotion  ,  au  lieu  d'e tre- 
uil obftacleà  fes  études  $  n'ait  efté  le  moïen, 
&  le  fecret  merveilleux  qu'il  trouva  pour  par* 
,  régir  à  ce  fublime  degré  de  feience  qui  l'a  fai| 


admirer  de  tout  le  monde.  Il  cft  vr'ay  que  fi 
méthode  qu'il  obfervoit  dans  cette  étude , 
n' étoit  pas  toujours  la  même  j  il  ne  confideroit 
pas  toujours  ce  Dieu- Homme  attaché  à  la 
croix  ,  il  le  méditoit  quelquefois  immolé  dans 
le  facrifice  de  l'Autel ,  &  fa  dévotion  qui  le 
portoic  à  entendre  &  à  fervir  les  Méfies  le 
plus  fouvent  qu'il  pou  voit ,  n'a  pas  peu  con- 
tribue à  augmenter  fa  Eciencc  &  fa  pieté  tout 
à  la  fois  :  il  fçavoit  que  l'un  des  effets  de  ce 
divin  Myftere ,  qu'on  appelloit  anciennement 
le  myftece  de  lumière ,  étoit  d'éclairer  l'efprit, 
aufïi-bien  que  d'embrafer  le  eccur  :  à  quoy  il 
faut  ajouter  que  la  dévotion  envers  la  Mcre 
dé  Dieu    loi  fut  encore  d'un  grand  fecours 
pour  le  même  deflein.  lien  avoir  l'exemple 
tout  récent  devant  les  yeux  dans  le  fameux 
Albert  le  Grand,  qui  par  ce  moïen  devint  le 
plus  habile  homme  de  (on  temps  ,  dans  des 
^feiences,  où  il  ne  pouvoit  rien  comprendre  au- 
paravant De  manière  que  tout  ce  qui  pouvoir 
entretenir  le  feu  de  la  dévotion  dans  nôtre 
Saint,  éclairoiren  même  temps  fon  efprit , 
&  le  rempliffoit  de  lumières ,  dont  fon  vifa* 
ge  même  paroi  (Toit  quelquefois  tout  écla tan r; 

L'on  peut  dire  même  ,  pour  preuve  de  fa 
pieté  ,  que  Poraifba  fe  confondoit  ordinaire- 
ment avec  l'étude  à  fon  égard  ;  carildeman- 
doit  fouvent  à  Dieu  dans  fes  prières ,  la  feien- 
ce  qui  lui  étoit  necelTaire  pour  fe  fanftifier, 
&  quand  il  étudioit ,  c' étoit  pour  apprendre 
les  moïens  de  devenir  plus  faint  Se  plus  par- 
fait. De  la  vient  qu'il  étudioit  ordinairement 
à  genoux,  comme  s'il  eut  fait  une  fervente 
prière.  Ce  fut  eu  cette  pofture  que  le  furprie 
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IHi  jour  le  même  S.  Thomas  ,  lorfque  nôtre 
Saint  écrivoiï  la  vie  de  fon  glorieux  Pere  S. 
François  :  l'application  avec  laquelle  S.  Bo- 
naventure  méditoit  ce  qu'il  mettoit  par  écrit 
ne  lui  fit  pas  prendre  garde  à  la  vifite  qu'on 
lui  rendoic ,  te  qui  fit  que  faint  Thomas  crai- 
gnant de  l'interrompre  fe  retira ,  en  pronon- 
çant ces  paroles,  qui  marquent  l'eltimc qu'il 
faifoit  de  fon  ami  ,  finamus  fanftum  pro  fan. 
fU  feribere.  C'eft  un  Saint,  qui  compofe  la  vie 
d'un  autre  Saint ,  ne  le  troublons  pas  dans 
une  fi  pieufe  occupation.  r 

Voila  ,  Chrétiens ,  un  admirable  fecret , 
'que  peuvent  apprendre  de  l'exemple  de  ce 
grand  Saint  tous  ceux  qui  font  pouffez  d'un 
véritable  zcle'defe  rendre  utiles  à  TEglifc  ,  de 
ae  public  ,  par  la  feience  qu'ils  s'efforcent 
d'acquérir  ;  de  joindre  la  dévotion  avec  l'é- 
tude ,  &  des'adrefler  à  Dieu,  qui  eftle  Tere 
des  lumières  &  le  Dieu  des  feiences  ,  comme 
parle  l'Ecriture  ;  car  c'eft  à  fes  amts  qu'il 
communique  ces  lumières  ,  &  cette  feience  i 
c'eft  à  dire ,  à  ceux  qui  lui  font  plus  dévouez, 
&  plus  attachez  à  fon  fervice.  Il  les  accorde 
même  fouvent  pour  recompenfe  de  la  ferveur 
avccilaquelle  on  lefett  ;  &  c'eft  une  vérité  que 
nous  apprend  le  Prophète  Royal ,  qu'il  faut 
s'approcher  de  Dieu  fi  Ton  veut  être  éclairé , 
accedite  ad  Veum  ,  &  illnminaminu  Le  Pro-  &f*hn*  33. 
phete  apporte  même  cette  raifon  potirquoy 
il  a  été  plus  éclairé  que  tous  ceux  de  fon  âge , 
quoi  qu'ils  cufTent  plus  d'expérience  que  luyj 
parce  qu'il  avoit  été  plus  pieux  ,  &  plus  reli- 
gieux Jobfervateur  de  fà  loy .  Super  fines  intelle-*  ?falm  1 1  g. 
xi ,  quU  mandata  tua  exjuifivi.  Ainfi  ceux-là 
Paneg.  Tem.  11.  Q_ 
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le  trompent  &  s'abufenr  ,  qui  penfetrt  parve-' 
nir  à  la  fcicncc  par  leur  fcul  travail  ;  car  je 
veux  qu'ils  r<?uffi(Tent  quelquefois ,  &  qu'ils 
fe  rendent  enfin  habiles  en  quelque  genre  de 
feience  ;  elles  leur  Se  viennent  inutiles  &  quel- 
quefois même  préjudiciables  ;  &  Dieu  ne  bs- 
niflant  pas  leur  travail ,  ils  fe  confumenc  de 
veilles  pour  n'acquérir  que  des  connoiffances 
fteriles  &  infruttueufes.  Apprenons  doue  de 
l'exemple  de  ce  Saint  ,  que  quelque  heureux 
génie  qu'on  ait  pour  les  Lettres,  &  quelque 
vivacité  d'efprit  qu'on  ait  reçu  delà  nature,  ■ 
les  lumières  du  Ciel  font  plus  qqe.  tout  lerc- 
ftc  pour  devenir  fçavant  ,  &  que  ces  lumiè- 
res s'obtiennent  par  la  pieté  Se  par  la  dévo- 
tion. 

-Ajoutez  en  troifiéme  Heu.,  que  comme  la 
feienee  &  la  pieté  fe  donnent  mutuellement 
de  la  force  &  de  j'éclat ,  c'eft  l'alliance  de  ces 
deux  chofes  qui  diftingue  ce  faint  Doûeur , 
de  tous  les  autres  ,  &  qui  rend  fes  Ecrits  auflt 
pmflans  pour  enflâmer  les  cœurs  dans  la  cha- 
rité ,  que  propres  a  inftruire  les  efprits  de 
tous  les  devoirs  de  la  Religion  j  auffi  eft-ce 
ce  qui  lui  a  fait  mériter  le  nom  de  Seraphique 
Dodteur  ,  comme  nous 'avons  déjà  dit ,  pour 
marquer  que  fa  feience  étoit  d'un  çarafteic 
tout  fingulier  ,  &  que  l'ardeur, don:  fon  coeur 
étoit  embrafé  ,  ne  cédoit  point  aux  lumières 
de  fon  efprit.  C'eft  un  miracle ,  difènt  quel- 
ques Ecrivains  de  fa  vie  ,  qu'il  ait  tant  lû  & 
tant  écrit  en  fi  peu  de  temps  ;  mais  ce 
n'en  eft  pas  un  moins  fui  prenant  ,  qu'il  ait 
donné  la  plus  grande  partie  de  ce  même 
temps  a  la  pict^,  &  aux  çeuvres  de  charité, 
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S?3  parle  dahs  fes  Ecrits,  eti  maître  fçavanr  U 
éclairé,  ne  femblc-t-H  pas  auffi  ,  dit  le  Pape 
Sixte  V.  que  le  S.  Efprit  même  s'eft  exprimé 
par  fa  plume,&  que  l'amour  divin  fê  foitcom* 
me  neint  dans  toutes  Tes  paroles  ?  Certes  fi  le 
Dilciple  bien-aimé  nous  avertit  que  cen'eft 
point  par  des  paroks  t  mais  par  des  allons, 
que  l'on  marque  l'amour  que  Ton  a  pour 
quelqu'un  ,  fAioïi  non  dilrgamus  verbe  ncque  ^ 
iïnguâ  fed opère  &  veritate  ;  ne  peut-on  pas  ex- 
ceprer  S,  Bonavcncure  de  cette-  règle  j  puis  que 
chaque  parole  qu'il  écrit  cft  une  expreflion 
vive  de  là  charité  donr  foncœur  bruloit  f  oa 
bien  dire  ftJon  l'Evangile,  que  fa  bouche  par- 
loir de  l'abondance  de  fon  cœur  ;  &  qu'enfin 
tout  animé  de  TEfpnt  de  Dieu ,  il  ne  penfoit 
qu'à  l'aimer  ,  &  à  le  faire  aimer  ;  en  quoy 
confifte  la  véritable  dévotion»  Telle  étoit  celle 
de  ce  grand  Saint  qui  n'a  point  été  deffe- 
chee  par  l'étude  ,  ni  même  interrompue  par 
la  multitude  des  employs  ,  qui  Toccupoienc 
fans  relâche ,  ni  par  l'embarras  des  affaire* 
les  plus  importantes  du  gouvernement  de 
tout  fon  Ordre  ,  dont  il  fut  chargé  dés  l'âge 
de  3f.  ans,ny  par  les  travaux  de  la  Prédi- 
cation ,  ny  enfin  parle  pénible  &  ennuyeux        1  '. 
cïercice  d'enfei^ner  &  d'écrire  :  diray.je  mê- 
me que  c'eft  dans  ce  dernier  employ  qu'il  * 
fait  connoître  combien  il  étoit  vivemenr  pé- 
nétré de  cette  tendre  ôc  ardtfntc  devotionrllnc 
faut  qu'ouvrir  fes  livres  pour  en  être  convain- 
cu ;  tout  y  refpire  la  fainteté  ,  le  fujet  ,  le 
ftile ,  les  penfées  :  c'eft  fon  cœur  qui  parle  , 
&  qui  y  exprime  fes  fentimens.  On  dit  qu'il 
*  fait  prés  de  trois  cens  livres  de  pieté ,  Cans  - 
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y  comprendre  les  Commentaires  fur* leslivres 
de  l'Ecriture  Sainte^  les  Difcours  fui  les  My-. 
fteres  de  nôtre  Religion  :  ce  font  autant  de 
jnonumens  Ac  fa  dévotion  &  de  fa  pieté,  dont" 
ceux  qui  nous  reftent  font  tout  remplis.  Quels 
traits  perçans  de  cette  charité  toute  ardente 
ne  lance- 1- il  point  dans  fes  pteufes  médita-* 
tions  ?  quoy  de  plus  tendre  ,  de  plus  vif  &  de 
jlus  aniné  qnc  les  entretiens  qu'il  y  fait  avec 
ion  Sauveur  crucifié  ?  on  diroit  que  fon  coeur 
.    feroit  tout  liquéfié  par  l'ardeur  de  la  charité 
qui  l'avoic  embraCé  ,  comme  celui  de  l'Epour 
£e  des  Cantiques  :  quelle  tendrelfe  de  dévo- 
tion o'infpire-t-U  point  dans  le  livre  qu'il  a 
;luy-mêmc  intitulé,  l'Aiguillon  de  l'Amour 
de  Dieu  ?  Il  a  voit  bien  raifon  de  lui  donner 
ce  nom  ,  rien  n'eft  plus  capable  4e  nous  por-  1 
ter  à  l'aimer  que  les  motifs  qu'il  y  étale  d'un 
Hiic  preffant  9  quifembic  l'imprimer  jufqu'au 
fond  du  cœur  j  Tous  les  autres  font  à  peu- 
prés  du  même  jcara&ere  :  Il  y  eft  myftiquc 
fans  être  outré  *  folide  &  dévot ,  fans  don- 
ner dans  ces  imaginations  ,  où  quelques-uns 
de  ceux  qui  l'ont  voulu  imiter  ,  fe  font  laiiTé 
aller  ;  &  ce  qui  eft  affez  fmgulier ,  au  lieu 
que  fourcnt  les  autres  myftiqucs  ne  fe  ren- 
dent pas  intelligibles  dans  le  chofes  mêmes 
les  plus  communes  ;  çeluy-cy  au  contraire  , 
ïépend  même  de  l'on&ion  fur  les  matières 
les  plus  abstraites.  11  n'y  a  rien  de  plus  foli- 
des  9  ni  de  plus  orthodoxe  que  la  doctrine 
de  ce  grand  Saint ,  qui  ne  «'éloigne  en  rien 
Ac$  fentimens  àc  l'Eglife  ;  mais  vous  diriez 
^  ,en  même  temps  qu'il  y  tendroit  des  pièges 
jpour  attirer  les  ames  £  la  pieté  ;  auili  efi-oe 
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fon  but  &  fa  fin  ;  c'eft-là  oi\  il  revient  de  par 
tout  ;  il  prend  occafion  de  tout  ce  qui  fe  pce- 
fente  d'infpircr  aux  perfonnes  les  plus  froides 
&  les  plus  languiffantes  ,  tantôt  le  zele  de  la 
gloire  de  Dieu  ,  tantôt  la  confiance  en  foa 
infinie  mifericorde ,  tantôt  un  profond  ref- 
pe£t  pour  fa  fouveraine  Majcfté  ,  &  fur  tour^ 
une  extrême  reconnoiffance  de  fes  bienfaits. 
Ccft  ,  en  un  mot ,  le  Dofteur  dévot  ,  qui  ex- 
cite dans  les  cœurs  les  fentimens  de  dévo^j 
non  ,  dont  il  eir  luy-mêmc  tout  pénétré. 

C  e  qui  fait  que  le  faint  £  vèque  le  grand  SJ 
îrançois  de  Sales  ,  qui  a  preUrit  luy-mêmc 
de  fi  fages  règles  delà  dévotion  ,  quelque 
cftime  qu'il  eut  pour  tant  de  ff  a  vans  Théo- 
logiens >  préferoit  nôtre  Saint  à  tous  les  au- 
tres ,  parce  qu'il  n'en  trouvoit  point  qui  eu£- 
fent  fi  parfaitement  allié  la  feience  avec  la 
fainteté ,  ni  qui  infpiràt  l'une  &  l'autre,  com- 
me fait  ce  faint  Do&eur  ;  &  le  pieux  &  fça-i 
Tant  Gerfon  foubaitoit  que  tous  ceux  qui 
s'appliquent  a  la  Théologie ,  eu  vue  d'em- 
brafler  l'état  Ecclcfiaftique  ,  comme  il  y  en  a 
peu  d'autres  qui  s'engagent  dans  cette  longue 
6c  pénible  carrière  ,  n'euffent  point  d'autres 
Maîtres  que  cet  admirable  Dofteur ,  qui  ap- 
prend à  connoître  &  à  aimer  les  chofes  divi- 
nes toutes  a  la  fois  ,  &  qui  n'eft  pas  moins 
utile  a  former  les  mœurs  qu'à  nourrir  l' efprir»' 
A  quoy  bon  ajoûte-t-il  multiplier  les  livres  6c 
Ites  écrits  ?  que  ne  multiplie- t-on  pidtôt  ceux 
de  cet  incomparable  Doreur,  qui  non  feule- 
ment apprend  tout  ce  qu'il  faut  fçavotr  & 
tout  ce  qu'il  faut  faire  ;  mais  qui  excite  à  ap- 
prendre par  la  fublimité  des  chofes  q  uHca? 
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ièigne,&  qui  anime  à  le  pratiquer ,  par  fa  mâ* 
jjicrc  dont  il  enflame  le  cœar.  Voila  /  Chré- 
tiens Auditeurs ,  comme  ce  faint  Dofteur  a 
uni  la  fcicncc  avec  la  dévotion  ,  voïbns  main- 
tenant la  deuxième  alliance  qu'il  a  faite  ,8c 
gui  n'eft  pas  moins  admirable  ,  qui  eft  d'a- 
voir une  e  ninente  capacité  avec  une  hu- 
milité profonde,  C'cft  la  féconde  Partie  de 
fbn,éloge,;&  de  ce  Difcours. 
1 1.        Si  l'alliance  de  la  dévotion  avec  la  feience 
PA^TiB.cftiî  rare  &  fi  difficile,  comme  l'expérien- 
ce femblc  le  faire  voir  ;  il  n'eft  pas  moins 
confiant.,  Meilleurs,  que  la  feience  &  l'hu- 
.milité  pe  font  pas  moins  drfficiles  a  accorder  z. 
l'oracle  de  la  vérité  même  l'a  décidé}  parj  la. 
bouche  de  l'Apôtre  ,  que  la  fcicncc  eft  fiere 
de  fon  naturel  ,      enfle  le  coeur  ,  qui  n'eft 
«léja  que  trop  porté  de  lui-même  à  l'orgueil. 
D'ailleurs  comme  Hiu milité  chrétienne  cour 
£fte  dans  la  connoiffance  que  l'on  a  de  fo& 
néant ,  Jk  de  fon  peu  de  mérite  ,  &  çnfuitc 
dans  le  jdefir  que  l'on  a  de  fe  voir  zhaïSé  6c 
humilié  ;  ae  femble-t-il  pas  que  la  contra- 
diction qu'il  y  a  entre  ces  deux  chofes  fe  re- 
marque .dans  leur  nature  ,  &  dans  leurs  ef- 
fets ?  piijrquc  l'une  nous  élevé  &  nous  rçnw 
plit  l'cfprit  de  nôtre  propre  eftime ,  &  l'au- 
tre nous  aSaifle  ,  en  nous  infpirant  dé  bas  . 
fentimens  de  nôtre  indignité  ;  l'une  femble 
bous  diftingiier  du  commun  des  hommes  ,  Ôc 
l'autre  ,  nous  met  fous  les  pieds  de  tout  le 
monde»  La  feience  aime  l'éclat ,  &  une  haute 
léputation  ,  &  l'humilité  cherche  l'obfcurijé 
&  les  ténèbres ,  8c  ae  veut  être  connue*  que 
île  Dieu  fcul  y  la  première  rend  un  homnrç 
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jauni  attaché  a  fes  femimens  qu'il  eft  entête 
de  fon  mérite  ,  &  la  féconde  parfaitement 
foâmis  aux  fcntwiens  de  l'Eglife  t  &  préfère 
toujours  les  lumières  d'autrui  aux  fiennes  pro- 
près.  De-là  vient  que  S.  Paul  ne  rend  point 
d'autre  raifoa  de  la  réprobation  de  ces  an-, 
ciens  Philofophes,  que  leur  fuffifance  orgueil- 
leufe  ,  qui  leur  a  fait  rebuter  les  véritez  de 
-l'Evangile  ,  &  s'évanouir  dans  lenrs  propres 
connoiffances  ,  comme  s'exprime  cét  Apôtre, 
evanuerunt  in  cogimiomtm  fais.  ai  Rom*  i« 

Il  ne  faut  pas  cependant  s'imaginer  ,  Mef- 
ficurs -,  que  la  feiencefoit  oppofée  en  effet  à 
l'humilité  chrétienne  ;  puifqucccluy  qui  s'eft 
donné  lui-même  pour  modèle  de  l'humilité 
poffedoit  tous  les  ttefors  de  la  feience  ,  &  ' 
que  le  même  Apôtre  veut  que  les  Miniftres 
de  l'Evangile  s'appliquent^  (Prendre  fçavans; 
les  Doftcurs  enfin  ne  tiéndroient  pas  un  rang 
fi  confiderable  dans  l'Eglife  s'ils  n'a  voient  eu 
.autant  d'humilité,  que  d^feienec.  Il  eft  pour-  # 
tant  vray  ,  que  comme  I>Uiancc  &  le  partit 
accord  d'une  feience  peu  ^ommune  &  d'une 
humilité  i  l'épreuve  de  la  réputation  la  mieux 
établie  ,  des  emplois  le*  plus^éclatans  ^ des 
dignitez  les  plus  capables  de  remplir  les  de- 
firs  les'plus  ambitieux  ,  que  l'alliance,  dis- je, 
d'une  telle  feience  ,  &  d'une  telle  humilité  eft 
tare  &  difficile  ,  &  marque  un  fond  de  fain- 
teté  extraordinaire  je  ne  crains  point  cepen- 
dant de  dire  que  c'eft  l'un  des  principaux  ca« 
ra&eres  de  l'incomparable  ?S.  Bonaventure  ; 
©uis  qu'il  y  en  [a  peu  qui  aient  poffedé  l'un  Se 
l'autre  daas  ce  fouverain  deeré  ,  qui  l'a  &is 
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diftinguer  entre  les  Scavans  &  entre  le*  btim* 
blcs  tout  à  la  fois. 

Premièrement ,  ce  grand-.  Saint  s'eft  di- 
ftingué  par  fon  éminente  do&rinc  ,  entre  les 
plus  grands  hommes  de  fon  temps  ;  puis  qu'en 
effet  peu  de  perfonnes  ont  fait  plus  de  bruit 
dans  le  monde  ,  &  fe  font  maintenus  fur  le 
même  pied ,  dans  les  ficelés  fuivans.Or  pour 
en  être  venu  là ,  il  falloit  qu'il  eut  un  efprit  na- 
eurellcment  élevé ,  &  un  génie  fuperieur  qui 
perçât  les  obfcuritez  d'une  feience  auffi  épi- 
neufe  que  l'eft  la  Théologie ,  pour  s'être  ren- 
du capable  de  Tenfeigner  dans  un  .  âge  auquel 
les  autres  font  â  peine  capables  de  rappren- 
dre. C'étoit  dans  le  ficelés  des  grands  hom- 
mes, pour  la  multitude  de  ceux  qui  fe  font  fi- 
gnalez  dans  cette  fublime  feience.  Un  Albert 
le  Grand,  un  Alexandre  de  Halez  ,  qu'on  ap- 
pelle le  Doâeur  irréfragable  ,  faint  Thomas 
l'Ange  de  l'Ecole  ,  Scot  le  Docteur  fubtil , 
faint  Antoine  de  Padoiie  ,  quels  hommes , 
Meflicurs ,  quels  fonds  de  feience  !  quelles  lu- 
mières de  TEglife  !  Sans  parler  d'une  infinité 
d'autres  ,  dont  les  noms  &  les  écrits  paie- 
ront jufqu'à  la  pofterité  la  plus  reculée  :  la 
gloire  néanmoins  &  la  réputation  de  ces 

Erands  hommes  n'a  point  obfcurci  celle  de 
lint  Bonaventure ,  &  n'a  point  empêché  que 
la  première  Univcrfîté  du  monde  ,  &  la  plus 
fecondeen  grands  efprits  &  en  fçavans  hom- 
mes ne  l'ait  admiré  r  &  regardé  comme  Tune 
defes  plus  brillantes  lumières  ;  qu'Alexandre 
de  Halez  qui  a  été  fon  maître ,  n'ait  coufelTé 
qu'il  apprenoit  plus  dç  Ton  difciplc  ,  qu'il  nq 
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Hi  cnfcîgnoit  |  que  faint  Thomas  ne  vint  e- 
couter  fes  leçons  avec  affiduité,  &  que  furpris 
d'une  fcience  fi  fublime  ,  il  ne  l'ait  conjuré  de 
lui  décourir  la  fource  d'où  il  la  puifoit  ,  Se 
qu'enfin  tous  les  fçavans  n'avouent  que  pour  - 
l'intelligence  des  faintcsLertrcs,&  de  la  Théo- 
logie qui  s'enfeigne  dans  écoles,  il  nexedoit  à 

Î>erfonnc  de  ceux  qui  l'ont  précède  &  qni 
'ont  fuivi ,  &  que  peu,  au  contraire  lui  fonc 
comparables  ;  c'eft  le  témoignage  qu'en  a- 
rendu  le  pieux  &  le  fç avant  Chancelier  de 
lfUniverfité  de  Paris,  dont  nous  avons  déjà» 
parlé.    Nefcio.fi  mquam  talem  Vociertm  ka* 
bnerit  (tudium  Farifipnfe.  Ne  faifons  point  de 
comparai  (on  odieufe  ,  &  laiflons  a  chacun  la 
liberté  de  porter  fon  jugement  fur  ce  point ,  & 
à  Dieu  feul  le  droit  de  juger  de  Ton  mérite  de 
de  fafainteté  ;  ileft  confiant  qu'il  y  en  a  ett* 
jeu  ,  qui  ayent.eu  plus  d'éclat  ,  qui  fe 
foient  plus  acquis  de  réputation  pour  la  fubti- 
lité  de  l'efprir,  &  pour  l'étcndiie  de  la  capa  - 
cité. 

Mais  ce  qui  fait  fon  mérite  devant  Dieu, 8c 
le  fujet  de  l'éloge  d'un  grand  Saint  ,  c'eft  que 
fon  humilité  a  égalé  cette  feience  fi  fublime 
&  fi  profonde  ;  comme  s'il  avoir  pris  à  tâcher 
de  s'abaifler  aulfi  basdaas  fon  idée  ,  qu'il  é- 
toit  élevé  dans  celle  des  autres.  Tout  le  mon- 
de%ft  ébloui  de  l'éclat  de  cette  lumière,  &  il  l 
cft  l'unique  qui  ne  l'appçrçoit  point  ;  fcmbla- 
He  en  ce  point  à  Moyfe  ,  qui  descendant  de  la  \ 
montagne  ne  voyoit  point  l'éclat  de  fon  vifa- 
gcf  que  les  yeux  de  ceux  qui  le  fegardoieni  ne 
pouyoient  foûccnir.  Le  defir  qu'il  eu*  de  fe. 
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cacher  au  monde  ,  &  de  vivre  inconmr  le  fit 
entrer  dans  l'Ordre  de  faine  François,  qui  faic 
«ne  profe/fion  plus  particulière  de  l'humilité 
dont  il  porte  même  le  nom.  Là  il  brille  paN 
mi  tant  de  grands  hommes  qu'il  y  trouve  ,  il 
y  fait  paroître  un  génie  capable  des  premiè- 
res charges ,  &  tout  fon  Ordre  comptoit  fur, 
luy  pour  les  plus  importans  emplois  ;  mais, 
faint  Bonaventure  n'a fp ire  qu'aux  plus  abjets 
&  aux  plus  humilians  ,  de  fervir  les  pauvres 
&  les  malades  ;  &  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  re«j 
butant ,  fait  pour  aînfï  dire ,  le  plus  haut  point 
de  fon  ambition.  On  le  juge  capable  de  pren- 
dre le  degré  de  Docteur  ,  &  il  a  pour  aflbeié 
S.  Thomas  qui  doit  être  reçû  en  même  jour- 
N'attendez- vous  point  que  la  concurrence  de 
ces  deux  grands  hommes  fiffe  naître  de  l'é- 
mulation ,  &  l'émulation  quelque  différend  i 
qui  palTera  le  premier  dans  une  occafion  ,  oà 
les  plus  humbles  fc  croyent  obligez  de  foâte-* 
nir  leurs  droits ,  5c  de  conferver  leur  rang  ?  Il 
y  a  des  avantages  &  des  prérogatives  attachez? 
il'antiquité,quc les  plus  modeftes&les  moins 
ambitieux  ne  jugent  pas  à  propos  de  céder* 
Le  droit  de  feint  Bonaventure  n'étoit  point 
contefté  ;  mais  fon  humilité  s'y  oppofa  ;  il  cé- 
da à  fon  compétiteur.  Cc  motfe  fouffriroit  àv 
l'égard  d'un  autre  ,  ou  dans  une  autre  occa- 
fion ;  mais  ici  il  n'y  eut  point  d'autre  conte-^ 
ftation  qu'à  qui  fecederoit  mutuellement  ;  6c 
fkinc  Bonaventure  crut  avoir  remporté  TaH 
vantage  d'avoir  obligé  faint  Thomas  de  pafTce 
Je  premier.  Voilà  l'ambition  des  Saints  de  Cr 
mettre  s'ils  pouvaient  fous  les  giçds  dç  tout fe 
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t*humilité  de  ce  feint  Do&eur  ne  s'cft  pas 
tenue  dans  ce  premier  degré  ,  qui  confiflc  à 
ne  fe  point  élever  par  un  ientiment  d'orgueil , 
quelque  mérite  ou  quelque  avantage  qu'on  aie 
fur  les  autres  ;  il  y  en  a  un  autre  plus  rare  ,  & 
quin'eften  ufageque  parmi  les  faints  ,  c'eft 
de  fuir  l'honneur  &  la  gloire ,  qu'on  leur  veut 
rendre  ,  comme  une  juftice  qui  eft  diie  à  leur 
mérite  ;  car  alors  bien  loin  de  s'oublier  eux- 
mêmes  ,  ou  d'être  éblouis  de  cet  éclat ,  ils  et* 
deviennent  plus  modeftes.  Ce  fut  la  conduite 
de  nôtre  Saint*;  fou  humilité  ne  lui  infpiroiç 
que  de  bas  lentimens  de  foy-même  ;  mais  clic: 
ne  pouvoit  empêcher  que  les  autres  n'en  cou-- 
çûflcnt  de  hauts  &  d'avantageux.  LeSouve- 
tain  Pontife ,  qui  étoit  alors  Clément  quatrié- 
me,luy  offrit  l'Archevêché  d'Ebora  ;  nôtre 
Saint  fît  pour  s'en  défendre  ,  ce  que  mille  au- 
très  auroient  fait  pour  l'obtenir  ;  c'eft  à  dire  9\ 
qu'il  fe  fervit  de  tous  les  moyens  imaginables, 
pour  l'éviter  s  il  fut  allez  éloquent  pour  faire, 
approuver  fon  refus  au  Pape  ,  qui  plus  perdu- 
dé  par  fon  humilité  que  par  les  raifons  ,  ne 
lui  voulut  pas  faire  davantage  de  violence.  U. 
avoit  une  telle  horreur  pour  les  louanges, 
pour  les  applaudilTemens ,  &  pour  tout  ce  qui 
avoit  quelque  air  d'oftentation,  qu'il  ne  pou~ 
voit  s'empêcher  de  le  témoigner  ,  tantôt  er* 
fuyant  la  converfation  de  ceux  qui  marquoiene 
avoir  trop  d'eftime  de  fa  capacité  ou  de  fa 
vertu  ;  tantôt  en  reconnoiflant  r  &  en  décou~ 
vrant  lui-même  fes  défauts  ;  &  (es  livres  ne 
fout  pas  moins  remplis  de  fentimens  d'une 
profonde  humilité ,  que  d'une  tendre  3c  af- 
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feftueufe  dévotion  ;  il  ca  laiffe  des  tracés  pa? 
tout.  De  forte  ,  Mcflieurs  ,  que  fi  l'orgueil , 
&  la  bonne  opinion  que  chacun  a  de  fa  pro-( 
pre  fuffifance  aveugle  le  commun  des  fçavans,1 
on  peut  dire  au  contraire  que  l'humilité  aveu- 
v\oit  en  quelque  manière  nôtre  Saint  ,  &  lui 
taifoit  découvrir  des  défauts  dans  fa  perfonne 
Se  dans  fçs  livres ,  que  nui  autre  n'y  apperce* 


TOlt. 

Que  vous  étiezéloigné,grandSaint,du  défaut 
que  Ton  croit  attaché  aux  fçavans,d'êtreidotè* 
très  de  leursfentimês.lors  que  dans  lesqueftios 
les  plus  délicates  &  fes  plus  épincufcs,vousfoi- 
viez  toujoursles  lumières  des  autres  plutôt  que 
les  vôtres ,  9c  qu'avec  la  docilité  d'un  novice, 
vousconfultiez  ceux-là  mêmes  qui  vousécou- 
toient  comme  un  oraclej  lors  que  vous  défiant 
toujours  de  vous-même, vous  vous  conduifiez 
par  lesconfeils  d'autrui ,  lors  qu'enfin  infini- 
ment refervé  à  décider  fur  ce  qui  n'étoit  poinc 
de  fol,  vous  pariiez  avec  tant  de  modeftie  6c . 
de  circonfpeftion  des  fentimens  que  vous  ne 
pouviez  approuver  ;  &  que  vous  priez  ceux 
qui  fuivoient  les  vôtres  de  ne  les  point  prêt* 
dre  comme  des  veritez  infaillibles  5  vous  ne 
tous  contentiez  pas  de  les  foumettre  au  jugo- 
ment  del'Eglife,vous  les  abandonniez  même  i 
H  cenfure  de  tous  les  autres  Doélcurs  que 
vous  regardiez  comme  vos  maîtres,  &  vou$ 
proteftiez  que  vous  ferlez  le  premier  à  reconH 
noître  &  à  publier  les  défauts  ou  les  erreurs* 
qu'on  auroit  remarqué  dans  vos  écrits  ;  ce 
qui  faifoit  qu'on  ne  fçavoit  qu'admirer  da4 
vantage ,  ou  une  capacité  fi  rare,  ou  une  fi  peg 
fonde  humilité 
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"Voîcy  pourtant  un  autre  degré  de  cette  ver- 
tu ,  que  laint  Bernard  regarde  comme  le  plu» 
rare ,  c'eft  de  conferver  ces  bas  fentimens  de 
foi-même  dans  la  plus.haute  élcvation.Car  en- 
fin ce  n'eft  pas  une  chofe  fort  extraordinaire  * 
qu'une  per forme  dans  l'obfcurité  ,  ou  que  la 
nature  n'a  en  rien  favorifée  ,  foie  humble  , 
ou  borne  fon  ambition  à  l'état  auquel 
elle  fe  trouve  1  mais  que  dans  les  charges 
&  dans  les  dignitez  ou  le  mérite  a  placé 
une  perfonne*,  &  où  les  communs  fuffra^ 
ges  l'ont  élevée ,  ne  s'ea  fafïe  point  acroire  ; 
ou  ne  fe  donne  point  ces  airs  de  fuffifance  qui 
font  fi  odieux  ,  &  qui  attirent  plus  de  mépris 
quederefpedt  ;  c'eft  une  vertu  rare  ,  &  qui 
mérite  l'admiration  de  tout. le. monde.  JRard 
virtus  eft.  hum  t  Ut  as  honorât*.  Mais  où  en  trou- 
verons-nous des  exemples  plus  admirables 

3ue  dans  nforc  humble  Dofteur  ?  Aprésjivoif 
ignement  foûtenu  l'honneur  de  ion  Ordre - 
dans  l'Univcrfité  de  Paris on  jetta  les  yeux 
fur.luy ,  pour  remplir  la  place  de  General  de 
cet  Ordre  même,  od  il  fe  trouvoit  grand  nom* 
bre  de  per  Tonnes  illuftres  pour  leur  naiffance  , 
&  d'autres  pour  leuréminente  capacité.  On 
en  tiroit  tous  les  jours  de  célèbres  Profeffeurs 
pour  les  Univcrfitcz  ,  des  Prélats ,  des  Cardi- 
naux, &  môme  des  [Souverains  Pontifes  pour 
gouverner  l'Eglifc/&  il  ne  peut  venir  dans  la 
penféc  que  cet  Ordre  en-  manquât  pour  le  gou- 
vernerJlui-même.S.Bonaventureeft  cependanc 
choifi  d'un  confentement  unanime  parmi  taac 
de  grands  hommes  ,  il  en  eft  lui-même  toue 
5oafusf  fe  voyant  obligé  d'accepter  cette  cha^ 


gç  après  toutes  les  refiftances  permife*  :  cfcif 
ce  qu'on  attendoit.de  fon  humilité  ;  mais  ce 
qui  furpalTa  toute  l'attente  qu'on  enavoit ,  fut 
qu'il  ne  changea  rien  dans  fa  conduite  parti- 
culière ,  qu'il  conferva  la  même  douceur  ,  Ia< 
^  même  condefeendance,  &  les  mêmes  pratiques* 
des  exercices  les  plus  humilians  i  &  même 
dans  la  fermeté9qu?il  fit  paroître  pour  main- 
tenir la  difeipline  Rcligieufe  ,  fon  humilité  8t 
fon  exemple  firent  plus  d'effet  que  les  régie-, 
mens  les  plus  fagemens  établis. 

Ajotiterai-je  enfin  ,  que  comme  la  icience 
n'a  jamais  été  plus  honorée  que  dans  ce  grand 
Saint ,  jamais  auflï  nul  n'a  porté  l'humilité 
plus  loin  ;  puifqu'il  ea  eft  venu  jufqu'à  aimer 
l'humiliation  ,&  a  préférer  l'ebfcuriré  &  1er 
mépris  à  l'éclat ,  aux  digoitez  ,  &  à  tout  ce 
qui  peut  relever  un  homme  au-deflus  des  au* 
très.  Je  parle  ,  Meilleurs  ,  fans  exaggeration  r. 
&  fans  outrer  mon  fujet ,  puis  qu'en  effet  on 
lui  prefenta  la  première  dignité  du  monde 
c'eft  à- dire  ,  le  Souverain  Pontificat  ,  &  le 
gouvernement  de  toute  l'Eglife.  Ce  ne  fut  pas, 
Meilleurs  ,  un  vain  projet ,  mais  le  choix  de- 
tout  le  Conclave,  qui  donna  occafion  à  nôtre 
Saint  de  pratiquer  la  plus  grande  humilité, 
par  le  refus  de  la  plus  haute  dignité  qui  fott 
fut  la  terre.  Voicy  le  fait ,  jugez  du  mérite  de 
Cette  humilité  furprenante.  , 

Il  y  avoir  trois  ans  entiers  que  le  Conclave 
itoit  àflemblé  pour  Péle&ion  d'un  Pape,  après- 
là  mort  dé  Clément  quatrième,  fans  qu'on  piîr 
s'accorder  fur  le  choix  d'un  fucceffeur  ;  &  les 
frétions  differemes  ,  ctaut  égaUrnciU  puiffaD^ 
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tes,  les  affaires  ctoicnt  dans  une  ûtuation  i 
faire  perdre  toute  cfperance  d'accommode- 
ment v  ou  du  moins  ,  étoicnt  en  danger  de 
traîner  long- temps  ,  arec  un  notable  préju- 
ge de  toute  la 'Chrétienté.  On  eut  recoure 
au  Ciel  f  &  après  des  yocux  &  des  prières ,  le» 
Cardinaux  qui  ne  pouvoient  convenir  d'aucui* 
iujet  parmi  eux  ,  pour  remplir  cette  fuprême 
dignité  ,  en  cherchèrent  ailleurs  ,  &  jetterenr 
les  yeux  fur  l'humble  General  de  l'Ordre  de 
faint  François.  Cet  ordre  avoir  déjà  donné 
quatre  Souverains  Pontifes  à  l'Eglife  ,  &  tout 
le  Conclave  jugea  que  perfoone  ne  pou  voie 
remplir  plus  dignement  cette  place  ,  que  ce- 
lui ,  que  ce  roârne  Ordre  avoit  choifi  lui»méV 
me  pour  Ion  chef  ;  un  feul  obftaclc  s'oppofoit: 
à  un  expedientTi  prompt ,  &  qu'on  ne  douta 
point  qui  ne  fut  infpirc  par  le  faim  Efprit,  ce 
fut  l'humilité  du  faint  General ,  qu'on  içavoir 
affez  qu'il  n'y  çonfentiroit  jamais.  On  y  pour- 
vut, en  iuy  prefentant  l'alternative,  ou  d'ac- 
cepter cette  dignité  fuprême,  ou  de  donner  une ■ 
perlbnnc  de  ùt  main  capable  de  la  foutenir»; 
Que  penfez- vous,  Chrétiens  ,  d'un  évehc-: 
ment  fi  fingulicr  ?  Je  vous  avoue  qu'il  cm- 
bar rafla  noftrc  Saint ,  qui  eut  affez  de  peine  à 
fc  tirer  d'un  pas  fi  dangereux ,  car  c'eft  ainfi 
qu'il  en  parle  ,  &  qu'il  ne  regardoit  que  com-« 
lac  un  piège  tendu  à  fon  humilité  ;  parce 
qu'il  ne  trouvoit  guère  de  différence  dans 
l'honneur  qu'on  lui  prefentoit  d'occuper  le 
premier  trône  du.  monde  , ou  d'avoir  la  gloire 
d'y  placer  celui  qu'il  lui  plairoit.  Il  cdt  ab«j 
folumcnç  refufé  Tua  &  l'autre  }  fi  le  befeiu 


Digitized  by  Google 


$1$  Pdtngyriqm 

prcfcttt  qu'on  a  voit  de  fon  fervice  en  cette  osfl 
cafion ,  &  l'état  ou  les  affaires  alloicnt  être  ' 
réduites  fans  une  détermination  prompte  5c 
précife  ,  ne  l'eût  obligé  de  céder  aux  inftânces  • 
qu'on  lui  fit ,  mais  fi  fon  humilité  parut  dans 
le  refus  abfolu  qu'il  fie  de  cette  dignité  pour, 
lui  même,  elle  n'éclata  pas  moins  dans  la 
manière  dont  il  fe  comporta  pour  en  choifir  un 
autre.  Car  il  n'eut  égard  ni  à  la  chair  ,  ni 
an  fang  pour  compter  un  Pape  dans  fa  famil- 
le, ni  même  à  procurer  cette  gloire  à  fon  Or- 
dre ,  afin  d'en  confirmer  les  privilèges ,  &  d'y 
en  ajoûter  de  nouveaux.  ;  il  n'eut  pas  même 
la  penfée  de  fe  faire  un  ami  qui  lui  feroit  obli- 
gé de  fon  élévation  à  ce  haut  rang  }  mais 
arbitre  d'un  fort  fi  heureux  &  de  la  première 
Couronne  du  monde ,  il  ne  va  chercher  ni  dans  - 
fa  maifon,  ni  dans  fon  Ordre  ,celuy ,  fur  la  tê<- 
te  duquel  il  la  doit  mettre  $  il  choifit  celuy 
qu'il  juge  le  plu»  digne  de  la  porter  ;  il  va 
chercher  dans  le  fond  d'une  folitudé  ,  &  dans 
les  deferts  delà  Palefthic  un  faint  homme  qu'il 
lire  de  cette  obfcurité  ,  pour  lui  mettre  la 
TJiiare  fur  la  tête  ,  &  apporte  pour  raifondc 
ce  choix  ,  qu'il  n'en  connoiflbit  point  de  plus 
faint  ,  &  par  confequent  de  plus  digne  d'en 
porter  le  nom  ,  &  de  foûtenir  le  poids  de  ' 
cette  dignité.. 

A  t  on  jamais  vû~,  Meflïeurs ,  un  exemple 
d?humilité  &  de  dcfintcreffcmcnt  plus  admi- 
rable? Certes  je  ne  m'étonne  plus,  fi  Dieu 
qui  ne  fe  ferr  que  des  humbles  pour  procurer 
fa  gloire  ,  a  employé  ce  grand  Saint  dans  les 

flus  importâmes  affaires  de  i'Eglifc  ;  poug. 


Digitized 


de  S.  Bonavemurh        jj  f 

X*oppofer  aux  hérétiques  de  fon  temps  ,  pour 
.  réfuter  les  erreurs  ,  &  les  livres  pernicieux , 
pour  défendre  l'état  Religieux  qui  fut  vire- 
ment attaqué  ,&  qu'on  s'éforça  de  détruire. 
Mais  le  plus  glorieux  de  tous  fes  ouvrages, 
du  moins  celui  auquel  il  contribua  le  plus, 
ftc  la  réunion  de  Itglife  Grecque  avec  la  La- 
tine ,  après  un  Schifrae  de  pluficurs  fîecles ,  Se 
après  tant  de  tentatives  inutiles  pour  les  ac- 
corder fur  la  Proceflîon  du  faint  Efprit.  Gré- 
goire X.  Pape  Saint  &  iclé  ne  defcfpera  point 
d'en  venir  à.bout  ,  &  remit  en  cette  occafïon 
les  intérêts  de  l'Eglife  &  de  la  Religion  en- 
tre les  mains  Je  celui  ,  qui  comme  nous  a- 
vons  vu  ,  l'avoit  élevé  fur  la  Chaire  de  faint 
Pierre  |  il  ne  jugea  perfonne  plus  capable  de 
traiter  cette  afTaire  ,  que  nôtre  Saint  Do- 
fteur  ,  dont  la  feience  pouvoit  réfoudre  tou- 
tes les  difficultez,  que  la  fubtilité  des  Grecs, 
avoit  coûtume  d'oppofer  ,  &  l'humilité  de  les 
attirer       les  obliger  de  fe  rendre  à  la  force 
de  fes  raifons.  T3n  Goncile  gênerai  fuf  con«^ 
voqué  à  Lyon  pour  ce  fujet ,  &  l'humble  Bo^ 
naventurc  obligé  d'accepter  la  dignité  de  Car J 
dinal  Evêque ,  pour  donner  plus  de  poids  & 
d'authorité  à  une  fi  importante  négociation  ; 
&  quelque  refiftance  qu'il  y  apportât  de  fort 
côté  ,  cette  promotion  fe  fit  d'une  manière 
qui  n'a  point  eu  d'exemple  devant  ni  après, 
luy.  L'AfTemblée  fut  l'une  des  plus  nom- 
breufes  qu'on  ait  jamais  vûcs  ;  le  Souverain 
Pontife  y  étoit  en  perfonne  ;  l'Empereur  d'O- 
tient ,  un  Roy  d'Aragon  ,  les  Afiabaffadeursi 
iï  toiis  les.  Souverains  de  l'une  &  de  l'autt^ 
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Eglifc  ,  des  Patriarches  ;  des  Cardinaux,  un 
grand  nombre  de  Prélau  ,  &  des  Ecclefîa- 
ltiques  de  tous  les  Ordres.  Nôtre  Saint  en 
fie  l'ouverture  ,  &  comme  s'il  eût  enco- 
re eu  la  qualité  de  Dodteur  &  de  maî-j 
tre,  il  fut  l'arbitre  dç  toutes  les  difputes  9 
de  toutes  les  Conférences  ,  &  de  toutes  les 
Délibérations.  Les  Grecs  furent  hors  do 
combat  par  les  raifons  qu'apporta  faint  Bo- 
navenrure  comme  Théologien  8c  comme 
Do&eur  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  été 
vaincus  par  fon  humilhé  qu'ils  rendirent  les 
armes  ;  toute  l'Eglife  reconnut  que  ce  fut 
par  la  feienec  de  Bonaventure  qu'ils  furent 
vaincus,  mais  que  fon  humilité  acheva  d'en 
triompher  j  puis  qu'ils  avouèrent  qu'ils  ne 
pouvoient  refifter  à  une  feience  fi  fublirrçe 
jointe  avec  tant  de  raodeftie. 

Voilà  ,  Meilleurs  ,  un  abrégé  de  l'éloge 
de  ce  grand  Saint ,  d'avoir  fait  une  double 
alliance  de  la  feience  avec  la  ferveur  de  la  dé- 
votion &  des  fentimens  d'une  profonde  hu- 
milité ;  par  l'une  il  a  fait  un  fruit  inefti- 
mable  dans  l'Eglife  ,  &  par  l'autre  il  sVflr 
rendu  glorieux  devant  Dieu  &  devant  les 
hommes*  Ce  grand  Saint  mourut  avant  la 
conclufion  de  ce  Concile  ,  dont  il  fembloit 
qu'il  fut  comme  l'amc  &  l'cfprit  *  Se  l'une 
éc  l'autre  Eglile  ,  qu'il  avoir  fi  beareufe- 
ment  ^réunie  ,  témoigna  ,  comme  à  l'envy  r 
Je  regret  de  l'avoir  perdu  ,  &  il  n'y  eut  per- 
foane  dans  cette  augufte  AlTemblée  ,  qui  ne 
.s'écriât  ,  que  la.Colomne  de  1-a  Chrêtienré 
«cou  tombée  par  terre  ,  miditcdHnm 
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fiianitatn  ,  Se  que  le  flambeau  de  l'Egliie  ef- 
toit  éteint.  Ce  fut ,  Meilleurs,  la  douleur  qui 
arracha  cette  plainte  ;  car  quoique  cette 
Jumierc  aie  difparu  aux  yeux  des  hommes, 

'  elle  ne  laiflTc  pas  de  briller  dans  le  Ciel,  fé- 
lon ces  paroles  du  Prophètes  ,  qui  ad  jvjli-  Damel^lt* 
tiam  erud'unt  malt  os  ^fulgtbunt  fient  JlelU  in 
ferpetufii  Atemitates.  Ses  écrits  au  défaut  de  la 
prefence  continueront  dans  tous  les  fîecies 
d'éclairer  l'Eglife  d'une  faine  &  falutaire  do- 
ftrine  ,  &  les  pieux  fentimens  qui  y  font 
répandus  y  entretiendront  le  Feu  de  la  cha- 
rité ,  que  le  Fils  de  Dieu  y  cft  venu  allu- 
mer. De  manière  que  pour  devenir  fçavane 
&  dévot  tout  à  la  fois ,  il  ne  faudroit  point 
d'autres  livres  ,  ni  ^d'autre  inftru&ion  qcic-  " 

x  celle  que  fes  livres  renferment ,  comme  té- 
moigne encore  le  dévot  &  do&e  Gcrfon  * 
qui  femble  avoir  été  l'admirateur  de  ce  grand. 
Saint. 

Tout  le  monde  a  la  vérité  ne  peut  pas 
parvenir  à  cette  profonde  érudition  où  eft 
arrivé  nôtre  Saint ,  auffi  n'eft-il  pas  nccelTai- 
faire  ,  Se  Dieu  ne  l'exige  pas  ;  mais  il  n'y- 
a  perfonne  qui  ne  foit  capable  d*imiter  foa 
humilité-,  fa  dévotion ,  Se  la  ferveur  de 
charité ,  &  par  ce  moyen  ,  fi  nous  ne  pou- 
vons luire  &  briller  comme  ce  flambeau  de 
l'Eglife  ,  nous  pouvons  exciter  Se  entretc-  \ 
nir  ce  feu  ,  que  le  Fils  de  Dieu  eft  venu 
allumer  dans  nos  coeurs ,  Se  être  du  moins 
des  lampes  ardentes  ;  c'eft  ce  que  ce  Saint  di- 
foit  luy-ftiême,  qu'il  n'y  avoir  point  d*eG* 
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Dieu  qne  le  plus  g,and  Dofteur  du  œoh-- 
dc  ;  c  eft  une  haute  &  furéminente  fcience 
que  la  chante  ,  comme  parle  faint  Paul, 
&  comme  rien  ne  nous  la  peut  ravir  ,  rien, 
ne  nous  peut  empêcher  de  l'acquérir  ,  d'y 
exceller  ,  &  de  nous  y  rendre  parfait*  :  fc 
puifque  c'eft  ce  qui  nous  fait  Saints  ,  &  ce  qui 
nous  rend  conhdcrables  aux  yeux  de  Dteu.c'cffc 
auflî  ce  qui  fera  le  mefure  de  nôtre  gloire  dana 
fc  Ciel ,  &c, 
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PANEGYRIQUE 

DE 

STEMADEL  AINE- 

Pilexit  multum.  Luc.  7. 

Elle  a  letueoup  aimé.  En  S.  lue.  ch.  7. 

U  1  n'admirera  ,  Chrétiens  ,  Je 
pouvoir  fouverain  de  la  grâce  du 
Sauveur  ,  qui  a  ptt  faire  une  cel- 
le impreffion  fur  le  cœur  d'une 
pecherefle  ,  que  d'en  faire  un 
inodele  de  pénitence  &  d'éteindre  l'amour 
profane  de  fon  cœur ,  pour  y  en  allumer  un 
autre  tout  celefte  &  tout  divin  ?  Ce  fut  autre- 
fois le  crime  de  Madelainc  d'avoir  beaucoup 
aimé  ,  mais  c'eft  maintenant  fa  gloire  ,  &  le 
fujet  de  fon  éloge.  Le  changement  d'objet 
defapaffion  a  fait  celui  de  fa  vie,  &  d'une 
amc  toute  mondaine  ,  qui  n'aimoit  que  la 
vanité ,  qui  ne  refufoit  rien  à  fes  plaifîrs ,  qui 
étoit  toute  occupée  du  foin  de  fa  perfonne  , 
il  en  a  fait  cette  Madelaine  ,  dont  le  cœur  pé- 
nétré des  plus  pures  fiâmes  de  la  charité ,  a 
rcerité  ce  glorieux  aveu  de  la  bouche  de  U 
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vérité  même  ,  d'avoir  beaucoup  &  faîntc^ 
ment  aimé  *  dilexit  tnubhm.  D'où  l'on  peut 
inférer  que  d'une  grande  pechereffe  ,  elle  cft 
devenue  une  grande  Sainte ,  &  un  Séraphin 
fut  la  terre  ,  dont  l'employ  ,  le  fort  &  le  par-, 
tage ,  dés  le  premier  moment  de  fa  conver- 
sion jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  ,  a  été  d'aimet 
fon  Sauveur  &  (on  Dieu  ;  heureux  partage  l 
qui  ne  luy  fera  jamais  ravi,  comme  le  Fils  de 
Dieu  même  l'en  a  affûrée  ;  puis  qu'elle  n'a 
point  ceiTé  de  l'aimer ,  &  que  Ion  amour  dur 
rera  autant  que  l'éternité  même ,  Maria  op- 
I0#     timam  fartem  tlegit ,  qui  utn  aufêretur  ai  nu 
Or  comme  c'eft  cet  amour  ,  Meilleurs, 
qui  fait  les  Saints  fur  la  terre  ,  au  Ai  bien  que 
les  Bienheureux  Jans  le  Ciel  ,  &  qui  étant 
la  mefuic  de  leur  mérite  ,  fait  en  fui  te  celle 
de  leur  gloire  &  de  leur  bonheur  ,  &  qu'enfin 
c'eft  dans  le  plus  ardent  amour  que  confifte 
le  plus  haut ,  &  le  fouverain  degré  de  la  per- 
fection ;  puis- je  faire  un  plus  jufte  &  un  plus 
avantageux  éloge  de  cette  fainte  Amante  du 
Sauveur  ,  que  celui  que  ce  Sauveur  en  a  fait 
lui  même  en  ces  deux  paroles  ,  dilexit  muU 
tktn  ,  elle  a  beaucoup  aimé  ;  voila  l'abrégé, 
-  ou  pour  mieux  dire  la  perfection  de  la  fain- 
teté  ,  de  fes  mérites  &  de  toutes  fes  vertus; 
fa  i  Pons  donc  voir  que  Madelaine  a  beaucoup 
aimé  ,  &  nous  en  aurons  fait  un  Panégyri- 
que achevé  ;  n'y  cherchons  ooint  toutes  les 
*     autres  vertus j  puifque  la  chanté  qui  en  cft  la 
Reyne  ,  les  a  toutes  eues  à  fa  fuite  ,  &  ne 
nous  mettons  point  en  peine  d'y  faire  voir 
toutes  les  autres  partions  les  plus  nobles  qui 
font  les  grandes  ames$  l'amour,  qui  félon» 
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faînt  Bernard,  les  change  toutes  en  luy-mê- 
mc  ,  ne  manque  jamais  de  les  mettre  auflî 
toutes  en  exercice  }  mais  pour  marquer  plus 
en  particulier  le  triomphe  de  la  divine  chari- 
té J  dans  le  cœur  de  Madelaine  ,  montrons 
que  tout  autre  amour  a  cédé  a  celuy  de  fon 
Dieu  ,  après  l'avoir  arraché  au  monde  ,  aux 
plaifirs,à  t©ut  ce  qui  Tavoit  fi  long- temps 
&  fi  indignement  occupée.  C'eflleS.  Efprit, 
vous  le  fçavez ,  qui  répand  cet  amour  dans 
les  cœurs  ;  nous  avons  donc  befoin  de  fes 
feux  ,  pour  embrafer  les  nôtres  ,  &  de  fes  lu- 
mières pour  en  connoître  la  nece/fité.  De- 
mandons Tun  &  rautrepar  rintcrceffion.de 
celle  que  i'Eglife  appelle  la  Merc  du  faint 
Amour  ,  en  luy  difant , 

Ave  Marid: 

S I  l'amour  en  gênerai  eft  une  paflîon  vi£to- 
rieufe  ,  qui  a  triomphé  des  Conquerans 
mêmes  de  toute  la  terre  ;  il  me  femble  ,  Chré- 
tiens Auditeurs  ,  qu'on  ne  peut  élever  plus 
haut  l'amour  que  Madelaine  a  eu  pour  le  Fils 
de  Dieu  ,  ny  en  faire  voir  dans  un  plus  beau 
jour  la  grandeur  &  la  force  ,  que  de  dire  qu'- 
elle a  entièrement  détruit  la  tyranie  de  l'a- 
memr  fenluel  &  mondain  ,  triomphé  de  tout 
ce  que  cette  imperieufe  paffion  a  de  plus  puif- 
fant  f  &  rompu  tous  les  attachemens  hon- 
teux d'une  ame  paflionnée  pour  les  objets 
delà  terre,  afin  de  s'atacher  uuiquement  Se 
inféparablement  au  Sauveur.  Je  fçay  bien 
qu'on  étale  avec  une  affeûaûoa  badine ,  les 
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conquêtes  qu'a  fait  l'amour  profane  fur  tant 
de  Roys  &  de  Souverains  ,  &  les  trophées 
qu'il  a  érigé  dans  tous  les  fiecles  ,  que  les 
Peintres  &  les  Poètes  nous  le  représentent 
fous  des  Jerogliphes  les  plus  pompeux  ,  & 
que  l'expérience  même  ne  nous  fait  voir  que 
trop  fou  vent  les  effets  funeftes  de  cette  mal-] 
jieureufe  paffion  ,  qu'on  peut  appelle!  lacau- 
fe  de  prefque  tous  les  defordres  que  nous 
voïons  dans  le  monde  j  mais  avec  quelque  ex- 
cès que  l'on  exagère  tout  cela  ,  je  diray  que 
ce  font  autant  de  preuves  de  cette  parole,  que 
le  Sauveur  a  prononcée  en  faveur  de  nôtre 
Sainte  ,  dtlexit  multum  ,  au'il  faut  qu'elle  ait 
beaucoup  aimé  ;  puifque  dés  le  premier  mo- 
rne nt  que  la  grâce  a  éclairé  fon  efprit ,  &  que 
la  charité  divine  a  embrafé  fon  cœur  ,  elle  a 
tout  quitté  ,  tout  vaincu  ,  renoncé  à  tout ,  3c 
triomphé  genereufement  de  tout. 

Aufli  cette  vi&oire  n'eft  elle  due  qu'au 
divin  amour  ,  que  1e  Texte  facré  nous  affûte 
être  plus  fort  que  la  mort  même  ;  &  fi  faine 
Auguftin  n'a  point  craint  de  dire  ,  que  ça  été 
le  grànd  effet ,  Se  comme  le  triomphe  de  la 
grâce ,  de  changer  un  perfecuteur  en  un  Apô- 
tre., en  parlant  de  faint  Paul  ;  j'cfpere  que  je 
juftificray  afTex  dans  la  conduite  de  Ma  de  lai- 
ne ,  que  le  grand  effort  de  cette  même  grâce, 
&  le  triomphe  de  la  charité ,  a  été  de  por- 
ter une  amc  pecherefTe  à  renoncer  i  tous  les 
charmes  du  monde ,  &  à  rompre  tous  les  atta- 
chemeas  qu'elle  y  avoit  ,  pour  être  toute  i~ 
Dieu  par  un  dévouement  entier  &  parfait , 
dflexit  multum.  Je  ne  veux  donc  point  d'autre 
&jct  de  fon  Panégyrique  ,  que  de  vous  mon- 
trer 
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trer  que  la  force  &  la  grandeur  de  fon  amour 
•a  paru  également  :  premièrement  à  fe  déta- 
cher de  toas  ks  objets  qui  luy  tenoicat  le 
plus  au  cœur ,  &  qu'elle  a  enfuirc  detefté,  par 
•une  prompte,  entière,  êc  fincere  converfion  : 
en  fécond  lieu  de  s'être  iniquement  attachée 
au  fervicedu  Fils  de  Dieu  ,  par  une  parfaire 
union  ,  puifq^elle  Ta  cherché  &  fuivi  par 
tout ,  &  qu'elle  lui  a  confacré  toutes  fes  af- 
fections pendant  le  reftede  fa  vie.  Séparation 
&  détachement  de  tout  autre  objet ,  par  la 
force  d'une  charité  ardente ,  qui  a  confumé 
tout  ce  qu'il  y  avoir  d'impur  &  de  déréglé 
dans  fon  cœur  :  ce  fera  ma  première  Partie  5 
union  étroite  &  attachement  inviolab'e  au 
fervice ,  Se  aux  interefts  de  fon  Libérateur  : 
ce  fera  la   féconde  ;  deux  grands  effets  de 
l'amour  divin  ,  &  les  deux  drofes  en  quoy 
elle  peut  fervir  de  modèle  aux  plus  -grands 
•Pécheurs  &  aux  plus  grands  Saints  ;  c'eft  ce 
qui  fera  le  partage  de  fon  éloge ,  &  de  tout 
ce  Difcours. 

Comme  l'amour  ne  fe  fait  connoître  que 

5>âr  les  effets  ,  c'eft  fans  doute  ,  Chrétiens  , 
a  règle  la  plus  fûre  ,  &  la  plus  jufte  que  l'oti 
fuifle  prendre  de  fa  grandeur  &  de  fa  force, 
dit  faint  Grégoire ,  que  d'en  juger  pat  ce  qu'il 
•opère ,  c'eft  à  dire ,  par  la  grandeur  des  cho- 
fes  qu'il  entreprend  ,  6c  par  les  obftaclcs  qu'il 
furmonte  5  *mor fi  verm  eft  ,  magna  operatur, 
fi  veto  opertri  renmt,  amor  non  eft.  C'eft  pour- 
quoy  on  ne  peut  être  mieux  perfuade  que 
Madelaine  a  beaucoup  aimé  ,  qu'en  confîde- 
xant  la  difficulté  de  fon  entreprifç  ,  &  avec 
quel  courage  die  eft  venu  à  bout  de  changer 
raneç.  Ton*.  2L  K 
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de  vie ,  de  fentimens  ,  d'affc&ions  ,de  defirsi 
car  comme  on  ne  palfe  pas  d'une  extrémité  i 
l'autre  ,  fans  donner  de  grands  combats ,  & 
fans  fc  faire  de  grandes  violences  j  on  peut 
dire  que  la  converfion  de  cetec  fille  mondai- 
ne a  été  la  plus  grande  conquête  que  le  Fiis 
de  Dieu  ait  faite  fur  le  monde ,  dont  il  étoit 
venu  renverfer  les  maximes  ,  affoiblir  le. pou- 
voir ,  &  détruire  l'empire  ,  qu'il,  avoit  fi  ty^ 
ranniquement  ufurpé.  Il  faloit  xommencer 
par  un  coup  d'éclat ,  qui  le  pût  acrediter  d*ar- 
bord  j  &  donner  quelque  marque  de  Ton  pou- 
voir ;  or  il  ne  pouvoit  choifir  une  per  forme 
ni  plus  connue  ,  ni  engagée  plus  avant  dans 
Je  party  de  ce  redoutable  adverfeire ,  ny  qui 
y  fût  enfin  attachée  par  des  liens  plus  Sons,, 
Se  plus  difficiles  à  rompre ,  que  rétoit  Madc- 
lainc;parce  que  pour  la  retirer  derCcs  engage- 
mensfuneftes,  il  falloir  faire  trois  choies  c- 

falement  difficiles  a  obtenir,;  il  fallait  h 
.  éfabufer  des  charmes  du  monde,  dont  clic 
étoit  enchantée  au  ddà  de  ce  qui  Te  .peut 
imaginer.  JLl  falloir  en  détacher  fon  c<xur, 
qui  avoir  un  penchant  incroyable  aux  plaifits 
&  aux  divertiffemens  ;  il  falloir  enfin  qu'elle 
pafsat  pai-dcflus  toutes  les  confiderations 
qui  ppuvoienr  la  détourner  de  faire  une  dé- 
claration fi  publique  d'une  converfion  qui 
lalloit  faire  le  fujet  des  entretiens  dé  route 
la  ville  ,  autant  .de  circonftances  qui  mar- 
quent la  force  &  la  grandeur  de  Ton  amour  , 
examinons  les  par  ordre. 
11  falloit  premièrement  ,  défabufer  Ma- 
.  delaine  des  vanité*  du  monde  ;  éc  pour  cela, 
écîairçtfoa  efprit  des  plus  vives  &  des  plus 
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trantcs  lumières  de  la  Grâce  ,  donc  le 
pouvoir  parut  datas  le  changement ,  que  cette 
ïccherefîe  fie  de  fa  pure  volonté:  mais  pour 
•concevoir  la  difficulté  qu'elle  y  reffentit,  fcuf- 
frez  que  je  vous  représente  le  malheureux  é- 
tat ,  oà  fes  défordresï'avoicnt  réduite ,  avant 
que  le  Fils  de  Dieu  eût  fait  éclater  fa  miferi- 
icordc  à  fon  égard.  Je  ne  puis  à  la  vérité 
me  perfuader  qu'une  fille  de  naiflanec  ,  & 
d'une  qualité  auifi  Jiftinguée  qu'étoit  celle- 
là  ,  fût  du  nombre  de  ces  malheureufes  pio- 
ftituées  ,  perdues  d'honneur  &  de  confeien- 
cc  ,  fans  honte  &  fans  pudeur  ;  il  n'y  a  nulle 
apparence  que  fes  proches ,  qui  étoienr  les 
plus  considérables  delà  ville  ,  euïTcnt  fouf- 
ferc  cettte  infamie  ,  qui  eue  rejailli  fur  eux  ; 
mais  fi  C'eft  celle  ,  dont  le  Sauveur  chafla 
fept  démons  ,  comme  raporte  l'Evangile  ; 
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les  fepe  démons  qui  s'étont  fortement  em- 
parez de  fon  coeur ,  &  qui  la  rendoient  en- 
clave d'autant  de  partions. 

Sa  beauté  fur  tout  qui  lui  attirent  une 
foule  d'adorateurs  ,  la  rendoit  vaine  ,  & 
entêtée  de  ion  propre  mérite.  Je  fçai  bien 
qu'on  ne  3uy  peut  faire  un  crime  de  ce  .prê- 
tent de  la  nature  mais  au  lieu  de  fe  pré- 
cautionner ,  &  de  fe  défendre  du  danger 
auquel  cet  avantage  l'expofoit.,  elle  le  multi- 
voie avec  un  foin  .,  Se  par  des  artifices  qui  ne 
pou  voient  être  innocens  ;  c#eft  peut  -  être 
pour  cela  ,  que  l'Evangile  lui  donne  le  nom 
4c  peohercilc  ;  parce  qu'elle  étoit  comme  un  , 
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piège  tendu  à  une  jeunefle  libertine  ,  par  les 
ajuftemens»&  par  i'immodeftic  de  fes  habits; 
ce  qui  a  fait  dire  depuis  à  Tertulien  ,  NoncU 
intégra  conjcientiâ  venit  fiudium  placendi  fer 
decorem  >  que  ce  foin  8c  ce  defîr  de  plaire ,  Ôè 
cette  vaine  complaifancc  ,  que  ce  Cczc  mar- 
que dans  une  beauté  fragile  ne  peut  venir 
d'une  confeience  pure  1  puifqu'ii  ne  fait  que 
trop  voir  que  le  cœur  eft  corrompu  ,  à  quoy 
il  faut  ajouter  que  cette  fiHc  étant  connue  de 
toute  la  ville  ,  non  pour  des  infamies  fean- 
daleufes,. comme  pluûeurs  s'imaginent ,  mais 
pour  fon  humeur  enjouée  ,  complaifante,  &. 
un  peu  libre  ,  elle  croît  de  tous  les  cercles ,  de 
toutes  les  aiTem bices ,  6c  de  toutes  les  parties 
de  divçrtiflement,  Se  par  tout  faifoit  parler 
d'elle ,  pour  fes  parures  affectées  ,  pour  fes 
cajolleries ,  pour  fes  airs  immodeftes  Se  trop 
mondains  :  de  manière  que  tout  cela  mon- 
troit  qu'il  y  avoit  du  dérèglement  dans  fes 
mœurs  &  dans  fa  conduite.  C'en:  à  mon  avis 
ce  que  .l'on  peut  penfer  de  plus  raifonnable 
de  cette  pc.chcrefîc  ,  avant  que  le  Fils  de 
Dieu  eût  jettë  fur  elle  un  regard  mifericor- 
dieux  ,  pour  la  retirer  du  précipice  où  elle 
s'enfonçait  tous  les  jours  de  plus  en  plus  ; 
Ce  fut  pour  elle  une  heureufe  a  van  tare  ,  ou 
pldtôt  une  de  ces  favorables  occaiîons ,  que  la 
grâce  a  coutume  de  ménager  ,  pour  nous  fai- 
re ouvrir  les  yeux  fur  le  malheur  otï  nous 
femmes  engagez  ,  qu'elle  entendit  quelques-, 
uns  des  admirables  difeours  ,  que  le  Sauveur 
fit  au  peuple  ;  &  peut-  être  que  la  curiofité 
Tavoit  portée  comme  les  autres  ,  à  entendre 
un  homme  qu'on  regardoit  çpmrnc  un  P103 
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phetc  ,  puilfant  en  paroles  ,  tC  "après  le- 
quel le  monde  couroit  en  foulle  ;  elle  fc  re- 
connut dans  le  portrait  que  ce  Prédicateur 
celeftc  fît  de  fes  défordres  ,  &  du  déplora* 
ble  état  d'un  pécheur  qui  a  abandonoé  Dieu- 
elle  écoute  avec  confplation  ,  les  charitables 
empreffemens  avec  lefquels  Dieu ,  comme  un 
bon  Pafteur  ,  cherche  la  brebis  égarée  ,  & 
$*éforcc  de  la  ramener  au  bercail  -,  elle  y  ap- 
prît que  le  Dieu  des  mifericordes  ne  veut 
point  la  mort  du  pécheur  ,  mais  l'attend  à 
pénitence  ,  &  a  toujours  les  bras  ouverts  pour 
le  recevoir;  peut  être  même  fut-elle  prefea- 
te  a  la  peinture  feftfiblc  qu'il  fît  de  fa  miferi- 
corde  divine,  dans  la  parabole  de  Teafant 
prodigue.  Quoi  qu'il  en  foie,  elle  conçut  que 
celuy    qui  parloit  avec  tant  de  force  ôc 
d'onction  ,  luy  parloit  de  la  part  de  Dicu$  & 
paflant  enfuite  de  ces  difeours  aux  qualirez  de 
fa  perfonne  ,  fon  air  majeftueux  &  nioicfte , 
fa  douceur  incomparable  ,  le  zele  qu'il  avoir 
pour  le  falut  des  pécheurs  ,  la  faimeté  de  fa 
vie  ,  Ôc  les  miracles  dont  il  authorifbit  fa 
mi/fion  ,  luy  firent  aifément  comprendre  que 
ce  n'étoit  pas  un  homme  ordinaire  ,  mais 
que  c'étoit  ou  un  grand  Prophète  ,  ou  le 
Mcflîe  promis  de  la  Loy  ,  &  attendu  depuis 
fi  long- temps  ;  ainfi  penctiéc  jufqu'au  fond 
de  l'ame  des  veritez  aufquelles  elle  n'avoir 
jamais  penfé  ,  elle  s'en  retourna  pour  y  faire 
à  loifir  de  ferieufes  réflexions. 

Cette  première  lueur  de  là  grâce  la  jetta 
dansuneconfufiondepenfécs,  qu'elle  ne  pue 
bien  déirêler  ,  jufqu'à  ce  que  la  lumière 
croiffani  peu  a  peu }  &  faifant  un  plus  grand 
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jour  diffipa  au  même- temps  le  chârme  qqi 
luy  mettoit  un  bandeau  devant  les  yeux.  Elle 
reconnut  la  vérité,  &  le  prix  des  biens  éter- 
nels ,  quelle  avoit  ou  ignorez  ou  méprifez 
jufqu'alors  ;  elle  reconnut  la  vanité ,  &  l'ii- 
lufion  des  chofes  de  la  terre  ,  dont  elle  avoit 
été  fi  long- temps  enchantée  ;  &  un  feul  rayon, 
de  cette  divire  lumière  effaça  toutes  fes  .vai- 
ncs idées  de  beauté  ,  de  plaifir  ,  de  grandeur  , , 
Se  de  ces  vains  amufemens  d'une  ame  mon- 
daine ,  qui  ne  fc  nourrît  que  de  chimères  , . 
qui  ne  paroiffent  agréables  ,  que  pendant, 
que  dure  l'enchantement ,  cette  lumière  en- 
fin ayant  *  mis  tous  ces  objets  dans  leur: 
jqfte  point  de  vue  ,  ftfadclainc  fe  defabu- 
la  des  apparences  trompeufes  de  cette  figure, 
du  monde  qui  paffe  ,  &  perdit  en  un  inftanf 
toute  l'eftime  Se  toute  Faffrttion  qu'elle  avoir 
pour  la  bagatelle  ,  Se  pour  tout  ce  qui  fai- 
îoit  alors  ,  #  ce  qui  fait  encore  aujourd'hui* 
l'occupation  prefque  unique  des  perfonnes  de- 
fon  fexe.  Quels  furent  alors  ,  je.  vous  prie,(cs- 
ftntimens  ?  &  quipouroit  dépeindre  les  agi- 
tations de  fon  cœur  ?  fon  peut  dire  feule- 
ment qu'elle  fe  vit  comme  transportée  dans 
un  nouveau  monde  ,  où  d'autres  objets  Fri- 
pèrent les  yeur,  Se  tous  fes  féns.  Ah  Dieu  î: 
où  ay  je  été  >  s'écria  tfelle  ,  Se  comment  ay- 
]t  vécu  jufqu'iprcfcnt  ?  Quel. charme  m'a 
feduite ,  aveuglée  jufqu'à  oublier  ce  que  je 
fuis  ,  Se  ce  que  fe  feray  pour  jamais  >  Quel 
party  aurois  je  à  prendre  aue  le  defefpoir , 
dans  le  malheureux  état  ou  je  me  vois  ,  fi 
celuy  quia  daigné  me  le  faire  voir ,  ne  m'a- 
voit  donné,  cfpcraucp  dupardou  f  Sç  confi-mcç 
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dais  la  mifericorde  de  mon  Dieu.  Mais  il 
n'eft  pas  feulement  queftion  de  découvrir  Je 
malheur  oii  je  me  fuis  précipitée  durant  cet 
aveuglement  ;  il  s'agit  d'en  fortir  ,  &  d'en 
chercher  le  remède  que  je  ne  puis  trouver, 
que  dans  la  bonté  de  ecluy-  là  même  ,  qui  me 
l'a  fait  connoître.  S'il  eft  venu  pour  les  pé- 
cheurs ,  comme  il  Ta  fi  publiquement  de- 
daré  ,  il  ne  rebutera  pas  une  pecherefle  ,  qui 
eft  la  première  laquelle  a  eu  recours  à  lui,  pour 
lès  maladies  dci'ame  ;  au  lieu  que  les  autres 
n'y  vont  que  pour  les  maladies  du  corps.  S'il 
eft  Sauveur ,  il  commencera  par  celle  ,  dont 
Je  falut  eft  le  plus  defefperé  ;  &  puis  qu'il  a 
bien  fçû  lire  dans  mon  cœur  l'état  de  ma 
vie  ,  il  me  fçaura  du  moins  preferire  la  con- 
duite ,  qu'il  faut  prendre  pour  le  mieux  ré- 
gler à  l'avenir.  Allons,  ne  différons  plus  ,  je 
n'ay  tenu  que  trop  long- temps  ,  contre  de  fi 
ptiiffans  attraits  ;  il  achèvera  ce  qui  n'eft 
encore  ••'ébauché  ,  par  une  entière  conver- 
fîon,par  un  changement  parfait  ,  &  par  un 
retour  fvnccre  vers  ce  Dieu  ,  que  j'ay  fi  in- 
dignement offenfé  5  il  me  rappelle  de  mes 
^garemens  ,  écoutons  la  voix  ,  il  m'envoyc 
un  guide  éclairé  pour  mé  remettre  dans  les 
royes  du  falut  , .  fui  irons  lë  ,  &  ne  tardons 
pas  davantage. 

Ces  fentimens ,  MeflSeurs  ,  furent  fi  tu- 
multueux ,  qu'ils  ne  luy  donnèrent  aucun  re- 
pos ,  &  fa  confcieucc  afloupie  par  la  longue 
habitude  qu'elle  avoit  contractée  dans  fesde- 
fordres ,  fc  réveillant  tout  d'un  coup  ,  conw 
jnença  à  luy  déchirer  le  cœur  par  les  plus 
cruels  retors  ;  alors  les  chofes  qu'elle  txai- 
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«ormes  ,  &  toute  la  laideur  de  Tes  péchez  ft 
leprefcntant  à  fes  yeux  ,  die  J  horreur 

Premier  effet  de  l'amour  de  Dieu  ,  qui  entre 

i  Llî  T''  Cn»êmc-«»ps  qu'il  détefte 
Je  péché*   »1  ouvre  les  yeux  de  l'efprit  ,  au 
eu  que  l'aveuglement  naît  de  1»  palfion  quî 
1  on  a  pour  les  ebofes  de  la  terre ,  ainfi  <L 

Sapent.  4.  parle  le  Sage  ,  /^r/o  nugaàtatis  obf2r*t 
mentent*  &  inconfiantia  concupfientU  tranf- 
-vemt  fenfum.  De  manière  que  l'on  peut  dire, 
que  la  raifon  pour  laquelle  tant  de  perfonne* 
font  fi  furicuferaent  entêtez  des  vannez  du 
Jiecle,&  fi  fortement  attachez  à  tant- d'à- 
mufemens  ,  c'eft  qu'ils  aiment  le  monde ,  Se 
confequemment  qu'ils  n'aymenr  point  Dieu. 

x  .fQaii».      comme  condud  le  Difciple  bien  aimé,  qui 
dtligit  mundum  ,  non  eji  caritoi  Patris  in  eo 
mais  mettez  une   étincelle    de  charité 
dans  ce  cœur  elle  y  pottexa  lalumicre  avec 

»  L"  cI,e  fcra  t8n*«  ce  charme,  difllpcra. 
1  illufion  ,  &  luy  fera  voir  k$  veritM  ertcr- 

Belles  dans  tout  un  autre  jour  qu'il  ne  les 
avoit  encore  aperçdcs  ;  on  ae  vous  ayme 
point  ,  o  mon  Dieu  1  c'eft  pourquoy  on  eft 
aveuglé  j  voyez  cette  femme  ,  ou  cette  fille 
mondaine ,  uniquement  occupée  du  foin  de 

T ?r  COrPs  '  &  *iui  uoc  vie  remplie  de 

defordres  ,  elle  ne  voit  pas  le  malheureux 
état  où  elle  eft  ,  ny  combien  fon  ame  eft 
corrompue  ;  c'eft  pourquoy  elle  ne  s'appli- 
.  que  qu'à  fatisfairc  fes  fens  ,  &  à|  goûter 
les  plaifirs  de  la  vie.  De  là  ,  le  luxe  ,  la  liw 
betté  delà  conycrfatioa  ,  6c  les  cajoleries^ 
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de  la  cet  oubli  de  Dieu  ,  de  l'éternité*,  êc  de 
toutes  les  veritez  chrétiennes  ;  fi  clic  étoit 
touchée  des  fentimens  de  Dieu  ,  comme  le 
fut  Madclaine ,  la  douleur  de  fes  péchez  ôc 
la  componction  ,  qui  eft  le  premier  *  fruit 
6c  la  charité  ,  luy  feroit  imiter  la  pénitence 
&  la  converfionde  nôtre  pechereffe  ,  qui  eft 
déjà  bien  changée  ;  puifqu'clle  eft  entière- 
ment lefoliie  de  renoncer  au  monde  &à  fes 
plaifïrs. 

C'eft  Ja  féconde  chofe  que  produit  en  elle 
l'ardent  amour  qu'elle  avoir  conçu  ,  dilexit 
multum  ,  amour  puiflant  ,  amour  efficace  , 
qui  lui  fait  exécuter  la  fainte  &  genereuferé* 
folution  qu'elle  a  prife  ,  &  rompre  rous  les 
obftacles  qui  s'y  oppofent.  En  effet  l'amour 
qui  eft  foi  t  comme  la  mort  l'a  imitée  en  es 
point  ,  il  rompt  tous  les  liens  par  où  elle 
tenoit  au  monde  ,  il  la  fepare  de  tout  ce 

Qu'elle  cheriflbit  le  plus  ,  &  luy  fait  faire  un 
ternel  divorce  avec  tous  les  objets  de  fa  va- 
nité ;  étrange  difficulté  l  Je  l'avoue  ,  Chrê~ 
tiens  Auditeurs,  mais  au/fi  preuve  irconto- 
ftable  de  la  grandeur,  de  fon  amoivr  i  parce 
qu'il  en  eft  à  peu  prés  de  la  converfiondc* 
pécheurs  ,  dans  l'ordre  de  la  grâce  ,  comme 
des  changemens  qui  fe  font  dans  la  nature; 
elle  ne  fe  fait  point  fans  refiftanCe  ,  fans  agi- 
tation ,  &  fans  combat  :  delà  viennent  ces 
prétextes  pour  différer  toujours  de  jour  en 
jours  ,  &  de  là  ces  obftacles  que  l'on  fe  fer- 
me ,  qui  ftifoici.t  dire  à  famt  AujJuftin  ,  mo- 
do &  vJÔ<le  y  &  modo  7/on  habebat  mo- 
dum.  Attendons  un  peu  ,  prenons  nos  mefu- 
ics ,  ne  nous  hirons  point  ,  de  peur  d'être 
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obligcz~dé  retourner  £iir  nos  pas.* 

A  la  vérité  ,  ràflutaace  que  le  Sauveurr  " 
donna  à^Madelainc  <jue  fes  péchez  luy  étoient  c 
remis  ,  en  confédération  de  fôn  ardente  chà* 
rite  ,  lùy,  épargna,  les  troubles  8c  les  agita- - 
tions  que  reflent  d'abord  une  cooicience  emv- 
barrafléc  de  mille  choies  difficiles  à  éclaircir, , 
ou  engagée  dans  mille  intrigues^  qui  dernan^  • 
dent  beaucoup  Je  difeuffion  ,  ce  qi)i  fait  fou-* 
vem  dans  un  pécheur  un  cahos  également: 
af&cux  a  voir ,  &  difficile  à  débrouiller.  Non,, 
Mdddaine.  n^avoit  lien  a  craindre  de  ce  côté- 
là  ,  aprérla.  fcntcncc  de  Ion  Juge  ,  pronon-- 
cée  en-  fa  faveur* ,  Mais  elle  fçavoit  qu'elle;' 
étoit  obligée  de  fa  part  i  une  condition  qu'il  * 
itfy  falloit  ahfolument-  accomplir ,  quieft dé  * 
changer  de  manière  de  vie  àU'avenir  ;  au/fi  « 
pours'ôter  en  quelque  façon  le  moyen  de  là»; 
tontitmer-,  ou- dé  la  reprendre  ,  elle  y  .  re- 
nonce par  un  camion  d'éclat-,  encetrant  chear 
lés  Pharifien  f  pour  y  pleurer  &  detefter  fes  *  * 
péchez  aux-pieds  du  Fils-de  Dieu.  Les  lar- 
mes qu'elle  répand  en  abondance  ,  marquent 
lé  regret  dé  les  avoir  commis  ;  &  autant  de 
bàifcrs -qu'elle  dénué  aux-pieds  facrez  de  fêta-' 
Libérateur  font  autant  de  gages  A:  dVfTiu 
rances  qu'elle  luy  donne  de  la  fermeté  do  ' 
fa  refolutiou  ,  &'  du  détachement  de  -  tous  • 
lés  objets  qui.  avoicat  fi*  indigne  ment  occupe 
fon  ccGur. 

Aufli  le  Fils  de  Dieu  ,  qui  voyoit  ce  qui  - 
fe  pafloit-  intérieurement  d<rns  Mcddai- 
ne,  ne  lui  dit  pas  s  en  gyeriflant  les  playes 
de  fon  ame  ,   et  qu'il  avoit  coutume  de 
dire  à  ceux  qu'il  gucrîflûit  ;  de«  maladies  ; 
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dti  corps,  jVrfi  amplins  feecare  ,  TOUS  voilà 
guéri ,  donnez  vous  de  garde  de  pécher  une 
autre  fois  ,  il  fçavoit  bien  que  fa  refolution 
ftroit  auffi  conitante  qu'elle  étoit  fincere. 
Mais  ne  penfez  pas  pou*  cela  qu'il  n'en  dut 
rien  coûter  à  Madclaiae  ,  ou  qu'elle  ne  diSt 
tien  prendre  fur  fon  naturel ,  &  fur  fes  paf. 
fions  ;  elle  éprouva  tôurce  qu'il  y  a  de  plus 
fcnfiblc  dans  la  féparation  des  chofes  avec 
lefquclles  on  eft  lié  le  plus  étroitement  par 
une  foi  te/habitude  j  clic  reconnut  le  violent 
effort  qu'il  faut  faire  fur  foi  mcme,pour  rom- 
pre les  liaifons  dangereufès  ou  l'on  s'eft  en- 
gagé ,  pour  fe  priver  des  compagnies  agréa- 
bles ;  ôc  des  autres  diverriffemens  ;  car  enfin 
ilfaut  convenir  que  ce  n'éft  pas  toujours  la 
même  chofe  de  pleurer  durant  quelque- 
temps  fes  péchez  *,  d'y  renoncer  abfoltf- 
ment.  Saint-  AuguAin  touché  de  Dieu  ,  fc 
fehtoit  le  cœur  rempli  de  bons  fcnttmens, 
&  de  fainrs  defirs  ,  il  -  pleurait  même  ,  6c. 
pouflÎMf  des  fanglots  ;  mais  tour  cela  nVpc- 
roit  pas  le  changement  de  mœurs  que  Die*u 
artendoit  de  kri  ;  il  pleuroit  feulement  fes 
defbrdrcs  paffez  ,  &  ne  pouvoir  fe  déter- 
miner à  régler  fa  vie  pour  l'avenir.  11  n'en 
fu*t  pas  de  même  dcMadelaine  ,  elle  pleura 
fei  pech:z  ,  &  éllc:  les  quitta  au  même  mo- 
ment,  &  comme  l'opération  de  la  grâce  fut 
plus  promf  té  dans  elle-,  que  dans  laint An- 
griftin  ;  dés  l'inftant  même  qu'elle  eut  reçiî 
la  rcmiflîon  de  fes  crimes  ,  ce  ne  fur  plus 
cette  Madciaine  pecherefle  ,  cette  efelav  e  de 
fc*  plaiftrs  ,  cette  fille  plongée  dans  le  luxe, 
&  dans  U  mollcffe,  8c  ceue  mondaine  qui 
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croît  le  tcandale  de  toute  la  ville  ;  elle -rc~ 
aonça  à  tout  ,.au  jeu  ,  aux  divertiflemensv 
aux  converfations  ,  aux  attachemens  ,  aux, 
plaifirs,  elle  effaça  jufqu-au  fouvenir  de  tout- 
cela ,  ou  fi  elle  le  conferva  ,  ce  ne  fut  que 
pour  luy  être  uo  motif  de  pleurer  le  refto4 
de  fes  jours  ;  de  manière  que  l'amour  do/ 
Dieu,  qui, prît  une  entière  pofleflion  de  foa 
cœur,,  y  confu  ma  toute  l'affe&ion  qu'elle 
avoit  ponr  le  monde  ,  &  pour  fes  amufe* 
.  xwens  dont  elle  étoit  auparavant  toute  oc~ 
cupée. 

.   Xes  autres  difficulté» qu'elle  trouva  dans: 
une  fi  genereufe  a&ion  ,  ne  marquent  pas* 
jnoins^la.  grandeur  de  fon  courage  &  de  fon 
amour.  Car  en  troifiénrê  lieu  ;  ce  ne  fut 
point  *far  le  mouvement  d'une  rervetfr  paffa-r 
gère  &  indifcrcte ,  qu-elle  entreprit  de  faire 
ce  changement  ,  Se  qu'elle  en  fit  une  décla- 
ration fi  publique  ; .  elle  y.  avoit  fait  une  meu* 
ic  reflexion  ;  mais  je*  vous  prie  d'y.  en  faire 
un  peu  vous-mêmes  ;  pour- y  reconnaître 
combien  noç  refohitions  font  foiblcs  ,  &  nô- 
tre .amouf  langui ffant.     Si  tous  les:  péchez' 
étoient  du  nombre  de  ceux-  qui  ne  dèshono» 
xent .  point  dans  le  monde  ,  Se  qui  ne  blelTent- 
poim  la*  réputation  9  ou  même  fi  c'étoienr 
de  ces  fortes*  de  pechc^que  le  monde  a  coâ* 
tainc  de  consacrer ,  comme  l'ambition  ,  &  la  ' 
vengeance»,. dont  mille  pèrfonnes  fe  font  aflez" 
fouvent  un  mérite  ,  on  ne  s'étonneroit  pas 

3 ue  cette  feinte  Pénitente  eut  eu  Je  courage 
e  s'en  aeeufer  aux- pieds  de  fon  Juge  ,  Se 
devant  une  notrbreufe  affemblee  de  con* 
'jûcx.  >  mais  d'y,  faire,  ujx  aveu  de  (on  libex? 
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îtînage  ,  &  des .  défordrcs  qui  étoient  capables 
de  luy  couvrir  le  vifage  de  confulloa,  je  n* 
conçois  rien  de  plus  humiliant  pour  une  per> 
fonne  de  fon  fexe  &  de  fa  qualité.  Jugeons- 
en  ,  Meilleurs*,  par  nous  mêmes  ,  quand  *i 
faut  feulement  les-découvrir  dans  le  fecretdc 
fa  confeflïon,  qui  dans  l'idée  de  bien  des  gens; 

pout  uneefpece  d'agoniemortellc  ,  ou 
bien  de  rigoureux  martyre  ,  non  qu'il  faffe 
couler  le  fang  des  veines  ,  mais  parce  qu'il 
le  fait  monter  au  vifage  ,  par  la  honte  & 
la  confufion  o^u'il  y  a  de  déclarer  fes  pe> 
chez. 

Or  cette  honte  que  Tertulico  nous  allure 
être  attachée  \  à  toutes  fortes  de  pechez$ 
Orme  vïtium  natura*  fudore  fuffuiit*  Cette 
honte  ,  dis* je,  eft  encore  plus  naturelle  an 
fixe  ,  qui  a  reçu  cn;  partage  h  pudeur  Se 
l'honnêteté  ,  &  que  la  moindre  tache  en 
cette  matière  a  cothurne  de  le  décrier  d'une 
manière  a  n'en  revenir  jamais.  Madelaine 
aroit  prévil  toute  cette  confufibn  que  l'avea 
de  fes  defordres  luy  devoit  attirer  ;  mais 
fa  charité  lui  fait  palTcr  uar-deflus  cette 
confideration  ;  &  l'on  peut  dire  d'elle  ce  que 
faint  Ambrojfc  a  dit  du  feint  Roy  David , 
qu'il  fembloir  n'avoir  pèche  ,  que  pour  fer- 
vir  enfuitc  d'exemple  d'en  faire  une  fin- 
cere  pénitence  ;  &  qu'il  s'étoit  fait  un 
art  de  fon  expérience  ;  parce  que  s'il  avoir 
appris  à  commettre  ie  crime  ,  il  montroit 
auffi  le  moyen  de  l'cffaçer  ,  uftu  arum  fedt, 
&  &gritudo  wagifterium.  Ain  fi  Madelaine 
après  avoir  péché  ,  enfeigne  comme  il  faut 
Copier  Xès  ^celiez  ;  non  ieulcmeat  ,  cnlw> 
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fur  montant  1*  honte  qu'elle  avoît  de  fe  decîâ-* 
rer  criminelle  ;  mais  encore  celle  même  qu'ori  > 
a-  quelqucfois-de  pratiquer  la  vertu  ;  ce  qui 
n'eit  pas  un  rrîomdrc  obftacie  a  un  véritable  « 
changement  de  vie; 

Car  enfin -y  qui  ne  fçait'ce  que  peut  lur 
un  cœur  encore  chairce-lant  &  peu  affermi 
dans  le  fervice  de  Dieu  ;  ce  que  peut*  dis-je, 
la^craintedcs  jugemensdes  hommes ,  de  leurs 
difcours  ,  de  leurs  railleries ,  &  de  leurs  cen-' 
fores  ?  Ç'eft  ce  qu'on  appelle  le  refpeft  hu- 
main ,  l'ennemi  Je  la  pieté  &  de  là  Religion.  * 
II'  faut ,  de  l'aveu  de'  tout  le  monde  ,  une 
grande  force  d'cfprit  pour  foûtenir  ce  rude  1 
combat-,  pour  méprifer  ce  que  les  hommes 
peuvent  dire  >  &  penfer  de  nous  :  &»frous 
voyons  que  la  plu  (part  des  perfonnes  qui  fe 
donnent  à  Dieu,  font  ébranlées  par  cette  ru- 
de tentation.    Il  arrive  même  alfes  fouvent 
que  ceux  quin'ont  piî  être  détournez  de  fat* 
re  le  mal ,  par  la  crainte  dcl'infàmie,  n'ofene 
feîre  le  bien  par  la  crainte  qu'ils  ont  qu'on  ne 
parle  d'eux  ;  telle  cft  la  foibleflc  des  Chré- 
tiens lur  ce  chapitre.  Honte  de  nôtre  fiécle! 
s'écrie  Salvicn  ,  fur  ce  fujet  ;  faut-il  que  laf 
Religion  Chrétienne  foit  devenue'  l'opprobre 
de  Jeius-Chrift    qui  bien  loin  de  trouve* 
__dès  témoins  &  -  des  maityrs  qui  défendent 
fa  caufei  n'oTent  pas  même  embraffer  publi- 
quement fon  party  ?  Or  avec  quelle  foteo 
nôtre  fainte  Pénitente  n'a  -  t'clle  point  fur« 
monté  ce  grand  obftacie  ?  Et  n'eft-ce  pas  avec 
rsifon  que  faint  Auguftin  l'appelle  frontofa 
dit  falutem ,  c'eft  idire  ,  qu'elle  s'étoit  fait 
ie  frout  à  tous  les  difcours  des  hommes  5 
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qu'elle*  n*apoint  redouté  leurs  jugcmens,qu'ci- 
là  ne  s'eft  point  mife  en  peine  de  ce  qu'ils  poii- 
roient  dire  ou  penfer  àion  defavanrage  ;  mais 
qu'il  falloir  que  fa  charité  fût  grande,  pour 
bannir  entièrement  cette  crainte  ,  qui  toute  • 
frivole  &  ridicule  qu'elle  eft  en  elle- même  , 
ne  laifle  pas  d'être  un  grand,  obftaclc  aux- 
meilleurs  defleins.   Que  fi  nous  devons  con- 
clure de  tout  cela ,  que  Madeiaine  a  beaucoup^ 
aimé;  jugeons  en  maintenant,   Meilleurs  ,  \ 
pçLT  rattachement  qu'elle  a  eu  pour  la  perfon- 
ne  du  Fils  de  Dieu  ;  après  qu'elle  fe  fut  en- 
tièrement confacrée  à  fon  fervice.  C'cft  ma,  i 
lècondc-  Pàrtie. 

Comme  cVft  le  propre  de  l'amour  en  gene-  H.PaKtu; 
ral  ,  d?unir  les  coeurs  ,  8c  de  les  attacher  fi 
fortement  l'un  à  l'autre  ,  qu'il  fcmble  que  des 
deux  il  n'en  fafle  qu'un  ;  il  ne  faut  pas  s'é* 
tonner  de  voir  que  l'6n  prenne  part  à  tout  ce 
qui  touche  un  amy  ,  qu'on  recherche  fon  env 
entretien ,  8c  qu'on  s'afflige  de  fon  abfence , 
par  ua  certain  charme  inexplicables  qui  fait 
qu'on  ne  s'ennuye  jamais  nie  voir  ceux  que 
Ton  chérit  tendrement;  au  contraire  fans  cet- 
te prefence  ,  tous  les  lieux  nous  femblent  fou- 
vent  une-  folitude  ,  tous  les  di vert iflemens  de* 
vfennent  ennuyeux  ,  &  la  vie  même  nous  eft 
fôuventà  charge, &  Ton  en  a  vû  qui  n'ont  piî 
fttrvivre  à  leurs  amis  ,  que  la  mort  leur  avoir 
ravis.  ReconnoilTez-vous  ,  Mefficurs  ,  à  ce 
caraftere  la  charité  de  Madeleine }  L'objet  de 
fes  affc&ions  eft  changé  ,  8c    de  profane 
qu'était  fon  amour,  il  eft  devenu  tout  faint 
&  tout  divin  ;  ce  n'eft  donc  pas  merveille, 
qu'elle  ne  cherche  maintenant  que  fon  Sau- 
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vcur  ,  qu'elle  le  fuive  par  tout  f  que  Ci  -  rôt 
qu'elle  connoît  le  lieu  où  il  cft ,  elle  y  coure : 
avec  une  ardeur  ,  &  un  empreiTement  ,  qui 
marque  la  paffion  qui  la  tranfporte  ,  ou 
qui  la  prelTc  vivement  ;  comme  faim  P  a  ni 

%>4d  Cor.f*  dit  c  n  fuite  de  «  luy*  même- ,  chantas  urgtt  no$j 
G'eft  ce  qui  parut  dés  le  moment  que  fon 
coeur  en  fut  pénétré  ;  .car  comme  elle  étoit 
violente  déflors  ,  &  fcjue  cet  embrafemênr  c- 
clita  tout  d'un  coup  ,  comme  il  fcmble  que 
leFilsdcDieu  veuille  faire  entendre  luy- mê- 
me ,  en  difant  non- feulement  qu'elle  aime 
beaucoup  t  mais  qu'elle  a  beaucoup  aimé,  el- 
le reflentit  déflors  cet  empreflement  inquiet 

<+.  de  l'aller  trouver  ,  ut cogmvit  quod  accubuif* 

HC  ^*  &}n  ààmo  Sïmmùi  leprofi.  Voyez  -  vous  com- 
me elle  ne  penfoit  à  autre  chofes  ,qq'cllc  eft 
instruite  des  lieux  où  il  a  coutume  de  le 
trouver  >  .&  que  comme  Tépoufe  des  Can* 
tiques  n'eft  occupée  qu'à  chercher  fon  bien- 

Ctmic.i.  aimé  ,  indicé  mhi  ubi  cuba  in  meridie.  Ma^ 
delaine  n'a-autre  foin  que  de  s'informer  du 
lieu  oû  le  Fils  de  Dieu  fe  retire,  ut  cognovit 
quod  Accttbu'ffet  ;  fi  tôt  qu'elle  eut  apris  qu'il 
étoit  entré  dans  la  maifon  de  ce  Pharifkn  t 
dans  cet  inftant  même  ,  prelTee  parla  vio- 
lence de  fon  amour  ,  elle  vient  l<e  trou- 
ver. 

Difons  plutôt  que  quoy  que  fon  amour  foit 
changé  ,  il  garde  pourtant  la  même  condui- 
te ,  car  lors  qu'elle  étoit  une  mondaine  ,  a- 
donnée  à  fes  plaifirs  ,  elle  étoit  iaflruitc  & 
avertie  de  toutes  les  parties  de  divertiffemens 
qui  fe  faifoient  dans  «ne  Ville  >  &  ne  man- 
4*°^  S^çrc  dc  s*y  W°ftVjCr  j  on  l'y  aneudoit, 
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comme  fi  clic  eût  été  l*ame  de  totates  les 
compagnies  ,  dont  elle  faifoit  l'agréement  8r. 
la  joyc  ;  mais  de  rechercher  les  ancmblées  de 
pieté  ,  5c  les  perfonnes  qai  pouvoîent  la  por- 
ter au  bien  ,  &  luy  en  donner  l'exempte  ,  ce 
n'eft  pas  donfc  elle  fc  mettoit  en  peine.  Vous 
en  pouvez  juger  par  la  vie  que  mènent  tant 
de  perfonnes  de  fon  âge  &  de  fon  caractère , 
que  Ton  trouve  bien  dans  les  compagnies  a- 
gréables ,  dans  les  cercles ,  dans  les  paties  de 
divertiflemens  ,  mais  jamais  dans  les  lieux  de 
dévotion ,  fi  ce  n'eft  pour  s'y  faire  voir ,  Ôc 
peut-être  pour  y  changer  le  culte  de  Dieu  en 
un  culte  d'Idole  > comme  le  Prophète  vit  eit 
efpnt  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  Temple  de  Jc- 
rafalera  ;  Mais  nôtre  Madclaine  cft  bien  re- 
venuë  de  toutes  fes  vanitez  criminelles  ,  ane 

5 en  fée  pîus  falutaire,  occupe  fon  cfprit ,  &  un* 
cfir  plus  faint  aufli  bien  que  plus  ardent  , 
preffe  fon  cœur  ;  elle  ne  cherche  que  ecluy 
qui  l'ablefféc  d'une  charité  toute  divine,  Se 
&  qui  Iny  a  laifle  au  cœur  le  trait  d'une  com- 
ponction intérieure,  qui  luy  fait  fuir  les  gran- 
des aiîcmhlées  ,  &  ne  trouver  plus  de  plaifir 
que  dans  les  larmes  de  la  pénitence  ;  recher- 
chée qu*ellc  étoit  auparavant  de  fes  adora- 
teurs profanes  ,  elle  n-a  plus  d'autre  foi» 
que  de  rechercher  fon  aimable  Sauveur,  de 
coler  à  fes  pieds,  de  lùy  ouvrir  fon  cœur, 
de  jouir  de  fa  prefence  ,  d'écouxer  toutes  les 
paroles  qui  fortoient  de  fa  bouche  ,  &  de* 
s'unir  à  lui  de  cœur  8c  d'affection  ,  à  quoi  le 
Eils  de  Dieu  répondit  de  fa  part  ;  car  aprés> 
l'avoir  défendais  contre  le  jugement  qu'en 
avoir  fait  le  jrcfomgtucux  Phaxificn  r  8c  luy* 
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avoir  accordé  la  renriflion  entière  defes  pé- 
chez ,  deflors  il  fe  l'attacha  pour  jamais  , 
l'admit  à  fa  fuite  ,  &  l'adopta  en  quelque 
manière  en  fa  famille  ,  en  i'àffociant  à  fa  fain- 
te  Mere  ;  de  manière  que  lors  qu'il  luy  fai«* 
foit  rhonneur  de  la  vifrter  dans  fon  Châ- 
teau,  laiflant  à  fa  feeur  ,  qui  étoit  d'un  autre 
caractère  de  fainteté  ,  tout  le  foin  du  dome- 
ftique  ,  &  la  charge  de  le  bien  recevoir ,  cite- 
nt; fe  mêle  d'autre  chofe  que  de  l'écouter  9 
de  considérer  fes  actions,  &  de  s'unir  decceut 
à  celuy  qui  faifoit  déjà  fon  fbuveram  bien  ; 
&  voila  la  marque  d'un  grand  &  véritable  * 
a*mour  y  s'occuper  dece  qu'enaime,  W  recher- 
cher avecpafjïon,  s'y  attacher  avec  ardeur 
ne  s'en  pouvoir  diftraire ,  n'y  s'en-  feparer. 

Mais  en  même  temps,  Chrétiens,  fi<nous  re^ 
connoiflbns.,  par  cet  attachement \  la  violencer. 
de  l'amour  de  Madelaine  ,  n*^  reconnoiiTons-*- 
nous  point  la  froideur  àà  nôtre  ,qui  va  ju£- 
qu'àl'indifcrence,  3c  dcTindifcrencc  jufau'i-. 
l'oubly  frNous  devons^aimer  Dieu-,  fans  dou-  - 
te-,  vous  n'en  difeonvenez^pas  j.  c'eft  le  pre- 
mier précepte  qu'il  vous  donne  ,  &  au  lieu  i 
que  dans  les  autres  commande  mens  ,  il  fe 
contente  de  kfubftawce  des  chofes  qu'il  or* 
donne ,  fans  nous^n  prefèrire  la  manière,  dans 
celuy- cy,  if  «'explique  ,  &  fur  ie  précepte  de 
l'aimer ,  &  for  la  manière  de  l'accomplir  ,  en 
demandant  un  amour  de  tout  nôtre  cectir  p  . 
de  tout  nôtre  efpmy&*  de  toute  nôtre  amcfc, 
tout  autre  amour-  cft  ûndigne  de  Idy  ,  il  veur 
tenir  lé  premier  rang  dins  nôtre  coeur  ;  il 
veut  l'occuper  tout  entier  ,  il  veut  avoir 
fcoate.  l'eflimc  de  nôtre  cfprit  .ôc.ppffcdcf 
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toutes  les  puiiTanccs  de  nôtre  ame.  Mais  hé- 
las !  que  notre  amour  eit  foible  en  compa* 
r  a  if  on  de  cel'uy  de  Madelaine  ,  puifqu'il  ne 
faut  rien  pour  nous  feparer  de  iuy  ,  que  nous 
partageons  notre  cœur  à  mille  objets  dirFe- 
rens  ;  &  que  bien  loin  de  Pairner  Se  de  ne 
chercher  que  luy  f  nous  luy  préferons  prêt 
que  toutes  les  créatures! 

De  plus  l'amour  de. Madelaine  eft  généreux  > 
qui  l'a  fait  Cuivre  le  Sauveur  jufqu*i  la  croix, . 
&  méprifer.  la  haine  &  les  perfecutions  des         •  . 
JPharificns  ,  comme  clic,  avoir  meprifé  aupa- 
ravant leurs  difeours  Se  leurs  railleries ,  Se 
pafle  par  deflus  tous  les-refpefts  humains  ;  car 
qui  peut  douter,  que  ces  Prêtres  de  la  Loy 
perfécutant  par  toutle  Fils  de  Dieu  ,  Se  h 
haiffant  à  mort  ,  n'étendiflent  leurs  hai- 
nes fur  ceux  qui  étaient  de  fa  fuite,,  comme 
fur  fes  Difciples iSc  encore  plus  particulière- 
ment fur  ceux,  qui  Paflfiftoieat.de  leurs  bienfc> 
Se  qui  s'étoient  hautement  déclarez  pour  lut , 
entre  lefquels  Madelaine  tenait  le  premier 
rang.  IU  fçavoiertt  que  le  Sauveur  fc  retiroît  • 
affez  fouvent  en  Bethanic  ,  où  Madelaine  Se 
fa  fœur  le  logeaient  &  le  recevaient  avec  tout 
l'accueil  ,  que  leur  infpirok  leur^ardente. 
charité.  Que  ft  le  rang  qu'elles  tenoient ,  Jds 
mettoit  a  couvert  des  infultes  des  ennemis 
du  Fils  de  Dieu  ,eliés  n'étoient  pas  à  couvert 
de  leur  haine;  jufque  li  qu'ils  firent  deflliu 
fur  I4  vie  de  leur  frerc  Lazare  ,  que  le  Saur 
veur  avoir  reiTufcité,  fed'&  coptttvcmnt.ut  Ioan  '  t|; 
X&zurum  iriterficerenï. ,  mais  quand  ils  eu- 
rent enfin  concerté  Se  refolu  la  perte  de  ce 
JMWfew..  Projets  >  qui  faifoir  ombfç  ii 
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leur  Synagogue  ,  &  qu'ils  l'eurent  condamné 
a  mort  ;  Madclaine  ne  l'abandonna  pas  pour 
cela.  Ce  deflein  fi  furieux  croit  affez  connu 
&  Ton  en  avoir  donné  avis  au  Sauveur  mê- 
me dans  le  dernier  feftin  qu'il  fie;  en  Betha- 
nie  ,  oà  cette  fainte  Amante  ne  laifTc  pas  pour 
cela  de  l'aller  trouver ,  de  fc  proftetner  une 
féconde  fois  à  fes  pieds  ,  &  après  avoir  épuifé 
toutes  fes  larmes  à  pleurer  fes  péchez. ,  elle 
répandit  des  liqueurs  precieufes  fur  fa  tête  , 
fur  quoi  le  Fils  de  Dieu  prenant  la  défenfe 
contre  les  murmures  de  Judas  ,  dît  haute* 
ment  qu'elle  avoit  prévenu»  par  cette  onâion  9, 
fa  fepulturc  ;  &  lui  fçut  tant  degré  de  cét  a* 
mour  généreux  &  intrépide, qu'il  voulut  qu'on 
fc  fouvint  de  cette  action  auffi  long-temps  que 
durcroir  la  mémoire  de  fa  mort  ;  &  que  par 
tout  où  fon  Evangile  feroit  publié  ,  Ton  pu- 
bliât auffi  ce  que  Madclaine  a  fait  pour  lui-, 
lorfque  le  monde  avoit  déjà  confpiré  (a  mort.. 
Mais  fi  elle  prévient  cette  funefte  mort  par  le 
pieux  office  qu'elle  lui  rend  ,  elle  ne  l'aban- 
donne pas  lorfqu'il  porte  fa  croix  fur  le  Cal- 
vaire pour  y  expircr..Ses  Difciples  prennent 
la  fuite  ;  l'un  le  défavoue ,  &  la  crainte  dit 
perfclcs  autres  ,  à  lareferve  d'un  feui  «  mais* 
l'amour  de  Madclaine  plus  fort  &  plus  géné- 
reux ,  redouble  fes  foins  ,  &  fes  fer  vices  ;  elle 
Ifaccompagne  lors  qu'on  le  coduit  par  les  rues 
de  Jerufalem  ,  elle  fend  la  preffe  fans  crainte 
des  bourreaux  ,  &  des  officiers  de  la  Jufticc  , 
pour  s'aller  coller  jufqu'au  pied  de  fa  croix  , 
afin  de  lui  rendre  autant  qu'eilc  peut  fes  der- 
niers devoirs  ;  que  fi  on  l'en  empêche  ,  pour 
mêler  du  moins Jfes  latmes  ayee  le  fang  uts 
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fon  Sauveur,  &  lui  marquer  ,  que  fi  ion  amour 
a  été  tendre  ,  humble  &  refpc&ueux  chez  le. 
Pharifien  ,  où  elle  le  fui  trouver  la  première 
fois  s  il  fera  fort  &  généreux  i  la.  croix  8c  fut 
le  Calvaire  ;  ou  en  effet  elle  eut  befoin  de  tou-i 
te  fa  force  pour  voit  fouffrir  celui  qu'elle  ai- 
moit  iniquement ,  &  demeurer  ferme  dans 
cet  accablement  de  douleurs ,  qu'elle  reflen- 
tit  à  La  vue  des  tourmens  ,  &  de  la  mort  de 
fon  Dieu, 

C'eft  tcy ,  Chrétiens  ,  où  l'on  peut  dire  en 
un  bon  fens,  qu'elle  fut  martyre  de  la  charité, 
puifque  les  douleurs  du  Sauveur  luy  furent 
plus  fenfibles  que  fi  elle  les  ciît  fouffertes  elle- 
même  ;  &  c'eft  une  remarque  au'ont  fait  quel- 
ques  fàints  Pères ,  qu'aucun  de  ceux  qui  affi- 
lièrent à  la  mort  du  Sauveur  ,  n'ont  fouffert 
une  mort  violente,  comme  les  autres  Apôtres , 
&  quelques-uns  de  fes-Difciples  ,  parce  que  la 
vue  de  la  mort  du  Fils  de  Oieu  leur  tenoit 
lieu  de  martyre  ,  5c  qu'ils  avoient  affez  mar- 
qué leur  amour  ,  &  fignalé  leur  courage,  d'ê- 
tre préfens  à  un  fi  tragique  fpc&adc ,  &  d'a- 
voir fou  tenu  toute  la  douleur  qu'il  leur  pou- 
voir caufer.  Mais  c'eft  ce  que  l'on  peut  dite 
en  particulier  de  Madelatnc  ;  car  comme  per- 
fonne  ,  apeés  la  glorieufe  Vierge ,  n'a  aimé 
plus  ardemment  ny  plus  tendrement  le  Sau- 
veur des  hommes ,  jamais  auflî  perfonne  n'a 
reffenti  plus  vivement  fes  douleurs  ;  &  comme 
fes  yeux  ,     tous  Ces  fens  furent  alors  fi  for- 
-cement  frapez  de  ce  trifte  objet ,  elle  n'en  per- 
dit jamais  depuis  le  fouvenir  ,  qui  réveilloit  a 
tous  momens  ,  (à  douleur  avec  fon  amour,  & 
qui  Juy  fut  un  -rigoureux  &  tm  commue! 
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martyre, en furvivant  en  quelque  manière  à 
elle-  même  ,  pour  ne  vivre  plus  que  pour  fer* 
vir  de  modelé  du  plus  grand  &  du  plus  gé- 
néreux amour  qui  "fut  jamais: 
x  En  effet  ,  n'éclata-t-il  pas  encore  davanta- 

ge après  la  mort  de  fon  Sauveur  \  puis  qu'elle 
eut  le  courage  de  l'aller  chercher  ju (qu'au 
tombeau ,  &  dés  la  pointe  du  jour ,  pour  lui 
tendre  les  derniers  devoirs  ,  avec  les  pieules 
femmes  qui  avoient  fait  provifion  de  par- 
fums pour  ce  fujet  ;*jufquc-là  que  ne  l'ayant 
;point  trouvé  ,  &  les  autres  s'en  étant  retour* 
nées  ,  Madeiaine  eut  la  force  d'y  demeurer 
feule  ,  fans  s'effrayer  ny  des  Anges  qui  a- 
voient  paru  ,  ny  des  Cardes  qui  pou  voient 
retourner  pour  voir  ce  que  ce  corps  étoit  de- 
venu ;  . attentive  a  Tunique  objet  de  fon  a- 
mour ,  elle  ne  s'effraie  de  rien  <,  elle  le  cher- 
té par  tout ,  refoluc  .de  l'enlever  à  quelque 

£ix  que  ce  foit  ,  &  en  auelque  lieu  qu'elle 
trouve  ;  ce  qui  luy  fit  dire  au  Sauveur  mê- 
me ,  qui  !uy  apparut  fous  la  forme  d'un  Jar» 
joan*  î-o.    dinier  ^Domine  fi  tu  fufttdifli ,  diritoHtifefuifti 
eum.  Elle  n'a  égard  ny  à  fa  foibleffe ,  ny  à  la 
■  bienféanec  ;  elle  ne  con fuke  que  fon  amour  f 
d'où  fon  courage  emprunte  des  forces  ;  aufE 
fut-elle  la  première  à  qui  le  Sauveur  daigna  fe 
çua*    x*   foire  voir  aprés*fa  refurreiftionl.^4r*wf  frimb. 
Marc  i*.  >/4r^^^/w>ditrEvangile,&fagcnc- 
rofitc  fut  récompense  de  xeite  première  vi- 
(îte.f  comme  celle  qui  avoit  marqué  plus  d'ae- 
lachemcnt  pour  fa  perfonne  ,  celle  quiTavoit 
fuivi  ,  accompagné  ,  cherché  avec  plus  de 
ferveur  &  de  courage  i  en  forte  que  rien  ne 
fut{capablc  de  l'en  féjparcr ,  &  que  fon  amour 
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«  fut  pas  feulement  entier  ,  &  généreux  juf- 
qu'i  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ,  mais  qu'il 
continua  jufqii'i  la  flcnnc  propre  ,  par  une 
fidélité  ,fc  une  confiance  qui  ne  finit  qu'avec 
fa  vie, 

C'efl  la  troifiéme  qualité  defon  Amour  ; 
comme  ce  fut  proprement  le  partage  de  Ma- 
dçlaine ,  de  mençr  une.viexontcmplative,  tou- 
jours occupée  du  fouvenir  des  bienfaits  de 
fon  Sauveur  ,  de  (a  mifericorde  à  fon  égard , 
&  fur  tout  île  la  mort  ,  dont  elle  avoit  été 
témoin  ;  elle  demeura  en  poflTe filon  de  céc 
heureux  fort ,  &  cette  meilleure  part  qu'elle 
avoit  choifie  ,  ne  luifut  point  ravie  ,  comme 
Je  Fils  de  Dieu  l'en  avoit  aflurée  ;  &  cela 
durant  30.  ans     qu'elle  lui  furvequit  ;  car 
depuis  qu'elle  l'eut   veu  expirer   fur  la 
eroix  ,  ellcconfcrva  dans  fon  cœur  l'image 
de  fes  douleurs  ,  que  fon  amour  luy  avoit  im- 
primées bien-avant  j  pour  les  rappel  1er  à  tous 
les  momens  de  fa  vie  ;  &  l'amour  .de  Dieu  » 
A\ui  entre  dans  la  douleur  de  nos  crimes  ,  y 
entretint  cet  cfprie  de  componûion  ,  qu'un 
Çhtcticn  ne  doit  jamais  perdre  non-plus  que 
la  vue  &  le  fouvenir  de  fes  péchez  ;  outre  que 
la  venue  du  >Saint  Efprit ,  l'ayant  plus  par- 
faitement éclairée  de  tons  nos  Myfteres  , 
au/H  bien  que  les  Apôtres  ,  &  les  autres  dif- 
ciples  ,  éc  ayant  encore  épuré  cet  amour  , 
allumoit  fans  ceffe  de  nouvelles  fiâmes  dans 
fon  cœur  ,  éc  ayant  vu  de  Tes  propres  yeux 
fon  Sauveur  monter  au  Ciel  le  jour  de  fon 
Afccnfion  ,  elle  ne  pou  voit  plus  avoir  de  pen- 
•fée  potsr  la  terre  &  pour  les  chofes  de  ce  mon- 
4c  ,  &  veue  Ôc  fes  defirs  étoient  fans  cefle 
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tournez  vers  le  lieuod  étoit  cet  unique  objet 
de  fon  affection  ,  auflî  prit  elle  la  rcfolutioo 
de  ne  penfer  plus  à  aune  chofe  ,  puis  qu'an 
xaport  de  quelques  Hiftoriens ,  clic  s'enfonça 
dans  l'horreur  d'une  folitude  ,  &  dans  le 
deux  d'un  rocher  ,  où  elle  fembla  ne  vivre 
plus  que  de  l'amour  de  fon  Diçu.  Ah  l  qui 
pouroit  fçavoir  quels  furent  fes  fentimens  , 
■Se  les  fou  pus  que  fon  coeur  pouffa  duranc 
un  fi  long  intervalle  de  temps  ?  ç'cft  ce  qui 
*i'eft  pas  venu  jufqu'à  la  connoiffance  des 
hommes  j  mais  jugeons  nous-mêmes  quelle 
devoit  être  l'union  de  fon  coeur  avec  ce  di* 
vin  objet ,  pour  paffer  les  jours  &  les  nuits 
dans  cet  exercice ,  fans  ennuy  ,  fans  lafTîm- 
de  ,  fans  dégoût  ,  quels  furent  les  délices 
celeftes  dont  il  jouiiïbit  ,  pendant  qu'il  Ce 
fermoit  à  toutes  les  con  folations  de  la  terre  ? 
auflî  tient-on  par  tradition  qu'elle  étoit  éle«* 
vée  plufieurs  fois  le  jour  jufqu'au  Ciel ,  pour 
y  jouir  de  la  con  ver  fanon  des  Anges  ,  &  y 
entendre  leurs  concerts  ;  jufqu'à  ce  qu'enfin 
fon  cœur  ne  pouvant  plus  fouffrjr  la  violen- 
ce de  cet  amour  defleicha  d'une  fainte  lan- 
gueur ,  &  fon  efprit  alla  fe  réunir  à  fon  Sau- 
veur qu'elle  avoit  û  ardemment  aimé  ;  ainfi 
fon  amour  fut  viûorieux  de  la  mort  ,  puis 
qu'il  perCêvera  après  la  mort  même  f  &  qu'il 
continuera  durant  toute  l'éternité  pour  jufti- 
fier  l'oracle  que  fon  Sauveur  avoit  prononcé 

£uc.  10.  en  Ùl  faveur  ,  Maria  optimam  partem  elegit 
qui  non  auferttm  ab  ta. 

C  î  A?w  Voila  ,  Chrétiens  ,  quel  doit  être  nôtre 
UP  '  amour  envers  Dieu  ,  &  quoi  que  la  conclu- 
sion la  plus  naturelle  que  l'on  doive  tirer  de 

l'exemple 


Digitized  by  Google 


de  f tinte  Mtdelaine,  40$ 

l'exemple  deMadclaine  /  foit  d'imiter  fa  pé- 
nitence ;  parce  que  c'eft  ce  qui  nous  con- 
vient le  mieux  -,  &  que  plufieurs  l'aïant  imî- 
tée  dans  fes  crimes  ,  il  cft  trop  jufte  &  trop 
raifonnable  qu'ils  l'imitent  dans  fa  conver- 
fion  ,  dans  le  changement  de  fa  vie  ,  &  dans 
les  rigueurs  de  fa  pénitence  ;  mais  outre  que 
tous  ceux  à  qui  je  parle ,  ne  Ton?  pas  fuivîe 
dans  fes  défordres  ,  &  qu'il  y  a  des  ames  in- 
nocentes ,  qui  ont  toujours  été  bien  éloignées 
de  ces  dércglemens  ;  je  ne  crois  pas  m'éloi- 
gner  moy-meme  de  cette  fin',  en  exhortant 
tout  le  monde  à  imiter  l'amour  ardent  qu'elle 
a  eu  pour  fon  Dieu  ;  parce  que  travailler  à 
détruire  fes  vices  &  fes  pallions  par  l'aufte- 
rité  ,  par  les  jeûnes  ,  &  par  les  autres  exer^ 
(ices  àz  la  pénitence  ;  c'eft  prendre  un  long 
chemin  ;  &  il  fera  difficile  de  continuer,  & 
d'en  venir  à  bout  ;  mais  faites  que  la  charité 
prenne  poffeffion  d'un  coeur  ,  ce  feu  confu- 
mera  bien-tôt  tout  ce  qui  lui  eft  contraire,  il 
portera  bien-tôt  une  amc  aux  plus  rigoureu- 
fes  aufterkez  ,  il  la  détachera  du  monde ,  & 
de  toutes  les  vanitez  de  la  terre  ;  ce  qui  fait 
que  S.  Augnftin  ne  veut  rien  preferire  à  une 
perfonne  qui  ayme  Dieu  l  il  n'y  a,  dit  il ,  qu'à 
la  lailTer  faire  ,  ou  plutôt  qu'a  régler  fa  fer* 
veur ,  &  les  mouvemeus  de  fon  zele  ;  car  elle 
en  fera  plus  qu'on  ne  voudra ,  ama  ^  fac 
quoi  vis  j  de  manière  que  c'çft  fuivre  une  voie 
abrégée  ,  &  ramaffer  tous  les  préceptes  dans 
un  fcul ,  comme  dit  l'Ecriture  ;  mais  il  faut 
que  ce  foit  un  amour  ardent ,  un  amour  géné- 
reux ,  &  un  amour  confiant,  qui  d'une  Ma- 
Paneg.Tom.il.  S 
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dciaine  peckereflc  en  ayant  fait  une  gtajids 
Sainte,  élevée  au  deflus  d'une  infinité  de  vier- 
ges ,&  placée  parmi  les  plus  hauts  Séraphins, 
aura  la  force  de  laver  tous  nos  crimes  ,  de 
nous  rendre  agréables  aux  yeux  de  Dieu  ,  & 
de  noas  mettre  en  pofleflion  de  nôtre  fou ve- 
jatn  bonheur  ,  dans  Péteroyjté  bienheureufe  f 
$ue  je  vous  fouhaite  f  &ç> 
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PANEGYRIQUE 

DE 

SAINT  JACQUES 

LE  MAJEUR. 

Die  ut  fedeant  hi  duo  filii  mei  ,  unus  ad 
dexteram  tuam  ,  &  unus  ad  finiftram  ,  in 
regno  tuo.  Matth.  xo. 

Seigneur  ordonnez,  que  mes  deux  fils  que  voî~ 
ci  ,  [oient  ajfis  ,  l'un  h  votre  droite  ,  &  l'*H* 
tre  à  votre  gauche  ;  cejl  la  demande  que  fit 
au  Fils  de  Vïeu  la  mere  des  enfans  de  Zebedce, 
faint  jacques  &  fant  fan  ,  en  faveur  de  fes 
deux  enfans .    Eu  faint  Matthieu ,  ch.  2,0. 

I  Kjffi^l^H  N  ne  Peut  guere  »  Mcflîeury; 
I  Eh^MjSiI  marquer    plus    d'ambition  ; 

qu'en  fît  paroître  cette  mere 
paflîonnée  pour  l'avancement 
AI  de  ces  deux  enfatis  ;  mais  je 
crois  que  i'crrcur,qui  luy  étoit  commune  avec 
tous  ceux  de  fa  nation  ,  touchant  la  gran- 
deur temporelle  dn  MelTie ,  eut  du  moins  au- 
tant de  part  à  cette  demande  ,  que  l'amour 

S  9 
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maternel  ,  &  le  defir  ambitieux  de  roir  l'é- 
lévation de  ces  deu*  fils.  Saint  Ambroifc  & 
faipt  Jérôme  exeufent  la  témérité  de  cette 
mere  ,  fur  le  fecours  &  l'afliftance  qu'elle 
recevoit  du  travail  de  ces  deux  frètes  ,  qui 
dtoient  le  foiî  tien  de  fa  famille,  &  dont  elle 
fervoyoit  privée  ,  en  con (entant  qu'ils  s'acta- 
chaflent  à  la  peiibnne  du  Sauveur,  &  qu'ils 
fulTent  de  fa  luit*  ;  de  manière  qu'elle  le  fut 
confolée  ,  &  comme  dédommagée  d'une  pcr. 
tje.qui  lai  étoit  bien  confidcrable ,  s'ils  avoient 
du  moins  l'honneur  d'être  les  plus  prés  de  lui , 
comme  ils  4 voient  eu  l'avantage  de  le  recon- 
noître  des  premiers. 

Mais  la  vérité  du  fait  eft  ,  •  que  cette  mere  ne 
fc  fût  pas  hazardéc  à  faire  de  fon  chef  cet^ 
te  demande  fi  indiferete  ,  &  fi  à  contre- 
temps ,  fi  clic  n'y  eût  été  pouflec  par  Ces 
enfans  mêmes  ,  qui  par  un  clprit  d'ambi- 
tion ,  &  félon  la  remarque  de  faint  Chry- 
foftome  ,*  par  une  cfpece  de  jaloufic  ,  de  voir 
que  leur  Majore  donnoit  à  Pierre ,  en  tou- 
tes les  rencontres  ,  l'avantage  fur  les  au- 
tres Difcipies  ;  (  Car  ils  n'étoient  pas  en- 
core élevez  au- défît) s  de  ces  foiblefles  hu- 
maines ,  comme  ils  le  furent  depuis  ,  )  firent 
demander  au  Sauveur  du  monde  ,  par  la 
bouche  de,  leur  mere  ,  cette  marque  de  di- 
ftin&ïoxi.  Le  Fils  de  Dieu  ne  rebuta  point 
la  mere  avec  ruclcfle  ,  &  ne  pouvant  luy 
accorder  ce  qu'elle  fouhaitoit  fi  ardem- 
ment ,  parce  que  l'ordre  de  la  fagefle  di- 
vine ne  le  permettoit  pas  ,  il  adreffafa  té- 
ponfe  aux  deux  enfans  ,  qui  n'a  voient  pis 
encore  affez  bien  appris  dans  l'Ecole  de  ce 
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grand  Maîcr  c  ,  la  maxime  fondamentale 
de  toute  fa  do&r ine  ,  qu'il  leur  expliqua  fur 
l'heure  même;en  kurdifant  qu'ils  ne  fçavoierïc 
ce  qu'il dcmandoientjquc  ces  p laces  fi  élevées 
odiIsafpiroicnt,nc  fc  donnoient  qu'au  meritëj 
&  puis,  leur  parlant  en  Maître  qui  fçayoit  re- 
Ic ver  les  fautes  de  fes  difciples  ,  il  leur  de- 
manda s'il  pou  voient  boire  ton  Calice ,  c'eft  à 
di;c  s'ils  étoient  prêts  de  prendre  part  aux 
fouffrances  de  fapaflion,  ce  qui  étoit  abfoîu- 
ment  neceffaire  ,  pour  mériter  une  fi  haute 
récornpenfe  ,  poteftù  bibere  Calieem  quem  $go 
bibiturus  fum} 

Cette  demande  ne  les  déconcerta  point; 
Meilleurs  ,  ils  répondirent  hardiment  qu'Us 
étoient  prêts  à  tout  ;  mais  le  Sauveur  té-; 
moigna  n'être  pas  fi  mécontent  de  leur  ré-4 
ponfe  ,  qu'il  l'avoit  été  de  leur  demande  » 
en  les  affurant  qu'ils  auroien  t  part  à  fon  Ca- 
lice, que  c'étoit  une  grâce,  &  une  faveur  dont 
ils  reconnoitroient  un  jour  le  prix  ;  n  ais  que 
pour  être  aflis  à  fa  droite  &  à  fa  gauche  g 
c'étoit  une  prérogative  refervée  à  ceux  ,  a 
qui  (on  Pcre  l'avoit  refervée  de  toute  éter- 
nité. Or  c'eû  fur  cela  ,  Meilleurs  ,  que  je 
fonde  l'éloge  ,  que  j'ay  entrepris  de  vous  fai- 
re du  grand  Apôtre  ,  dont  l'ItetUé  célèbre 
la  fête  en  ce  jour;  car  j'ay  deflein  de  vous 
montrer  que  le  Fils  de  Dieu  lai  a  plus  ac- 
cordé que  cette  mere  ambitieufe  n'avoit  de-J 
mandé  en  fa  faveur  ,  du  moins  au  fens  que 
les  uns  &  les  autres  l'avoient  entendu  ;  puis 
qu'il  luy  a  donné  un  rang  auprès;  de  ùt 
perfonne  mille  fois  plus  avantageux  ,  que 
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luy  avoit  donné  la  première  place  dans 
le  Royaume  temporel  ,  tel  qu'ils  .s'imagi- 
noient  que  devoit  être  ccluy  qu'il  étoit  venn 
établir  fur  la  terre  ;  c'eft  ce  qui  fera  le  fujet 
de  ce  difcours  ,  après  que  nous  aurons 
iroplo-é  le  feçoursdu  Ciel  ,  par  l'entrcmile 
de  Marie. 

jirve  Maria. 

sf^Qmme  Dieu  eft  non  feulement  grand ,  & 
V^infinimcnt  élevé  au-deffus  de  toutes  les 
grandeurs  5  mais  encore  qu'il  eft  le  féul 
Tre$- haut,  &  le  fcul  Tout-puilîant  ;  c'eft, 
Meilleurs,  une  vérité  incontcftablc  ,  que  fes 
créatives  n'ont  de  gloire ,  de  mérite,  &  d'ex- 
cellence ,  qu'autant  qu'elles  ont  de  rapport 
a  cette  première  Se  infaillible  règle  de  la  vé- 
ritable grandeur  ;    c'eft  à  dire  ,  autant 
qu'elles  le  reprefentent  plus  parfaitement  5 
ou  qu'elles  l'approchent  de  plus  prés  ;  c'eft 
fur  ce  principe  qu'eft  fondée  toute  la  di- 
lUn&ion  qui  fc  trouve  parmi  elles  ;  fie  c'eft 
ce  qui  fait  que  les  unes  font  en  effet  plus 
parfaites,  &  dans  un  rang  plus  élevé  que  les 
feutres ,  fou  dans  l'ordre  de  la  nature ,  foi t 
dans  celuyde  la  grâce,  à  proportion  de  la 
fin  ,  &  de  l'employ  à  quoy  Dieu  les  deftinc  5 
toais  c'eft  fur  ce  fondement  que  je  prétens 
Vous  montrer  que  le  grand  faint  Jacques , 
fans  parler  de  faint  Jean  ,  dont  nous  avons 
fait  l'éloge  en  fon  lieu  ;  que  le  grand  faint 
Jacques ,  dis  -  je  ,  a  reçu  plus  de  bien- 
"  ts  du  Sauveur  du  monde  ,  qu'il  ne  luy 
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en  avoit  fait  demander  par  Fcntrcmife  de 
cette  mere  pafliorinéc  pour  rctabiilîcmenf 
de  fes  enfans  :  ycw  eu  ie*ez  perfuadez  f 
Chrétiens  Auditeurs  ,.'  iî  vous  demeure» 
d'accord  avec  tous  les  Percs.  Premièrement 
que  le  Royaume  que  Jcfu*  -  Ghrift  eft  vc* 
nu  établir  fur  la  terre  ,  n*eft  autrç  quefon 
Eglife  ,  qui  s'appelle  même  fouvent  dans 
l'Evangile  ,  le  Royaume  des  Cieux  ;  parce 
qu'elle  eft  la  voye  qui  y  conduit ,  &  qu'on  no 
trouvera  jamais  place  dans  l'un  f  fi  Von  a'eft 
admis  dans  l'autrcEn  fécond  lieu,  fi  vous  filp. 
pofez ,  que  ceux  fur  qui  Diejua  jetté  les  yeux; 
pour  être  H  premiers  fondemerïs  de  cette  E~ 
glife  &  de  ce  Royaume  ,  qui  font  fes  Apôtres; 
y  tiennent  auffi  le  premier  rang ,  &  que  com- 
me ils  oat  eu  les  prémices-  de  l'cfprit  ,  ils  ont 
àuffî  recen  des  grâces  proportionnées  à  leur 
employé  enfuite  une  faintetéplus  émiaente 
que  les  autres. 

Auffi  eft-ce  le  fentimeçt  de  l'Eglife  qu'ils 
font  les  plus  élevez  dans  h  gloire  j  jufqucs- 
Il  que  le  Sauveur  même  leur  promit  qu'ils 
fer  oient  un  jour  affis  avec  lui  fur  des  trônes 
<ie  gloire  /pojiir  juger  les  douze  Tribus  d'If-: 
racl  ;  ce  qui  a  bien  du  rapport  à  ce  que  la 
mere  de  notre  Apôtre  demandoit  pour  ces 
deux  enfans.  Ce  qui  jufttfie  donc  ce  que  je 
viens  d'avancer  à  la  gloire  de  faint  Jacques, 
qae  nous  appelions  le  Majeur  ,  pour  ne  le 
pas  confondre  avec  un  autre  Ac  même  nom, 
qui  fût  le  premier  Evêque  de  Jerufalera  ; 
ce  qui  fait ,  dis  -  je ,  la  gloire  propre  de  ce- 
lui que  nous  honorons  en  ce  jour  ,  eft  la 
diftiafltiou  même  que  le  Fils  de  fiieuafait 
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deluy,  dans  les  chofes  mêmes  que  nous  de- 
vons envifager  comme  tes  plus,,  glorieufes , 
&  les  plus  capables  de  picquer  nôtre  ambi- 
tion ,  en  luy  donnant  premièrement  une  pla- 
ce particulière  dans  fon  Ecole  ,  &  en  le  met- 
tant au  nombre  de  fes  premiers  Difciples,  qui 
cft  fans  doute  une  préférence  fur  le  refte  des 
hommes.  En  fécond  lieu  ,  en  lui  donnant  un 
rang  confiderabte  &  diilingué  entre  les  Apâ- 
ttes,  &en  l'affolant  3  ceux  qui  dévoient  c- 
trelcs  colomnesdc"  fon  Eglife  ;  &  enfin  ea 
Jur  .donnant  plus  de  part  a  fon  Calice  ,  & 
a  fa  croix ,  qui  eft  une  faveur  qu'il  n'a  fafte 
qu'a  fes  plus  chers  amis  »  &  ats*  Saints  du 
premier  Ordre  #  ainfi  l'amour  tout  particu- 
lier que  le  Fils  de  Dieu  a  eu  pour  faint  Jac- 
ques ,  la  place  &  le  rang  qu'il  lui  a  dcW 
parmi  fes  Apôtres.la  parr  qu'U  â  voulu  qù;if 
prît  au  Calice  de  fes  fou ffran ces',  trois  Tfi? 
veurs  &  trois  prérogatives  ,  que  je  ne  crains 
point  d'appeller  trois  fouces  des'  grandeurs  r 
qui  ont  élevé  cet  illuftre  Apôtre  ,  plus  kaut 
que  fa  mere  ne  l'avoit  fouhaité  ,  &  que  lui- 
même  a'eut  oCi  prétendre  ;  c'efl  ce'qui  fera 
le  partage  de  fon  éloge,  &  de  tout  ce  dit 
cours  ,  apportez  y  de  vôtre  part  uae  favora- 
ble attention. 

Ï.Pa^tXX.  Ce  fat  l'ambition ,  avoiiofls'-te  crlCorc^me, 
fois  ;  qui  pouffa  faint  Jacques  à  faire  de- 
mander la  première  place  dans  le  Royaume 
Jde  Jefus-Chrift  ;  mais  ça  été  dans  le  Fils 
de  Dieu  une  marque  &  un  gage  d'une  pré- 
dile&ion  toute  fingulierc  ,  de  lui  avoir  plus 
accordé  qu'il  nedemandoir  ,  quand  il  n'au- 
^oit  fait  autre  chofe  en  fa  faveur,  que  de  le 
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mettre  au  nombre  de  fes  Dilciples;  puilque 
c'eft  une  préférence  aflez  confiderable  pour  le 
diftinguer  entre  une  infinité  d'autres  de  fa  na- 
tion ,  aufquels  il  n'a  pas  fait  la  même  faveur. 
Non  fecit  taliter  omni  mtioni  ,  neque  judic/a  PfiW*  I47. 
fua  manifejlavst  en  ;  faveur  en  effet  fi  confi- 
derablc  ,  que  nul  feeptre  ,  nul  royaume  ,  nul 
avantage  ne  peut  feulement  entrer  en  com  pa-< 
raifon  :  car  fi  au  fentiment  de  l'Apôtre, 
les  Juifs  ont  été  le  peuple  choifi  ,  à  caufe 
des  promefles  qui  lui  ont  été  faites  ,  &  da 
bonheur  incomparable  d'avoir  poffedé  un 
Homme^  Dieu  ,  quoy  que  ce  peuple  ingrat 
l'ait  méconnu  ,  &  n'ait  pas  tiré  profit  d'un 
li  grandjjavantage  ;  dites  -  moy  quelle  fa- 
veur ,  &  quelle  préférence  d'eftime  &  de 
bienveillance  n'at-  ce  point  été  pour  ceux  i 
qui  il  s'efl  fait  connoître  plus  particulière- 
ment }  Qujii  a  éclaires  de  les  plus  vives  lu, 
mieres  ,  &  à  qui  il  a  découvert  Tes  myftcres 
les  plus  cachez  Se  les  plus  impénétrables  ? 
Tels  ont  été  fes  Difciples  ,  qui  ont  été  les 
v  témoins  de  fes  miracles  ,  les  confidens  de  fes 
plus  fccrctcs  penfées  ,  &  les  Prédicateurs  de 
fa  Loi  ;  ce  font  ceux  qu'il  a  pris  foin  d'inftrui- 
re  lui-  même  de  fa  do&rinc,  &  dont  il  s'eft  fer- 
-.yi  pour  en  inftruirc  les  autrcsrauflï  eft-cc  pour 
cela  qu'il  a  bien  daigné  les  appeller  fes  a- 
mis  :  Non  dixi  vos  fervos  ,  fed  amicos ,  quia  Jctn.  If» 
quiconque  audivi  à  fatre  meo  ,  nota  feci  vo* 

Or  quand  faint  Jacques  n'auroit  reçâ  que 
cette  faveur ,  &  cet  infigne  bienfait  du  Sau- 
veur des  hommes  ,  ne  feroit  -  il  pas  mille  fois 
plus  confiderable  ,  par  rapport  i  fon  bon- 
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heur  éternel ,  que  s'il  eût  été  a/lis  à  fa  droite 
&  à  fa  gauche  ,  dans  ce  Royaume  tempo- 
rel ,  &  chimérique  ,  tel  qu'il  s'imaginoit 
que  devoit  être  celuy  du  Mcflic  ,  qu'on  at- 
tendoit  depuis  fi  long  temps  ?  Car  je  doute 
que  ce  grand  Saint ,  qui  fut  depuis  fi  celai* 
ré  dans  les  myfteres  du  Royaume  de  Dieu  f 
eût  alors  d'autres  vues  ,  que  d'un  Royau- 
me de  la  terre  *  ou  de  plus  haute  idée  du 
Meflic  ,  que  celle  qu'avoit  le  commun  des 
hommes  de  ce  temps-  là  ,  d'un  Monarque 
PuifTant  &  Souverain  ,  qui  devoit  délivrer 
le  peuple  d'Ifraël  de  la  fervitude ,  &  affa- 
jetir  les  autres  nations  à  fon  Empire  *  c'eft 
pourquoy  ce  Saint  bornoit  alors  fon  ambi- 
tion à  fe  voir  le  premier  dans  ce  Royaume 
imaginaire  ,  ou  du  moins  à  y  tenir  l'un  des 
premiers  rangs  ;  ce  n'eft  pas  même  merveil- 
le qu'il  fût  dans  une  illufioa  fi  grofficre  ; 
puifque  les  autres  Difcipies  comme  luy  ,  à 
peine  purent  -  ils  en  ê;re  defabufcz  après  la 
Re£urrc£Hon  du  Sauveur  ,  témoin  la  deman- 
de qu'ils  loi  firent;  s'il  ne  rétabliroit  point 
le  Royaume  d'Ifraet  en  fa  première  fplen- 
Aft.  I;       deur  :  Vomïm  fi  in  tempore  hoc  rtfiitues  re- 
gnum  Ifra'àl  ,  ne  fut-il  pas  mieux  partagé, 
d'être  déclaré  en  qualité  de  Difciple  de  ce 
Sauveur  ,  enfant  du  Royaume  ,  héritier  de 
Dieu  même  ,  cohéritier  de  Jcfus  -  Chrift  , 
car  ce  font  le  titres  qui  font  dés  aux  per- 
fonnes  choifies  &  prédeftinées  ,  qui  n'ont 
point  de  liaifon  plus  particulière  avec  luy  r 
que  d'être  fes  fervitcurs  &  fe*  fujets  ,  &  qui 
cependant  ne  biffent  pas  de  porter  le  nom 
d'eafans  de  Dieu.  Quel  rang  ne  tiennea; 
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donc  point  dans  fon  efprit  ,  ceux  qui  outxc 
cette  qualité  commune  à  tous  les  Chrétiens, 
ont  encore  été  véritablement  fes  Difciples  , 
élevés  dans  fon  école  ,  &  qui  ont  appris 
•  les  maximes  Evangeliques  de  la  bouche  de 
cç  divin  Maître  ?  ils  ont  été  de  fa  fuite,  tou- 
jours  auprès  de  fa  perloane.  Que  fi  c'eit 
régner  que  d'être  f^&Mjicede  Dieu  j  n'eft- 
ce  pas  encore  une  autre  marque  de  grandeur 
dans  .faint  Jacques  ,  que  d'avoir  été  un  de 
.  fes  Difciples  favoris  ,  aufquels  il  a  témoi- 
gné plus  de  familiarité  &  plus  de  confian- 
ce ? 

C'cft  ce  qui  paroît  dans  la  manière  dont 
le  Fils  de  Dieu  l'aapp  lié  à  fa  fuite  ;  car  fe- 
ioa  la  remarque  de  faint  Auguftin ,  cette  vo- 
cation fe  fit  par  deux  fois  ,  la  première  lors 
qu'ayant  aidé  faint  Pierre  dans  cette  pêche 
iBiraculeufe ,  où  fa  barque  fut  toute  remplie 
de  poifïbns ,  &  qui  ne  fut  pas  pliîtôr  arrivée  à 
terre ,  que  ces  deux  frères  Jacques  &  Jean , 
dont  il  femble  que  toutes  les  aventures  ayent 
été  communes  durant  la  vie  du  Sauveur  ,  fu- 
rent mis  au  nombredes  Difciples ,  avant  que 
d'être  affociez  â  la  dignité  de  l'Apoftolat.Or 
comme  cette  vocation  commença  par  ua  mi- 
racle fignalé  ,  qui  étonna  fi  fort  faint  Pierre, 
que  tout  éfrayé  ,  &  furpris  de  cette  mer- 
veille ,  il  fe  jetta  aux  pied  du  Sauveur  ,  pour 
luy  faire  uia  aveu  fincere  qu'il  étoit  indigne 
d'être  au  fervicc  d'un  fi  grand  Maître  j;  il  y  a 
bien  de  l'apparence  ,  que  lçs  deux  frères ,  qui 
furent  témoins  de  ce  prodige  ,&  du  bas  fea- 
limeat  quc#  faint  Pierre  avoit  de  foy  -  même  t 
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n'ofant  s'offrir  a  luy ,  attendirent  que  le  Sau- 
veur les  invitât  à  le  fuivre  ;  ce  qu'il  fit  peu 
de  temps  après  ;  lors  qu'ayant  appcllé  Pier- 
re &  André ,  qui  furent  les  deux  premiers  r 
,  &  s'étant  un  peu  avancé  ,  il  apperçut  Jac- 
ques 6c  Jean  qui  racommodoient  leurs  fi* 
lets  ;  car  alors  trop  heureux  de  s'attacher 
uniquement  a  lui  ,  il$  abandonnèrent  bar- 
que ,  filets ,  ferviteur9  ,  leur  propre  perc , 

-  tout  ce  qu'ils  avoient  ,  &  tout  ce  qu'ils 
pouvoienr  prétendre  au  monde  ,  ne  recon- 
noiiTant  point  de  plus  grand  tréfor  ,  que 
d'être  difciplcs  de*  celuy  qu'ils  regar- 
doienr  comme  leur  Meffic  ,  &  de  s'atta- 
cher inféparablcmcnt  à  fon  fort  ,  tel  qu'ir 
dut  être. 

Qge  fi  la  Conjecture  de  faint  Epiphane  efl 
véritable  ,  que  faint  Jacques  avant  que  d'ê- 
tre Difciple  du  Fils  de  Dieu  ,  Pètoit  de 

-  fon  Précurfeur  le  grand  faint  Jean- Baptifte; 
&  qu'il  fut  l'un  de  ceux  que  ce  Saint  dé- 
puta vers  le  Sauveur  ,  pour  apprendre  de 
fa  propre  bouche  ,  s'il  éepit  celey  qu'il* 

Mâtth*  II.  attendoient  depuis  tant  de  fiécles  :  Tu  es 
qui  ventunu  es  ,  an  alinm  exfeciamm  ?  Et 
que  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  un  fideler 
rapport  à  celuy  qui  l'avoit  envoyé  f  de  ce 
qu'il  a  voit  vû  ,  &  appris  que  ce  Jefus  é- 
toit  véritablement  i'efperarrce  d'Ifraël ,  qu'il 
avoit  pris  congé  de  fon  .  premier  Maître , 
pour  fuivre  le  fécond  ;  ne  fut-ce  pas 
un  motif  au  Sauveur  du  monde  de  don- 
ner quelque  marque  de  diftin&ion  ,  &  de 
préférence  à  ce  nouveau  Difciple  ,  qui 
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ne  fe  donnoit  à  luy  ,  que  par  l'eftime  qu'it 
faifoit  de  fa  perfonne  >  Je  ne  fçai  fi  ce  que* 
quelques  uns  ajoutent ,  eft  mieux  fondé  ;  que* 
S.Jacques  étoit  proche  parent  du  Fils  de  Dieu , 
félon  la  chair  ,  ce  qui  n'eft  point  révoqué  en 
doute  de  S.  Jacques  le  Mineur  ;  mais  ceux  qui 
en  om  fait  le  capital  de  fon  éloge.s'étant  ap- 
puyez fur  des  conjectures  incertaines  ,  ont 
cherché  dans  la  nature  ,~des  raifons  de  l'af- 
fection particulière  que  le  Sauveur  a  eue'  pour 
luy  ,  au  lieu  que  cette  Sagcflc  éternelle  ne  les 
a  tirées  que  du  côté  de  la  grâce  ,  &  des  avan- 
tages ,  dont  il  étoit  luy-même  l'auteur  :  com- 
me nous  apprenons  de  ces  paroles,  quifacit  AUtth*  l*r 
voluntatem  Patris  met  ,  Me  meus  f  rater ,  & fo. 
ror ,  mater  eft  :  que  celui  qui  étoit  foûmis 
à  la  volonté  de  fon  Perc ,  lui  lenoit  lieu  de 
frère  ,  de  fœur ,  de  mere  ,  &  de  l'alliance  la 
plus  proche  qui  paiffe  être  dans  la  nature. 

Ce  qui  êft  confiant ,  Mefficurs  ,  c*cft  que  le 
Fils  de  Dieu  a  eu  peur  ce  difciple  uneeftime 
toute  particulière ,  &  que  s'il  n'a  pas  tenu  le 
premier  rang  auprès  de  lui ,  il  en  a  tenu  un  fi 
confiderablc ,  qu'il  n'a  pas  eu  fujet  d'envier  le 
fort  des  autres  ;  &  que  ce  ne  fut  que  par  un 
defir  naturel,qu'il  écouta  trop,qu*il  fit  demanr 
der  d'être  affis  à  la  droite  de  fon  Maître  dans 
fon  Royaume  ,  fans  faire  réflexion  fur  ce  qu'il- 
pouvoit  (buhaiter  de  plus  avantageux.  Peut- 
être  même  que  fe  voïant  déjà  favorifé  dan* 
toutes  les  rencontres,  &  même  préféré  à  quel- 
ques autres  Difcrples  ,  dans  une  infinité  de 
rencontres  ,  rl  appréhenda  de  perdre  le  rang 

Îu'il  occupoit  dans  fon  Cœur ,  &  de  déchois 
.  s  fa  faveur  ,  &  que-nc  manquant  à  foa  boa~ 
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heur  que  d'en  jouir  éternellement,  ilénée- 
raaiadoit  feulement  la  continuation.  En  effet 
quelle  preuve  plus  évidente  lui  pouvoir  don- 
ftercet  Homme  Dieu.de  la  confideracion  qu'il 
avoit  pour  lui ,  que  de  le  tenir  toujours  a  (es 
côtes  ,  pour  ainfi  dire  ,  auffi  bien  que  fon  frè- 
re S.  Jean  ,  qu'on  appelloit  poar  ce  fujet  le 
Difcipîe  bien-airaé  ,  de  le  vouloir  avoir  pour 
témoin  de  les  plus  éclatans  miracles  ,  de  lui 
confier  fès  plus  importans  feerets  ,  &  en  un 
mot ,  d'être  du  nombre  des  trois  â  qui  le  Szu- 
veur  a  marqué  le  plus  de  confiance  ,  &  une 
|>lus  finguliere  affeâïoo  ?  Il  a  été  l'un  de  ceux 
à  qui  le  Sauveur  a  changé  le  nom  ,par  raport 
aux  deffeins  &  aux  viies  qu'il  avoit  fur  eux  , 
en  le  nommant  le  fils  du  tonnrere.  Il  fe  trouva 
à  la  f  efurreôion  de  la  fille  de  Jarre ,  qui  fut  le 
miracle  par  lequel  il  commença  â  donner  des; 
preuves  de  fe  miflïoit  ;  il  fut  témoin  avec  Sv 
Pierre  &  S.  Jean ,  de  la  Transfiguration  qui 
fe  fit  fur  le  Thabor.  Mais  la  plus  infigne  fa- 
veur» &  la  marque  la  plus  finguliere  de  fon 
affeftion  ,  eftdc  Tavoir  cKoifi  ,ppur  êtrcl'ua 
des  témoins  de  fon  agonie  mortelle  dans  le 
Jardin  des  Olives  i  lors  que  par  l'effort  de 
la  tjrifteffc ,  &  de  l'amertume  de  fon  coeur  > 
il  fua  le  fang  &  l'eau  9  dans  la  vive  penfée  des 
tourmens ,  Se  de  la  mort  qu'il  avoit  devant 
les  yeux  ;  Ton  peut  dire  en  gênerai ,  que  pat 
tout  où  le  Sauveur  s*eft  trouvé  pour  y  donner 
quelques  marques  de  fa  puiffance ,  entant  que 
Dieu  ,  ou  de  fes  foiblefles  entant  qu'homme  , 
il  a  voulu  que  farnt  Jacques  y  tut  piéfent. 
Preuve  inconteftable  de  la  confideracion  qu'il 

avoit  pour  lui  ?  &  du  rang  que  ce  Saint  te* 
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nait  parmi  les  autres  Difciples. 

Que  dirai-  je  des  autres  faveurs  que  ce  di- 
Tin  Maître  lui  a  faites  ,  &  dés  autres  avan- 
tages que  ce  Saint  en  qualité  de  Difciple  en' 
a  reçus  ,  qui  peuvent  bien  remplacer  le  rang, 
qu'il  fouhaitoit  ?  Peut-on  douter  ,  par  exem- 
ple ,  qu'il  n'ait  eu  une  connoiflanee  particu- 
lière de  la  perfonne  ,  de  de  la  divinité  du  Sau- 
veur ?  Car  enfin  qu'auroit-il  appris  autre 
chofe  dans  fon  école  ,  que  ce  qui  le  pouvait 
rendre  éternellement  heureux  ?  comme  le  Sau- 
veur Ta  dit  lui  même  ,  hu  eft  vita  &ter;9a  ,  ut  lodn.  *7* 
tognofeant  te  JDeum  verum  ,  &  quem  mififti  Je. 
/km  Chri/lum.  Ne  doit- on  pas  croire  que  le 
Fils  de  Dieu  luy  ayant  marqué  la  même  fa- 
miliarité qu'à  fon  frère  S.  Jcan,&  a  S.  Pierre  ; 
car  ce  font  les  trois  qui  ont  eu  le  plus  de  parc 
àffes  feercts  ,  &  qui  font  entrer  le  plus  avant 
dans  fans  confidence  ,  il  lui  a  aufli  révélé  plus 
particulièrement  ces  divins  myftercs ,  ôc  com- 
muniqué les  mêmes  lumières  ?  ou  peut- on 
s'imaginer  qu'ayant  été  également  inftruip 
dans  l'école  du  même  Maître  ,  il  n'ait  pas 
également  profité  des  fes  plus  familiers  en- 
tretiens ?  outre  que  les  deux  frères  étant  étroi- 
tement unis  enlemble  ,  fi  l'un  a  eu  quelque- 
particulière  connoiffance  ,  ou  découvert  quel- 
que myftere  ,  il  en  auroit  fait  part  à  l'autre: 
&  il  faut  conclure  que  fi  le  Sauveur  a  mis 
quelque  différence  entre  eux  ,  par  raport  aux; 
démonstrations  extérieures  de  bienveillance  r 
de  familiarité  ,  ou  de  tendrefle  ;  il  y  en  a 
peu  ,  ou  point  du  tout  mis ,  quant  à  la  fol  i- 
dc  amitié  ,  qui  confifte  dans  reftime  ,  & 
«iaus  l'affection  que  Ton  a  pour  quelqu'un. 
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C'eft  pour  quoy  je  demanderois  mainte-- 
nant  volontiers  ,  ii  ces  grâces  fi  fingulicres  , 
Se  ces  bienfaits  fi  fignalez  ne  font  pas  préfé- 
rables à  cet  honneur  imaginaire  ,  d'être  af- 
fis  à  la  droite  ou  à  la  gauche  du  Meffic  ,  dans 
ce  royaume  temporel,  tel  que  lui  &  fa  mere  fc 
Pétoient  figuré  ?  d'où  nous  devons  tirer  cette 
importante  inftruftion  ,  que  fi  par  le  royau- 
me du  Fils  de  Dieu  ,  nous  entendons  for* 
royaume  celefte ,  tous  ceux  qui  auront  le  bon- 
heur d*y  entrer ,  feront  tous  grands^  &  que 
tous  pofTederons  le  même  royaume ,  tout  en- 
tier ,  &  fans  partage  ;  car  quoi  qu'il  y  ait  des 
rangs  differens  &  des  prééminences,quedonne 
le  mérite,  ou  que  Dieu  adeftiné  à  quelques- 
uns  préferablcmcnt  aux  autres  ,  tous  feront 
enfans  de  Dieu,  tous  héritiers  du  Ciel,  tous 
grands  roys  ,  fans  que  les  uns  envient  le  fore 
&  le  bonheur  des  autres  ;  mais  que  peur  y 
arriver  ,  ce  n'eft  pas  comme  dans  les  royau- 
mes de  la  terre  ,  où  l'on  veut  toujours  s*é-» 
lever  par  une  ambition  déréglée  ;  pour  ob- 
tenir la  première  place  dans  celui  du  Ciel ,  il 
faut  s'abaiiTer  au  deflbus  de  tout  le  monde  r 
enforte  que ,  félon  l'oracle  de  la  vérité  mê- 
me ,  les  premières  places  de  ce  royaume  ce- 
lefte font  dues  à  ceux  qui  ont  recherché  les 
dernières  fur  la  terre ,  nuifquc  ceux  qui  y  fe- 
ront les  plus  élevez  ,  (eront  ceux  qui  auront 
été  les  plus  humbles  de  cœur ,  &  qui  fc  fe- 
ront abaiffez  par  les  plus  profondes  humilia- 
tions. 

Q,ue  fi  par  le  royaume  du  Fils  de  Dieu  9 
nous  entendons  Ion  Eglife ,  qui  eft  ordinai- 
rement exprimée  par  ce  nom,  dans  l'Ecriture ^ 
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il'  y  a  auffi  des  rangs  &  des  ordres  differens  ; 
puifque  c'eft  pour  cela  qu'on  la  nomme  une 
Hiérarchie  ;  nous  devons  fans  doute  du  ref- 
pe<ft  ,  &  de  la  foumilfioQ  à  ceux  qui  en  oc- 
cupent les  premières  places  ;  mais  Ton  peut 
dire  de  ceux  qui  les  briguent  ,  &  qui  s'effor- 
cent d'y  parvenir ,  par  d'autres  voyes  que  par 
celles  du  mérite ,  a  quoi  les  hommes  n'ont 
pas  toujours  égard  ,  que  rtux-là  ,  dis- je  ,  ne 
îçavent  ce  qu'ils  demandent  ;  que  cette  élé- 
vation ne  fert  fouvent  qu'à  leur  préparer  un 
plus  profond  précipice  ;  &  que  s'ils  avoient 
bien  cbnfideré  les  devoirs  qui  y  font  atta-  , 
chez,  les  obligations  qu'elles  leur  impofent, 
le  compte  effroyable  qu'ils  auront  à  rendre  au  - 
jugement  de  Dieu  ;  ils  concevroient  eux-mê- 
mes qu'ils  ne  fçavent  ce  qu'ils  demandent , 
êc  encore  moins  ce  qu'ils  font ,  quaad  ils  s'y 
pouffent  ,  &  qu'ils  cmpîoyent  fouvent  le» 
moyens  les  plus  injuftes  &  les  plus  indignes 
pour  y  arriver  j  Pambition  s'y  giiffa  dés  les 
premiers  temps  de  l'Egfifc  ,  comme  s'en 
plaint  le  Difciple  bien-aimé  ,  qui  amatpri-  Mpifl. 
matum  gemt  Diotrephes  ,  non  recipit  nos  , 
&  fouvent  l'honneur  ,  qui  y  eft  attaché , 
&  les  prééminences  ,  font  l'unique  motif 
qui  les  fait  rechercher  ,  fans  penfer  que  la 
première  leçon1' que  le  Fils  de  Dicuenfcigoe 
dans  Ion  école  ,  eft  l'humilité  ,  qui  tient ,  dit 
faint  Bernard  ,  de  la  nature  des  corps  pe- 
fans ,  qui  tendent  toujours  vers  leur  centre  , 
&  qui  ne  font  jamais  ea  repos  qu'ils  ne  foreqt 
placez  dans  le  plus  bas  Heu.  Dieu  ,  dans  de 
royaume  de  fon  Eglife  ,  aufTi  bien  que  dans 
celuy  du  Çid  ,  a  diftnbuf  les  places  &  les; 
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iangs ,  fclon  Tordre  de  fa  Sagëlîe  ,  fa  Pro- 
vidence a  fes  vuës ,  que  les  nôtres  ne  doivene 
pas  entreprendre  de  pénétrer.  Ce  qui  eft  con- 
fiant ,  c'eft  que  cenx  qui  occupent  les  pre- 
mières places  dans  l'un  de  ces  royaumes  ,  ne 
tiennent  pas  toujours  dans  Pautrc  le  même 
rang  i  &  que  la  feule  émulation  qui  eft  per- 
mife  à  un  Chrétien  ,  eft  de  s'efforcer  d'être  le 
plus  fidèle  au  fergice  de  ce  fouverain  Maî- 
tre ,  de  s'açquiter  le  plus  exaûament  de  fes  de* 
▼oirs ,  d'être  plus  faint ,  plus  humble  r  &  plus 
Vertueux  que  les  autres  ;  &  Dieu  ,  qui  eft  fi- 
dèle dans  fes  promelTcs  ,  ne  manquera  pas 
d'avoir  foin  de  nôtre  avancement ,  &  de  nous 
élever  à  proportion  de  nôtre  humilité  ,  &  du 
bon  ufage  que  nous  ferons  de  fes  grâces  6c 
de  fes  bienfaits.  C'cft  la  manière  dont  il  en  a. 
ufé  envers  faint  Jacques  ,  à  quilc  Sauveur  a 
plus  accordé  qu'on  ne  lui  avoir  demandé  f 
non  feulement  par  cette  diftinûion  entre  fes 
Difciples ,  mais  encore  par  celle  entre  fes  Apô^ 
très.  C'cft  ce  que  nous  allons  voir  en  cette 
fteonde  Partie. 
1 1.  Pour  concevoir  >  Meffieurs  ,  à  quel  degré 

Pai^t  iji  d'honneur  l'Apoftolat  éteve  un*  Chrétien  ai| 
deffus  du  refte  des  hommes  ,  il  ne  faut  que 
faire  réflexion  fur  le  rang  qu'elle  lui  donne 
'    dans  l'Eglife ,  qui  eft  Je  Jla^mnc  du  fiîfr  ^ 
Dieu  ,  &  quelle  idée  les  Apôtres  mêmes  s'en 
font  formée.  Car  c'eft  peu  ,  que  faint  Paul> 
qui  lui-même  avoit  été  appelle  à  cette»  émi- 
nente  dignité,  &  qui  connoiffoit  la ns  doute 
l'importance  de  cet  cmploy ,  ne  fc  contente 
pas  de  lui  aiTigner  le  premier  rang  dans  ce 
Royaume  qu'il  a  fur  la  terre ,  quofdam  quidam 
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JDens  pofuitin  Scelefia  ,  primum  Apoftolos ,  fiam-  l*adC OT*  I*ï 
do  Prophetas  ,  deinde  Déflores  s  niais  il  la  pré- 
fère à  la  qualité  de  Prophète ,  dont  le  mini- 
ftere  étoit  auparavant  d'intimer  les  volontez 
de  Dieu  à  fon  peuple  ;  enfuite  aux  Do&eurs  , 
dont  l'cmploy  eft  d'inftruire  &  d'éclairer  ;  à 
ceux  qui  ont  la  venu  de  faire  des  miracles  ;  à 
ceux  qui  ont  eu  le  don  de  parler  diverfes  lan- 
gues ;  &  même  à  ceux  qui  font  capables  de 
gouverner  les  autres  ,  &  de  les  conduire  ;  en 
uni  mot ,  à  tout  ce  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  de 
plus  noble  &  de  plus  éclatant .  Ce  qui  fait 
que  S.  Chryfoftôme  appelle  l'Apoftolat  ,  le 
Confulat  de  l'Eglifc ,  entendant  par  là  ,  la 
première  &  la  plus  confiderable  fonftion , 
dont  Dieu  ait  honoré  fes  Miniftres.  Auffi 
font-ils  les  aflbciez  du  Fils  de  Dieu  dans  la 
converfion  des  peuples,  Vti  fumm  adjutores.  l. ad  Cor* 
les  premiers  fondemens  fur  lefquels  il  a  éta- 
bli fou  Eglife.  JEdificati  fuper  fundamentHm  adMpkef.il 
Jçoftolomm  ;  Et  fi  vous  parcourez  tous  les 
titres  d'honneur,  &  les  éloges  que  le  Texte 
facré  leur  donne ,  vous  trouverez  que  tantôt 
il  les  appelle  des  hommes  animez  de  l'Efprit 
de  Dieu  9  des  envoyés  de  fa  part  pour  an- 
noncer le  royaume  de  Dieu  à  toutes  les  na- 
tions, des  Ambafladcurs  du  Tres-haut ,  qui 
agiflent  en  fon  nom ,  Pro  Chrifto  légation* fun*  ibidem,  f* 
gimnr  1  fes  Miniftres  enfin ,  &  les  difpenfa- 
teurs  de  fes  grâces  &  de  fes  myftcres.  C*eft 
l'idée  que  non  feulement  faint  Paul  s'en  étoit 
formée  ;  mais  qu'il-  vouloit  même  que  les 
autres  s'en  formaffent  comme  des  perfonnes 
choifies  de  Dieu,  élevées  au  deffus  de  tous 
les  autres  hommes ,  appellées  par  une  voca*~ 
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,  % . .         tior*  fpcciale ,  pour  travailler  au  falut  des  au- 
x*adCûr.4*  très.  Jfo  tws  exiftimet  homa  ut  minifiros  Chri- 
fit ,     difpenfatores  Myfteriorum  T>*u  Rang 
d'honneur  enfin,  dignité,  prérogative,  qui 
femble  le  plus  haut  degré  de  gloire ,  oà  Dieu 
ait  jamais  élevé  les  hommes:  A uflî  les  Apô- 
tres s'en  faifoient-ils  honneur,  &  ne  pre- 
noient  point  d'autre  titre  pour  autorifer  leur 
Ai  JRom.  i.  employ  :  Faulus  vocatus  Apoftolus,  Petms  Apo- 
jEp.  i.Ptfr/.  fiolm  Jefu  Chri/ti.  C'eft  le  comble  &  le  faille 
de  toutes  les  grandeurs  ,  qui  leur  donnoit  le 
premier  rang  dans  l'Eglife  de  Dieti; 

Certes  ,  Chrétiens ,  quand  S.  Jacques  n'arj- 
roit  reçâ  du  Sauveur  autre  marque  de  diftin- 
€lion  ,  que  d'être  admis  au  rang  de  ces  hom- 
mes choifis ,  &  appeliez  de  Dieu  pour  être 
placés  en  ce  haut  rang ,  ne  feroit-  ce  pas  en 
quelque  manière ,  l'avoir  placé  à  fa  droite  f 
N'eit-cc  pas  même  lui  avoir  accordé  plus  que 
jamais  il  n'eût  ofé  efperer  ?  S'il  eût  connu 
l'honneur  qu'on  lui  faifoit,  ou  plutôt  qu'or* 
lui  avoit  déjà  fait  ,  n'auroit-il  pas  été  dé- 
dommagé au  delà  du  centuple ,  de  tout  ce 
qu'il  aoroit  pâ  quitter  dans  le  monde  ,  puif- 
que  ce  fut  la  promefle  qu'il  fit  à  S.  Pierre  & 
à  S.  André  pour  les  attirer  à  fon  fervice  ,  de 
leur  dire  que  de  Pêcheurs  de  poiflbns  qu'ils 
étoient ,  ils  deviendroient  Pêcheurs  des  hom- 
mes ?  Car  c'étoit  l'employ  auquel  il  deftinoit 
nôtre  Saint  auffi  bien  que  les  autres,&  en  quoy 
cènfifte  l'Apofrolat  /d'attirer  les' hommes  i 
Dieu  ,  Se  de  procurer  leur  falut.  Gc  que  faînt 
Denys  appelle  l'employ  le  plus  divin  qui 
puifle  être  ;  puifque  ç'a  été  ecluy  du  Fils  de 
Dieu  même  ,  Divinortm  emnium  Mvtnrjpmun\ 
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Mais  quelle  doit  eue  la  gloire  du  grand  iaittt 
Jacques  ,  d'avoir  non  feulement  été  du  nom- 
bre des  douze  ,  que  Dieu  a  proférez  à  tout  le 
refte  du  monde  ,  mais  d'avo  r  un  rang  conii- 
derablc  entre  les  Apôtres  mêmes  ;  &  s'il  n'en 
a  pas  été  le  Prince  &  le  Chef,  qui  eft  la  pré- 
rogative qu'a  reçu  S  Pierre  ,  il  a  reçû  d'au- 
tres avantages  ,  qui  lui  ont  pu  faire  dire  auflî- 
bien  qu'à  S.  Paul ,  Exiftimo  nihil  me  minus  fe-  l**dC$r.î\. 
csjfe  a  ateris  JLfoJlplts. 

Ces  paroles  de  fatut  Paul  (  MelT.  )  nous 
marquent  que  parmi  les  Apôtres  mêmes  ,  il  y 
a  eu  quelque  diftindlion  de  rangs,  &  qu'ils  ont 
rendu  des  fervices  plus  confidcrables  à  Dieu 
les  uns  que  les  autres  ;  mais  c'eft  le  lentimenc 
commun  des  Pcrcs  &  des  Interprètes,  que 
S.  Jacques  a  été  du  nombre  de  ces  grands 
Apôtres ,  aufquels  S.  Paul  ne  craint  point  de 
fe  comparer ,  quand  il  confidere  la  multitude 
de  fes  travaux,  quoy-que  par  un  lentimenc 
d'humilité ,  il  fe  regarde  comme  le  dernier 
des  hommes ,  &  indigne  d'avoir  été  âppellé 
à  un  il  illuftre  Miniftere  ;  quand  il  fait  refle- 
xion à  ce  qu'il  eft  de  lui-même ,  &  au  peu  de 
merire  qu'il  a  de  fon  fonds.  Saint  Jacques 
doue  a  tenu  rang  parmi  les  grands  Apôtres, 
comme  l'un  de  ceux  pour  qui  le  Fils  de  Dieu 
a  eu  le  plus  de  confideration  ;  (bit  dans  le  par- 
tage des  lieux  ,  où  il  a  porté  cV  cultivé  la  Foy  ; 
foit  pour  la  manière  dont  il  a  foutenu  la  di- 
gnité de  fon  Apoftolat ,  deux  chofès  qui  mé- 
ritent une  particulière  reflexion. 

Premièrement  comme  le  Fils  de  Dieu  était 
venu  pour  éclairer  routes  les  nations ,  &  pour 
les  appeilcr  à  la  connoiffanec  de  la  vérité  ; 
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vous  fçavez  l'ordre  qu'il  donna  àTcs  Apôtres 
de  porter  fon  nom  ,  &  de  prêcher  fon  Evan- 
Mate,  if*    gile  à  toute  la  terre  ;  Euntes  in  mundum  uni- 
verfuni ,  pr&fi.rate  Evangelium  otnni  ereatur*. 
Ce  fut  Tune  des  dernières  paroles  qu'il  leur 
dit ,  en  montant  au  Ciel  en  leur  prefence. 
Ils  obéirent ,  après  qu'ils  eurent  reçu  lefaint 
Efprit  ,  qui  les  remplit  d'un  zele  capable 
d'embrafer  tout  l'univers.  Or  il  ne  faut  point 
douter  que  ce  ne  fût  par  Pinfpiration  du 
même  Efprit  ,&  par  une  conduite  de  la  di- 
vine Providence ,  qu'on  aflîgna  à  chacua  le 
lieu  de  fa  million ,  &  qu'on  partagea  les  Pro- 
vinces &  les  Royaumes.  Onconnoiat  les  peu- 
ples &  les  nations ,  où  ils  ont  pénétré  ,  pour 
y  porter  les  lumières  de  la  Foy ,  &  nous  ne 
voyons  rien  dans  l'Ecriture  de  plus  vifiblc- 
ment  accompli ,  que  cettre  prédiction  du  Pro» 
Tfulm*  1 8*  phete ,  In  omnem  terrsm  exivit  fonus  eorum ,  & 
in  fines  orkis  terri  verha  eorum.  Mais  dans  ce 
département  de  toutes  les  nations  du  monde, 
comme  la  Judée  a  été  le  peuple  favori ,  au- 
quel le  Fils  de  Dieu  s'eft  înanifcfté  Je  pre- 
mier ,  &  par  oit  il  a  commencé  lui-même  à 
éclairer  les  hommes, qu'il  a  eu  des  égardstyour 
ce  peuple  ,  qu'il  n'a  pas  eu  pour  le  tefte  de 
la  terre  ,  ne  peut-on  pas  dire  auflî  ,  que  celui 
de  fes  Apôtres  qu'il  a  deftiné  pour  le  cultiver  , 
a  été  le  plus  favorifé  dans  ce  partage  ;  puis- 
qu'il a  été  choifi  pour  continuer  les  travaux 
du  Fils  de  Dieu  même ,  pour  joindre  fes 
fueurs  avec  le  fang  de  fon  divin  Maître ,  qui 
a  voulu  commencer  à  travailler  au  falut  des 
hommes  oar  la  Judée. 

Ç'eft  a  cet  exnploy  comme  le  plus  impor-i 
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târit  &  le  plus  difficile  tout  à  la  fois  ,  que  cec 
Apôtre  étoit  deftiné.    Il  falloit  un  homme 
d'un  zele  &  d'un  mérite  aulTi  diftingué  que 
l'étoit  celuy  de  S.  Jacques  ,  ou  plutôt  qui  fût 
aufli  favorifé  que  lux  des  dons  du  faint  Efprit , 
pour  foûtenir  ce  choix.  Ouy  ,  grand  Apôtre  ! 
ce  fera  vôtre  partage  ;  vous  pourfuivrez  les 
conquêtes  de  vôtre  Maîcre,  vous  marcherez 
fur  les  traces  ;  vous  l'avez  déjà  accompagné 
par  tout ,  &  vous  avez  en  quelque  manière 
couru  la  même  lice  avec  lui  ;  vous  connoif- 
fez  les'lieux  ,  &  le  génie  de  cette  nation  ;  vous 
avez  appris,  fur  l'exemple  du  Sauveur  mê- 
me ,  la  conduite  qu'il  vous  y  faut  tenir ,  & 
vous  êtes  comme  fon  fubftitur ,  ou  comme 
fon  fucceffeor  dans  ce  miniftere  fi  faint  &  fi 
glorieux  :  Il  difoit  pendant  qu'il  vi voit  avec 
vous ,  qu'il  n'étoit  envoyé  que  pour  des  bre- 
bis ,  qui  étoient  en  danger  de  fc  perdre  dans 
Ifraël.  Allez  donc  prévenir  leur  perte  ,  allez 
cultiver  le  pays  même  que  vôtre  Sauveur  a 
arrofé  de  fon  fartg ,  allez  recueillir  la  moiffon 
qu'il  a  femée,  elle  eftaffez  ample  pour  exer- 
cer &  fatisfairc  vôtre  zele.  Il  y  confent , 
Meffieurs  ,  &  il  accepte  avec  joyc  cet  em- 
ploy  ;  non  parce  qu'il  cfî  le  plus  honorable, 
mais  parce  qu'il  eft  le  plus  difficile.  En  effet 
comme  jamais  un  Souverain  ne  marque  plus 
d'eftime  pour  un  de  fes  Généraux  d'armées  , 
que  lorfqù'il  l'expofc  à  fes  plus  redoutables 
ennemis  ,  ni  la  confiance  qu'il  a  dans  la  con- 
duite d'un  de  fes  Gouverneurs  de  Province , 
que  lorfqù'il  l'envoyé  pour  réduire  la  plus  re- 
belle ,  &  la  fbumettre  a  PobcïïTance  de  fon 
Prince ,  pour  pacifier  les  troubles ,  pour  réta- 
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biir  l'ordre ,  &  ranger  tout  le  monde  à  fou 
devoir.  Quelle  diltinclrion  n'a- r- on  point  eu 
pour  S.  Jacques,  en  lui  confiant  le  foin  de 
cultiver  le  même  champ  que  le  Sauveur  a  ar- 
rofé  de  fes  fueuis,  &  de  l'employer  à  tra- 
vailler fur  le  même  projet  ? 

Ajoutez  que  cet  cmploy  n'étoit  pas  feule- 
ment le  plus  glorieux  ,  mais  encore  le  plus 
difficile,  &  le  plus  hazardeux  ;  puifqu'on 
avoit  déjà  commencé  à  perfecuter  les  Fidèles , 
&  à  les  traîner  devant  les  Tribunaux  ,  pour 
étoufer  cette  nouvelle  Secte  dés  fa  nakfance. 
Le  mauvais  traitement  qu'on  avoir  fait  au  ' 
Sauveur  pour  en  avoir  été  le  premier  Auteur  , 
étoit  un  préfage  de  ce  que  dévoient  attendre 
ceux  qui  entreprendroient  de  le  fuivre  ,  &  de 
publier  cette  nouvelle  Religion  ;  &  enfin  la 
haine ,  dont  ce  peuple  étoit  prévenu  contre 
le  Fils  de  Dieu  ,  qu'il  avoit  refufé  de  recon- 
noître  pour  le  Me/fie ,  feroit  un  puiffant  ob- 
ftacle  au  progrès  de  l'Evangile,  qui  alloit 
mettre  fin  à  la  Loy  ancienne ,  &  à  touces  fes 
cérémonies.  S.  Jacques  d'ailleurs  ne  pouvoit 
ignorer  qu'il  auroit  pour  adverfaûc,  la  même 
Synagogue ,  qui  avoit  pourfuivi  la  mort  du 
ïils  de  Dieu  avec  tant  de  fureur ,  qu'il  auroit 
en  tête  k-s  mêmes  ennemis ,  Prêtres  ,  Ponti- 
fes ,  Scribes  ,  Phaiiiicns  ,  &  que  la  croix  de 
fon  Maître  ,  qu'il  entreprenoit  de  faire  adorer 
dans  le  lieu  même,  où  elle  étoit  le  plus  en 
horreur  ,  &  parmi  une  nation  ,  oïl  elle  étoit 
un  fujet  de  feandaie  ,  lui  attircroit  une  étran- 
ge perfecution  ;  que  les  autres  Apôtres  n'a- 
voient  à  combattre  que  des  fuperftitions ,  Se 
le  culte  des  faux.  Dieux ,  en  forte  que  ces  té- 
nèbres, 
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hêtres  ,  pour  épaifies  qu'elles  fufîcnc ,  fe  diifi- 
pcroient  aux  premiers  rayons  de  la  foy ,  & 
que  les  feules  lumières  de  la  raifon  feroicnt 
connoître  à  des  Idolâtres  ,  l'ave  ug  cment  où 
ils  avoient  été  jufques  alors ,  Se  qu'ainfi  le 
fuccés  de  leu.s  travaux  étoit  immanquable  ; 
-au  lieu  que  Tiffue  des  fiens  étoit  aufli  douteu- 
fe  ,  que  le  péril  en  étoic  certain.  C'eiV  cepen- 
dant le  lort  qui  échut  à  cet  Apôtre  ,  ou  plu- 
tôt le  partage  que  la  Providence  lu:  deftina  , 
par  préférence ,  &  par  une  efpece  de  pteciput 
fur  les  autres  Apôtres  ^  parce  que  les  faveurs 
les  plus  coiifiderablcs  que  Dieu  a  coutume  de 
faire  à  fe's  amis ,  font  les  occafions  de  louf- 
frir  ,  &  les  emplois  ,  où  il  y  a  j-lus  à  travail- 
ler pour  fa  gloire  ;  comme  nous  dirons  tan- 
tôt, Aufïi  nôtre  Saint  appliqua- 1  il  tous  fes 
foins  à  remplir  dignement  cet  employ. 
,  Il  parcourut ,  au  rapport  de  plufieurs  bons 
Auteurs  ,  les  douze  Tribus  d'^fiaêl ,  en  prê- 
chant la  Foy:  il  ce  n'eft  pas  avec  le  même, 
fuccés  que  les  autres  Apôtres,  il  ne  faut  pas 
^s'en  étonner  ,  puifque  le  Fils  de  Dieu  lui-mê- 
me avoir  fi  peu  avancé  dans  cette  nUme  en- 
treprife  ,  qu'après  fa  mort ,  à  peine  fè  trouva- 
t-il  fix -vingt  Chrétiens,  qui  furent  tou:  le 
fruit  de  fes  travaux.  On  ne  peut  en  imp<.  ter 
la  faute  à  nôtre  Apôtre,  fon  zele  étoit  t:op 
connu,  Se  Je  Sauveur  même  fcmble  le  lui 
avoir  infpiré  avec  le  nom  d'Enfant  du  ton- 
nerre qu'il  impofa  aux  deux  frères ,  lorfqu'il 
les  appella  àl'ApoftoIat  ;  &  ils  n'en  témoi- 
gnèrent que  trop ,  lorfqa'ils  voulurent  faire 
defeendre  le  feu  du  ciel  fur  les  habitans  de 
Samaric  ,  qui  leur  avoient  refufé  l'entrée  de 
Pamg.  Tome  ft  T 
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Jeur  Ville,  ce  qui  donna occafion  au  Fils  de 
Dieu  ,  de  régler  ce  zele ,  &  de  les  iaftmire 
des  qualitez  que  devoit  avoir  celui  de  la 
nouvelle  Xoy  ,  &  de  quel  efprit  il  devoit  être 
anime.  Autfl  nôtre  Saint  feut  bien  enfuirç 
le  mettre  en  ufage,  en  s'àppiiquant  à  la  con- 
verfion  de  Ton  pays  avec  tant  d'ardeur ,  que* 
foute  la  Judée  en  fut  éxmï  ,  &  confpira  f* 
mort ,  comme  étant  Pun  des  plus  fermes  ap*- 
puis  du  Chriftianifme  riaiffant,  La  perfecu- 
tion  fut  en  effet  fi  fnrieufe  ,  qu'il  fut  obligé 
Je  céder  à  la  violence  de  cette  tempête ,  & 
de  chercher  dans  les  pays  les  plus  éloignez , 
fur  qui  exercer  ce  zele  dont  il  e'roit  tout  enr- 
irafé ,  Se  à  faire  entendre  cette  voix  de  ton^ 
nerre  dont  il  portoit  le  nom. 

C'eft  icy ,  Me/5curs ,  oti  j'avoue  que  les 
Hiftoricns  de  fa  vie  font  partagez ,  puifque 
les  uns  affurent  qu'il  paffa  en  Efpagne  ,  qui 
eft  l'une  des  extrémitez  du  monde  ;  &  les  au»- 
tres  foûtiennent  qu'il  fe  tint  caché  durant  fc 
temps  de  cette  perfecurion ,  pour  fc  referver 
i  recommencer  fes  travaux  Apoftoliqucs  , 
après  d[8e  l'orage  au roit  ceiïé.  Je  ne  prétend 
pas  décider  icy  la  queftion  ,  où  il  y  a  de 
grandes  difficultez  de  part  &  d'autre  ;  mais 
comme  la  Tradition ,  &  les  monumens  an*, 
ciens  que  cette  pieufe  nation  conferve  enco- 
re ,  comme  des  marques  authentiques  de  l'ar- 
rivée de  cet  Apôtre  dans  leur  pays  ,  eft  d'un 
grand  poids  en  cette  matière  ,  qu'on  compte 
même  jufqu'au  nombre  des  Difciples  qu'il 
y  a  eus,  &  des  perfonnes  qu'il  y  a  conver- 
ties, c'eft  fans  doute  tin  fondement  aflez  fo- 
|i4c  j>our  dire  que  ce  grand  Saine  a'a  pa* 
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•fnoins  travaillé  que  les  autres  Apôtres ,  Se 
qu'il  a  eu  la  gloire  d'avoir  annoncé  l'Evan- 
gile aux  Juifs  &  aux  Gentils  ;  qu'il  a -fait  con- 
noîcre  Jertis-Chrift  jufqu'aux  extrémitez  du 
monde  ;  &  que  fi  Dieu  ne  lui  a  pas  donné  la 
<onfoIation  de  voir  les  Temples  abatus ,  les  . 
•Idoles  brifées  ,  la  Croix  adorée  ,  &  les  Ido- 
lâtres convertis ,  cela  ne  diminue  rien  de  la 
gloire  de  fon  Apoftolat  ;  ce  font  les  travaux 

Î|ue  Dieu  confiderc,  &  non  pas  le  fruit  &  le 
uccés ,  qui  ne  dépend  pas  de  nous.  Ego  plan-  l.ad'On.%. 
Uvï ,  Âpollo  rigavit ,  fed  Deus  incrementum  de- 
dit,  difoit  S.  Paul  lui-même  au  milieu  de  fes  * 
plus  grands  fuccés.  C'eft  moy  qui  a  planté,  - 
c'eft  Apollo  qui  a  arrofé  cette  nouvelle  plan- 
te ,  mais  c'eft  Dieu  qui  l'a  fait  croître  ,  &  qui 
4*a  amenée  a  fa  perfection.    De  manière, 
Chrétiens,  que  l'exemple  môme  de  l'Apôtre  . 
S.  Jacques  eft  une  importante  inftruétion  i 
tous  ceux  qui  travaillent  à  ce  glorieux  minr- 
Itere ,  de  lailTcr  à  Dieu  le  fuccés  de  leurs  tra- 
vaux ,  &  de  ne  fe  point  rebuter ,  ou  perdre 
courage  ,  fi  le  fruit  ae  répond  pas  à  leurs 
foins  ,  ou  fi  leurs  entrcpnfes  ne  réiiflilTent 
pas  félon  leurs  defirs  ;  c'eft  fur  l'intention  , 
&  fur  l'ardeur  de  nôtre  zele,  que  Dieu  le 
règle  dans  la  récompenfe  de  nos  ferviecs ,  & 
non  fur  l'événement ,  &  fur  la  réuffite  de  nos 
.  deffeins ,  dont  nous  ne  fommes  nullement  ref- 
ponfarbles.  , 

Ainfi  comme  le  nom  &  le  miniftere  de  l'A* 
poftolat  n'eft  pas  feulement  propre  de  cciçfc 
qui  portent  la  lumière  de  l'Evangile  aux  na- 
tions les  plus  éloignées  ,  mais  encore  de  tous 
ceux  qui  travaillent  au  falut  du  prochain, 
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par  leurs  inftru&ions ,  par  leurs  exemples^ 
par  leurs  confëils ,  ou  par  les  falutaires  cor- 
rections qu'ils  font  aux  pécheurs  ,  guand  elles 
ont  pour  fin  de  les  détourner  du  vice,  &  de 
Jes  porter  à  la  vertu  ;  ils  ne  doivent  point  fc 
d^fifter  ,  fi  ceux  envers  lefquels  ils  s'em- 
ployent ,  n'en  tirent  pas  tout  le  fruit  ^u'on  en 
attendoit.  Si  nos  foins  font  inutiles  a  leur  é- 
gai  d ,  c'eft  de  quoy  ces  perfonnes  auront  1 
répondre  à  Dieu  :  mais  nous  ne  perdrons 
rien  pour  cela  de  nôtre  mérite ,  &  de  nôtre 
ïécompenfe  ;  n'ayons  en  vue  que  les  interefts 
-de  Dieu  ,  &  Dieu  prendra  le  foin  des  nôtres  ; 
Ja  récorhpenfe  que  Dieu  promet  à  ceux  qui 
travaillent  pour  fa  gloire ,  eft  en  cela  différen- 
te de  c:lle  que  le  monde  donne  à  fes  parti- 
fans  :  car  le  monde  la  mefure  au  fuccés  ;  mais 
Dieu  n'a  égard  qu'à  la  volonté  &  au  defïr' 
de  lux  rendre  fervice  ,  &  il  fçait  bien  faire  le 
difeernement  entre  le  fuccés  &  la  grandeur 
du  travail  dont  il  nous  tient  toujours  compte. 
Vérité  confolante ,  Chrétiens,  penfée  capa- 
ble d'animer  les  plus  lâches  à  travailler  pour 
Dieù  ,  en  travaillant  pour  le  prochain  ï  d'être 
bien  perfuadé  qne  ce  fouverain  Rémunérateur 
fe  contente  de  nô:re  bonne  volonté  ,  qui  «lui 
tient  lieu  de  nos  fervices  effectifs  ;  qu'il  nous 
rient  compte  de  nos  efforts  ,  de  nos  delTcins  & 
de  nos  defirs  ,  &  qu'il  n'exige  de  nous  que  ce  - 
qui  eft  en  nôtre  pouvoir.  Tout  au  contraire  du 
monde  ingrat ,  &  méconnoiffant  des  fervices 
qu'on  lui  rend  ,  qui  ne  fçait  pas  même  ce 
qu'on  fait  pour  lui ,  qui  s'offénfe  fouvent  de 
ce  qui  devroit  davantage  lui  plaire ,  qui  n'a 
^gard  qu'au  fuccés ,  ne  juge  <jue  par  J'éycno- 
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ment ,  &  qui  veut  enfin  qu'on  falTe  toutes  les 
avances,  &  compte  pour  rien  tout  ce  qui  ne 
répond  pas  à  l'idée  ou  à  l'efperance  qu'il  en  a 
conçue.  Mais  en  travaillant  pour  Dieu ,  quclfc 
confolation,  Se  quel  adoucilTement  de  nos 
peines  î  de  fçavoir  que  rien  ne  demeute  fans 
récompenfe.  Ootre  que  tres-fouvent  (  &  c'eft 
un  point  de  morale  qu'il  faut  bien  remar- 
quer) que  tres-fouvent,  dis  je  ,  ces  travaux 
fans  fuccés  non  feulement  ne  perdent  rien  de  ' 
leur  mérite  devant  Dieu,  mais  même  nous 
en  accjuerent  un  plus  g  and ,  plus  fur  ,  moins 
fajet  a  être  corrompu  par  la  vaine  gloire  ;  8c 
d'autant  plus  pur  &  plus  confidcrable ,  que 
c'eft  uniquement  travaille»  pour  Dieu  ,  & 
boire  ,  comme  Ton  dit ,  le  calice  tour  pur.  Ce 
qui  me  fait  infenfblement  ton  ber  dans  ra 
troifiéme  Partie  de  l'éloge  de  faint  Jacques  t 
auquel  le  Fils  de  Dieu  pour  marque  de  pré- 
férence &  de  diftinclion  qu'il  a  eu  pour  lui  9 
a  fait  part  de  fon  Calice  &  de  fa  Croix  }  puis- 
qu'il eft  le  premier  qui  a  fourrert  le  martyre 
entre  les  Apôtres  ,  félon  la  courageufe  réponfe 
qu'il  fit  au- Sauveur  ,  qui  lui  demandoit  s'il 
pourroit  boire  le  Calice  de  fa  Paflîon.  C'eft 
ce  que  nous  allons  voir  en  ce  qui  nous  refte  de 
temps. 

Je  reviens  encore  ,  Meilleurs  ,  à  la  demande  ÏIF. 
ambitieufè ,  que  la  mere  des  enfans  de  Zcbc-  Pauh» 
dée  fit  au  Sauveur  du  monde  ,  de  lui  accorder 
pour  eux ,  les  deux  premières  places  de  fon 
Royaume  ;  car  vous  fçavez  que  le  Fils  de 
Dieu  ,  pour  faire  comprendre  à  ces'deux  frè- 
res la  témérité  d'une  demande  fi  à  contre-- 
*    jtrmfs  »  leur  en  fit  une  autre  ,  qui  fcmbloif 

.  .T»> 
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être  une  condition ,  fans  laquelle  cette  pré^ 
rogative  ne  fe  pouvoit  accorder.  Pouvez-vous> 
boire  le  Calice  ,  que  je  dois  boire  moyrmême  ?- 
leur  répondit-il ,  comme  s'il  eût  voulu  dire 
peniez-vous  pouvoir  parvenir  à  ce  haut  de- 
gré' d'honneur ,  fans  l'avoir  à  titre  de  mérite 
&  de  récompenfe  ?  &  par  quel  autfe  moyen 
pouvez  vous  vous  en  rendre  dignes  ,  qu'etx. 
prenant  part  au  Calice  de  ma  Paillon  ?]S'il 
j  ne  tient  qu'à  cela  ,  repartirent  hardiment  ces. 

deux  Apôtres,  qui  ne  manquoient  pas  de  rc- 
folution  ,  nous  le  pouvons  ,  faites- en  l'épreu- 
ve ,  Seigneur  ,  &  vous  trouverez  en  nous  ,  des. 
Difciples  ,  non  feulement  dociles  ,  mais  de- 
plus  prefts  à  v0fc  fuivre  ,  &  à  marcher  fur 
vos  traces.  Sur  quoy  le  Sauveur  ,  qui  avoit; 
prévu  leur  réponfe  ,  &  qui  connoilToit  la  fi-v 
tuation  de  leur  cœur  ,  les  alTurc  qu'ils  au- 
roient  à  la  vérité  part  à  fon  Calice  ;  mais  que 
*pour  les  premières  places  de  fon  Royaume, 
ils  dévoient  s'en  rapporter  à  la  juftice  ,  &  i{ 
la  libéralité  de  fon  Pcrc,  qui  connoiflbit  le 
mérite  de  chacun  ,  &  qui  avoit  déjà  difpofé 
de  ces  premiers  rangs  en  faveur  de  ceux  aux- 
quels il  les  avoit  deftinez.  Sedere  autem  ad dex- 
H   teram  rneam  ,  aut  ad  finifiram  »  non  efi  meum 
,  dare  vobi%  t  Jfed  quibiis  paratum  efi  a  Pattê 
meo. 

Ces  paroles  ,  Meilleurs,  bien  confiderées  ; 
font  plutôt  une  reprehenfion  tacite  de  leur 
ambition  ,  qu'une  exdufîon  toute  entière  & 
abfoluc  de  toutes  leurs  prétentions  ;  car  je  ne 
crains  point  d'ajouter  que  s'ils  n'ont  pas  ob- 
tenu ce  qu'ils  defiroient ,  dans  le  fens ,  &  de 
la  manière  qu'ils  le  concevaient ,     que  j« 
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crois  vous  avoir  tait  affez  concevoir  ,  ils  ont 
obtenu  quelque  chofe  de  plus  grand,  & 
de  plus  avantageux  ;  puifquc  leur*  martyre 
ayant  été  privilégié ,  leur  gloire  &  le  rang 
qu'Usobtiennent  dans  lcCiel  ,qui  eft  le  Royau- 
me qu'il  promet  à  Ces  fidèles  ferviteurs  ,  font 
auflï  tout  à  fait  diftinguez;  car  fans  parler  icy 
de  S.  Jean, qui  mérite  un  éloge  à  part;examînos 
feulement  le  martyre  de  faint  Jacques  ,  &  la 
part  que  le  Fils  de  Dieu  luy  a  faite  de  fon  Ca- 
lice ,  pour  juger  de  la  place  ,  quç  cet  Apôtre 
tient  auprès  de  ce  Roy  de  gloire. 
'  C'eft  un  fentiment  commun  ,  Meilleurs  , 
que  ceux  qui  ont  le  plus  foufferr  pour  Dieu, 
&  avec  plus  d'amour  ,  en  ce  monde  ,  font 
les  plus  élevez  dans  la  gloire ,  &  tiennent  les 
premiers  rangs  dans  ce  Royaume  éternel  ;  ^ 
l'Evangile  fembie  i'infinucr  ,  &    faint  Jean  M 
dit  formellement  dans  l'Apocalypfe  ,  qu'ils 
feront  affis  dans  le  même  trône  avec  le  Fils 
de  Dieu.  Vtnctnù  dabo  fédère  mecum ,  inthro  A%oçd.$ 
n<y  mea ,  &  le  même  aous  affure  que  les  Mar- 
tyrs ,  qui  font  ceux  qui  ont  proprement  bit 
le  Calice  du  Sauveur ,  &  qui  on*  iavé  leur 
vêtement  dans  le  Sang  de  l'Agneau  ,  (ont  de- 
vant le  trône  de  Dieu ,  pour  dire  par  cette 
expreilîon ,  qu'ils  l'approchent  de  plus  prés , 
&  qu'ils  remplirent  les  premiers  rangs  dans 
le  Ciel.  Hi  fmt  qui  venemnt  de  ttibulatione >  Apocak  7k 
tnagnA  ,  &  lavemnt  Jlolçu  fuciï  in  fanguine 
Agni.    Mais  voicy  ce  qu'il  cortclud  de  là  ; 
Jdeo  fmt  ante  thronum  Dei  ,  &  qui  fedet  in 
ibrono  habitabit  fttper  illos  ;  c'eft  pourquoy 
ils  font  devant  le  trône  de  Dieu  ,  &  celuy 
qui  çft- aflk  fur  et  ttône.  habitera  fur  çuir^ 
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Se  voicy  ce  que  j'en  infère  ,  que  le  martyre? 
de  faint  Jacques  ayant  ^eu  des  prérogatives* 
affés  fingulicres  fur  les  autres  ,  il  mérite 
auflî  un  rang  de  gloire,  diftingué,  &  une  place 
confîderable  auprès  de  l'Agneau. 

Premièrement  ,  il  a  été  le  premier  entre  les 
Apôtres  ,  qui  a  eu  part  au  Calice  du  Fils  de 
Dieu  ;  c'eft  à  dire  ,  qu'il  a  fouffm  le  martyre 
tout  le  premier  pour  le  nom  &  pour  les  inte» 
rets  de  fon  Maître  ;  comme  faint  Eftiennej/a 
été  le  premier  entre  les  Lévites*  Or  qui  ne 
fçait  qu'être  entré  le  premier  dans  la  lice  , 
&  avoir  frayé  le  chemin  aux  autres  ;  avoir' 
le^ptcmicr  combatu  ,  &  remporté  la  vi&oire 
le^prcmicr  ,  eft  une  eircociflance  ,  qui  mérite 
une  prérogative  d'honneur  ,  que  les  autres  ne 
peuvent  égaler  ;  parce  qu'ils  ne  font  quefui- 
vrc  les  traces  de  celui  qui  leur  a  donné  l'e- 
xemple ,  en  effuyant  les  prémieres  difficul- 
tés ,  &  én  levant  les  premiers  obftaclcs. 
, C'eft  donc  ce  rang  d'honneur  ,  cette  préroga- 
tive &  cette  couronne  que  mérite  faint  Jac- 
ques ,  qui  eft  grand  dans  l'Eglife  >  pour  ar 
voir  été  l'un  des  premiers  Apôtres  ,  mais 
encore  plus  grand  devant  Dieu  ,  pour  avoir 
verfé  fon  fang  le  premier  de  tous>  ;  car  c'eft 
alors  qu'il  peut  répondre  au  Sauveur  qui' 
luy  avoit  demandé  s'il  auroic  le  courage  de 
boire  fon  Galice  :  Pojfumus ,  oiiy  je  le  puis; 
jJuifque  je  l'ay  bâ  effectivement  :  c'eft  une? 
faveur  incomparable  de  m'avoir  jugé  digne 
de  foufFrir  pour  vôtre  amour  ;  mais  ce  que 
je  n'aurois  jamais  ofé  cfpercr  ,  ni  me  pro- 
mettre ,  c'eft  d'avoir  bu  ce  Calice  le  premier;- 
&mprcflion  de  yos  lèvres  y  fait  encorç 
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inarquée  ,  lors  que  j'ay  eu  le  bonheur  de  Je 
boire  après  yous,  vous  m'avez  donc  accordé 
plus  que  je  ne  vous,  demandois. 

Les  autres  circonftances  de  ce  martyre  m 
luy  font  pas  moins  avamageufes  ;  car  noa 
feulement  il  a  fouffert  la  mort  le  premier 
pour  ecluy  qui  a  daigné  mourir  pour  Ijiy  - 
mais  ce  font  les  mêmes  perfecuteurs  qui  la; 
luy  ont  procurée  ,  &  une  partie  des  même* 
Boureaux  ;  puifque  ce  fut  par  les  inftances,  Se 
par  les  paurfuites  du  même  peuple  ,  &  appa^ 
remment  pluficursde  ceux  qui  avoient  conC-' 
piré  contre  le  Maître,  poursuivirent  la  mprt 
du  Difciple  ,  pouffez  4^  même  efprit  ,  8c 
animez  de  la  même  fureur.  IL  trouva  un  He. 
iode  qui  luiôtala  vie  ,  pour  gratifier  ceux: 
de  fa  nation  ,  comme  fi  ç'ût  été  le  plus  grand, 
plaifir  qu'il  leur  eût  pû  faire,  afin  d'éteindre  len 
nom&  la  mémoire  4e  Jefus  Cforift  dttns  le- 
fàng  de  celuy  qui  en  avoit  annoncé  la  Loy,5c 
la  Religion  à  toute  la  jLidée;cét  Apôtre  s'étoit 
fouftrait  pour  un  tés  à  la  fureur  de  ce  premier^ 
Perfccutcur  du  Chriftianime  ,  &  c'tÛ  durant 
cet  intervalle  que  l'on  croit  qu'il  fut  en  Efpa- 
gne, d'oïl  il  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  pour  re- 
commencer fon  minifterc  ,  qu'iL  fignala  farii 
courage  par  ce  glorieux  martyre.  Il  eut  mê- 
me Poccafîon  de  pratiquer  à  la  mort ,  l'afte 
le  plus  héroïque  de  mi(ericorde  ,  dont  h  Sau- 
veur lui  avoit  donné  l'exemple  fur  la  Croix 
il  pardonna  fa  mort  à.  celuy  même,,qui  la  luy 
avoit  procurée  en  le  livrant  au  r>?uvoir  de  fes: 
Jagesjmais  qui  depuis  furpris  de  la  conftan-- 
ce  dz  cet  Apôtre  ,  &  de  la  joye  qu'il  faifoit  pa- 
rôîxre  en  mourant  pour  Jcfus  Ch.  ifï  *  le  jettai 
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aux  pieds  de  nôtre  Apôtre  ,  &  luy  demanda 
inftamment  pardon  ;  le  Saint  l'embraflant 
tendrement ,  luy  donna  le  baifer  de  paix  ,  Se 
eut  la  confolation  de  l'avoir  pour  compagnon 
de  fa  precieufe  mort  ,  de  manière  qu'il  eût 

Sû  lui  dire  ,  ce  que  le  Fils  de  Dieu  dit  à  l'un 
es*  voleurs  ,  qui  mouroit  en  fa  compagnie  : 
JFiodw  mtcum  nu  in  Paradîfo  ,  vous  ferez  ca 
cet  heureux  jour  aveemoy  dans  le  Ciel;  car 
lîun  Se  l'autre  tendirent  genereufement  le  cou  . 
au  Boureau  ,  qui  les  mit  en  poflelTioS  <Tun  es 
ternel  bonheur. 
Condufion.      A mourut  lf  Grand  feint  Jacques,  après 
avoir  paffé  fa  vie  au  fervice  du  Sauveur  da  * 
monde  durant  le  temps  de  fa  prédication  ,  Se 
après  la  Rcfurre&ioh  ,  dans  les  travaux  Apo- 
ftoliques  ,  pour  avancer  les  conquêtes  ,  Se 
"  pourfuivreles  deffeins  de  fon  divin  Maître. 

Comme  il  avoit  été  favorifé  d'un  affe&ion 
~-  toute  fingulierc  de  cet  Homme  Dieu  ,  il  eut  : 
auflî  un  attachement  tout  particulier  à  fa  per- 
fonne,  Se  àfado&rinc,&  eut  un  zélé  ardent 
pour  fa  gloire  ;  fa  reconnoiflance  fut  generetr- 
fe  ,  fa  fidélité  confiante  ,  fon  application  in- 
fatigable ;  Se  après  avoir  reçu  le  faint  Ffprit 
avec  les  autres  Apôtres  ,  bien  loin  d'être  tou- 
ché de  ces  fentimens  d'ambition  ,  qui  luy 
^  avoient  fait  demander  la  prémiere  place  dans 
le  Royaume  du  Fils  de  Dieu  ;  il  ne  chercha 
plus  que  la  dernière  ;  par  les  fentimens  d'une 
profonde  humilité  ,  qui  le  fit  confentir  à  ce 
qu'un  autre  Apôtre  de  même  nom  fat  choifi 
pour  Evêque  de  Jerufalem  ,  &  tint ,  a  raifon 
de  cette  dignité,  le  premier  rang  dans  le  pays 
ou  étoit  alors  renfermée  l'Eglifc  naiiTante  | 
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pendant  que  Pierre  qui  en  étoit  le  chef  univer- 
fil ,  iroit  établir  fon  Siège  ailleurs.  Nôtre  A- 
pôtre  pouvoit  prétendre  à  cet  honneur  ,  &  il 
femblc  qu'il  devoit  occuper  la  première  place 
dans  le  lieu  où  il  avoit  cultivé,  la  Foy  ;  mais  il 
ne  penfoit  plus  à  cette  marque  de  diftinâion  , , 
pour  laquelle  il  avoit  témoigné  tant  de  pa£ 
fion  ;  mais  en  recompenfe  ,  outre  le  haut  dé- 
gré  de  gloire  qu'il  poffede  dans  le  Ciel ,  Dieu 
ra  voulu  rendre  glorieux  fur  la  terre  ,  par  le 
culte  &  la  vénération  de  tous  les  peuples  qui 
viennent  de  toutes  les  parties  du  monde  ho- 
norer fes  Reliques  qui  furent  tranfportécsjen  j 
Efpague  après  fa  mort ,  &  où  il  eft  reconnu  : 
pour  Protcûcur  de  ce  grand  Royaume. . 

Son  fepuicre  y  eft  devenu  glorieux  par  une 
infinité  de  miracles  ,  qui  fe  multiplient  tous* 
les  jours;  mais  ce  qui  eft  une  preuve  plus  au- 
thentique de  la  gloiredont  il  eft  en  poffeifion; .. 
c'eft  que  Dieu  luy  a  accordé  apj;ésfa  mort ,  ce 
qu'il  femble  luy  avoir  refufé  durant  fa  vie;  ., 
(ça voir  la  convcilion  d'une  infinité  de  pe- 
cheurs,aufquels  par  fa  faveur  auprès  de  Dieu, . 
il  impétre  l'efprit  de  pénitence  ,  &  de  com- 
ponction de  leurs  péchez.  Ilfembloit  man- 
quer quelque  chofe  à  fa  gloire  de  ce  côté-la  ; . 
car  nous  ne  lifons  pas  qu'il  ait  converti  beau-  . 
coup  d'Infidèles  durant  fa  vie  ;  mais  en  re- 
compenfe ,  il  y  a  peu  de  Saints  dans  le  Ciel , 
quiayent  plus  de  pouvoir  auprès  de  Dieu  f  „ 
pour  impétrer  en  faveur  des  pécheurs,  la  grâ- 
ce d'une  parfaite  converfion;  c'eft  ce  qui  m'o— 
blige,grand  Saint,de  m'adrelTer  à  vous  ,  afin  » 
d^l'obtenir  cette  grâce  ,  pour  tous  ceux  qui.t 
m' é Citent  i  &  de  vouloir  joindre  maintenant-  : 
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la  prote&îon  de  la  France  ,  à  cella  que  vôuà 
donnez  à  l'Efpagne  depuis  fi  long-temps  J 
puifque  le  mur  de  divifion  ,  qui  a  fi  long* 
temps  feparé  ces  deux  Nations  eft  rompu  ,  Se 
que  les  Souverains ,  qui  gouvernent  ces  deux 
puiffans  Etats  ,  étant  fi  étroitement  unis  par, 
les  liens  du  Sang, les  peuples  fe  réunifient  dans 
le  culte  qu'ils  vous  rendent ,  &  que  par  vôtre, 
interceflion  vous  procuriez  à  tous  les  deux  le 
Royaume  éternel  dans  le  Ciel ,  od  vous  tencç 
m  rang  fi  confiderafale.  Ainfi  foit-tf. 
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PANEGYRIQUE 

D  E 

SAINTE  ANNE* 

■ 

Concepu  Anna  Se  peperit.  r.  Xeg^&p.  ij 

^jir  confut  &  enfanta  ,  dfrtw       A  vcçtiX^ 
&  de  frieres.  Au  i.  liv.  des  Rois,  ch;  I. 

> 

'Est  ce  que  l'Ecriture  dit  d'An* 
ne  mere  du  Prophète  Samuel  , 
&  ce  que  j'applique  aujourd'hui 
j  j  i  une  autre  fainte  Anne  merc 
#  de  Marie ,  qui  a  eu  le  bonheur 
déporter  en  (on  fein  ,  &  de  donner  au  monde 
le  Verbe  éternel.  Il  y  a  fans  doute  fujec  de  s'é* 
tonner  ,  Chrêtiêns  ,  de  voir  que  l'Evangile  ne 
dit  pasunfcul  mot  des  Ancêtres  de  la  Biem. 
ieureufe  Vierge  .  que  par  raporc  à  ceux  qui 
étoient  communs  à  toute  U  Tribu  dont  elle 
étoft  defeendue  ,  &  qu'il  ait  patré  fous  filcn- 
ce  les  no  us  mêmes  de  fatnt  Joachim  ,  qui  fur 
foa  pere ,  &  de  fainte  Annr  fa  mere  ,  quoi 
qu'il  femblâc  aflfez  important  de  nous  en  ia« 
ftruire;  puifque  ce  ne  luy  étoit  pis  uie  petite* 
gloire  ,  d'avoir  reçu  la  naitTance  dî  itan  per* 
^ftws  t  Se  (i  xeco^adaWes  pouç 

-  <* 
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leur  pieté,  i  mais  c'eit  que  dans  la  fuite  des 
temps,  la  dévotion  des  Fidèles  y  devoit  af- 


grand  quand  elle  nous  apprend  que 
l^inte  Anne  a  été  mere  de  celle  quia  donné 
î'strc  i  fon  Créateur.  Les  Grand*  du  monde 
tirent  leur  noblcflc  de  leur  Ancêtres  ;  plus 
ils  en  peuvent  compter  en  leur  Généalogie  ,  . 
plus  ils  cftiment  leur  feng  &  leur  m^ifon 
conSderablc  ;  Ainfî  le  cours  des  Générations 
eft  une  cfpece  de  fleuve  qui  roule  fes  eaux 
de  fiecle  ea  £cpje  ,  &  qui  graffit  à  mefurt 
u'il  s'éloigne  de  fa  fource  :  mais  la  nobkt 
è  de  faiote  Anne  i  eu  un  autre  cours  que 
celle  des  Grands  de  la  terre  ;  Il  eft  vray  qu'- 
cllc  fe  peut  glorifier  d'être  de  la  première 
Famille  du  monde  ;  puis  qu'elle  eft  dufeen- 
duc  de  David  ,  le  plus  grand  &  le  plus  faine 
de  tous  les  Roys  ;  mais  fa  véritable  gloire 
eft  d'être  Mere  de  la  Famille  àz  Dieu  mê- 
me. Anne  eft  Mere  de  Marie  ,  &  Ayeullc  de 
Jèfus-Chrift.  Voila  le  comble  de  fes  gran- 
deurs ;  on  ne  peut  enchérir  fur  cette  loiïau-* 
ge  ,  l'alliance  qu'elle  a  avec  fes  deux  Enfans, 
fait  fa  gloire  &  fan  Panégyrique.  Car  com- 
me pour  faire  l'éloge  de  Marie  ,  c'eft  affez 
de  dire  .qu'elle  eft  Mere  de  jeflis  ,  qui  eft 
Dieu  &  Homme  tout  cnfcmble  t  c'eft  aflez 
de  dire  ,  de  même  que  fainte  Anne  a  été 
xnere  de  Marie  ;  puifque  leur  gloire  eft  com- 
mune, que  l'on  doit  xuget  de  la  fainteté  de 
l'une  par  raport  à  celle  qui  étoic  convenable 
il'autre  ;  &  que  les  avantages ,  les  faveurs- 
&  les  grâces  que  la  Fille  a  icceues  du  Ciel  > , 
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remontent  &  rejailliflent  fur  la  Mcrc ,  qui  a 
du  y  avoir  part. 

Ainfi  ,  Meilleurs  ,  post  faire  le  Panégyri- 
que de  fainte  Anne  ,  en  ce  jour  que  l'Eglifc 
a  confacré  à  la  mémoire  ,  comme  il  eft  in- 
feparablc  de  celui  de  Marie  ,  n'en  cherchons  > 
point  ailleurs  le  fujet  ,  que  dans  celle  à  qui 
clic  a  donné  l'être  ,  qui  a  réfléchi  fur  elle  - 
les  plus  beaux  rayons  de  fa  gloire  ,  &  fait 
remonter  en  quelque  manière  fa  iaintetéfur 
celle  dont  elle  a  receula  vie  :  en  deux  mots 
comme  Marie  eft  .la  plus  glorieufe  de  toutes  * 
les  pures  créatures  ,  elle  a  communiqué  fa 
glore  à. fainte  Anne,  nous  le  verrous  en  la. 
première  Partie  ;  comrne  Marie  eft  la  plus  , 
fainte  de  toutes  les  créatures ,  elle  a  procu- 
lée les  grâces  ,  la  fainteté  &  tous  les  biens  , 
furnaturels  à  celle  dont  elle  avoit  reçeu  les 
biens  de  la  nature    ç'en  fera  la  féconde  ,  8c 
tout  le  partage  de  ce  Difcours  ,  après  que 
nous  aurons  imploré  les  lumières  du  Ciel 
par  rentremife  de  cette  même  Vierge  ,  qui 
eft  trop  intereffée  en  la  gloire  de  fa  M  ère  ,  , 
pour  nousrefufer  fon  fecours,  que  nous  de- - 
manderons  par  les  paroles  de  PAnge. 

« 

Ave  Maria: 


.Uoique  la  noblelTc  du  fang  ,  &  la  gran- 
deur de  la  nai  (Tance  fût  héréditaire  dan  s  la  - 
Famille  de  ce  Verbe  Incarné,  &  le  feul  de  tous 
les  biens  de  ce  monde  a  quoi  ce  Dieu-Hom- 
me n#a  pas  voulu  renoncer  ,  en  renonçant 
i  tout  k  refte  pour  nôtre  amour  >  il  faut  poux- 
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tant ,  Chrétiens ,  en  juger  tout  autrement  que 
de  la  naiflance  des  autres  hommes ,  puifquer 
dans  ceux-ey  ,  la  gloire  defeend  &  pafle  des 
Pères  aux  enfans  ,  &  des  Ancêtres  à  tous 
ceux  qui  en  tirent  leur  origine  ;  mais  celle 
du  Sauveur  remonte  ,  &  en  prenant  fa  fource 
de  luy  même  ,  fe  répand  enfuitc  fur  tous 
ceux  qui  l'ont  précédé  ,  Icfqucls  font  d'au- 
tant plus  glorieux,  qu'ils  l'approchent  de 
plus  jîfîSs  ,  &  qu'ils  ont  contribué  plus  im- 
mediatemt  à  luy  donner  l'eue  &  la  vie.  De 
manière  que  l'on  peut  dire  ,  que  comme 
le  fruit  anoblit  l'arbre,  &  en  fait  toute  l'ex- 
cellence i  ainfi  cét  Homme-Dieu  commu- 
nique le  mérite  Se  la  gloire  à  toute  la  tige 
dont  il  eft  defeendu  ,  &  rend  glorieux  tous 
ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  contribuer  à  fa 
naifTance  •  avec  cette  différence  néanmoins 
qu'il  a  eu  de  grands  égards  à  la  proximité 
&  que  s'il  a  foutTert  des  taches  dans  quelques- 
uns  de  fes  Ancêtres  ,  qui  ne  le  touchoienc 
que  de  loin  ,  ce  ruilTeau  s'eft  épuré  à  mefure 
qu'il  s'eft  approché  de  fa  fourec ,  &  que  ce- 
lui qui  eft  la  véritable  gloire  l'a  réfléchie  avec 
plus  d'éclat  fur  tous  ceux  qui  ont  compofé 
la  Famille  dont  il  eft  forti.  C'eft,  MelTieurs  f. 
fur  ce  principe  que  j'établis  la  gloire  de  l'illu- 
ftre  fainte  Anne,  dans  la  première  partie  de- 
ce  Difcours  en  difant  qu'elle  eft  merc  de  la 
glorieufc  Vierge:  Voyla  un  ample  Panégy- 
rique compris  en  deux  mots  ,  &  co  m  me  tout 
ce  que  nous  en  pourions  dire  davantage  eft 
incertain  ,  n'étant  appuyé  que  fur  des  conjec* 
turcs ,  tenons  nous  à  ce  principe  incontefta-; 
felc,  §c  faifoûs-cn  yoû :.  ks  coafcqucaçc  s.qj-- 
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truelles  >  qui  fans  nous  écarter  de' notre  fujet 
nous  ouvriront  un  champ  affez  grand  &  af- 
fez  fécond  pour  fournir  à  l'éloge  le  plus  glo* 

•    rieux  qu'on  luy  puifle  donneur. 

Premièrement,  comme  la  gloire  de  Marie  t 
à  laquelle  fainte  Anne  a  donné  la  naiflanccK 
eft  d'avoir  un  Fils  qui  eft  Dieu  ;  n'eft-ce  pas 
une  gloire  incomparable  à  cette  fainte  femme, 
d'avoir  une  Fille  qui  eft  la  Mere  de  fon  Dieu? 

,  Si  l'une  eft  incomprehenfible  au  fentiment  de 
tous  les  Docteurs  >  ce  qui  fait  qucTaint  Tho- 
mas met  la  maternité  divine  entre  les  chofcs 
qui  paffent  l'intelligence  de  'tous  les  nom-» 
rocs  ;  l'autre  du  moins  n'eft  t  il  pas  le  plus 
haut  degré  de  gloire  que  nous  puiiilons  con- 
cevoir ,  d'être  mere  de  celle  gui  a  donné  l'ê- 
tre à  un  Dieu  >  Je  fçay  bien  qu'il  y  aura  tou- 
jours une  différence  infinie  ;  mais  après  tout 
c'eft  celle  doit  tenir  le  premier  rang  après 
la  dignité  to  Mere  de  Dieu  ;  Ce  qui  me  fait 
raifonner  de  Tune  avec  quelque  proportion 
comme  de  Pautre  ,  &  dire  que  comme  dans 
le  confeil  éternel  de  Dieu  ,  il  avoir  été  réfo*-, 
lu  que  le  Verbe  éternel  naîtroit  de  Marie  , 
qui  fut  chofîe  entre  toutes  les.ereatures  pour 
être  fa  Mere ,  que  ce  fut  elle  fur  qui  il  ar- 
rêta tes  yeux  ,  &  qu'il  fépara  par  ce  choix 
de  la  foule  des  autres,  par  une  diftinction  tou- 
te particulière ,  qui  fut  le  plus  haut  comble 
de  gloiré  ,  où  une  pure  créature  pouvoit  par-  f~ 
venir  :  Difons  auffi  que  fainte  Anne  a  été  ren- 
fermée  dans  le  même  ordre  de  la  Providence - 
&  que  comme  Marie  fut  choifie  &  predefti- 
néepour  être  la  mere  de  ce  Fils ,  fainte  Anne 
â  àli  choifie  &  P^4çftûiéci  entre  toutes  k% 
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femmes  pour  être  la  merc  de  cette  Vierge1  ; 
que  comme  le  Sauveur  des  hommes  ,  dans  le' 
deffein  de  Dieu,  devoit  naître-dé  Marie  ;  de* 
même,  cette  heureufe  Vierge  devoit  naître* 
de  Joachim  Se  de  fainte  Anne  5  &  qu'ainlî 
j'ay  raifon  de  dire  que  comme  la  gloire  du* 
Verbe  Incarné  retourne  &  rejaillit  fur  ccllc- 
qui  eft  fa  merc  ,  &  lui  communique  une 
grandeur  incomprehcnfîblc  ;  celle  de  Maric 
s'étend  de  même  fur  fainte  Anne  ,  &  loi  don- 
ne une  gloire  incomparable  ;  que  comme  dins 
l'affinité  étroite  qui  eft  enrre  Jefus  &  Marie 
là  grandeur  de  Tune  fc  doit  mefurer  par  la-» 
grandeur  de  l'autre  ,  pareillement  dansl'af- 
fini  té  qui  n'eft  pas  moins  étroite  entre  fain- 
te Anne  &  Marie  ,  il  faut  juger  dei'excel*- 
lence  &  de  la  gloire  de  la  mere  ,  par  celle  de- 
la  fille.  Ce  font  des  règles  qui  font  infailli- 
bles ,  parce  qu'elles  font  établies  lui  la  nature: 
même  ,  &  par  confequent  qui  Wnnent  de- 
Dieu,  qui  en*  eft  l'auteur. 

De- la  ,  Meilleurs  ,  quelle  fource  ,  je  vous 
prie  ,-dc  bonheur  &  de  grandeur  !  v«ila  ce  qui 
fait,  dire  à  faint 'Jean  de  Damas  ,  qui  eft  un 
des  premiers  qui  a  mis  en  vogue  le  culte 
de  fainte  Anne  ,  comme  aïant  une  liaifon  é- 
troite  avec  celuy  de  la  Mere  de  Dieu  ;  voila, 
dis-je  ce  qui  luy  fait  dire ,  ofarbeatum  Joachim* 
lfy  Annfrlvobïs  creatura  omnis  obftrtâa  eft  ,  fer- 
vos  enim  donum  donortm  $Y&fta,ntijfimum  crea- 
tori  obtulit  ,  nempe  caftam  matrtm  ,  qui  foLt. 
creatore  digna  fuit  ;  heureux  mariage  dont  eft 
forti  le  prefent  le  plus  riche  &  le  plus  pré- 
cieux ,  que  le  Ciel  nous  pouvoir  faire  ,  de 
Selle  qaifeakfcélé.  digpe  de  donner  la  viei> 
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&n.  Créateur  !  mais  que  celle  qui  a  fait  ce 
prefent,  &  qui  a  renferme  ce  précieux  trefor 
cil  glorieufcelle-rncme  !  AuiTi  voyons  nous  , 
que  Dieu  garde  une  efpece  de  proportion  entre- 
Marie  à  Pégard  de  fainte  Anne  ,  &  du  Sau- 
veur à  l'égard  de  Marie  ,  ecluy  -  cy  ne  devoir 
naîxre  que  d'une  Vierge  ,  &  l'autre  que  d'une 
merc  fterile,  pour  nous  apprendre  que  Dieu  a 
opéré  dans  l'une  &  dans  l'autre,  d'une  manie, 
rc  toute  particulière ,  pour  rendre  plus  glo- 
rieux le  principe  de  fon  être  ;  que  le  miracle 
«qui  le  fait  dans  l'une  difpofe  à  la  créance  de 
l'autre  ,  &  qu'en  un  mot  comme  il  a  voulu, 
naître  danslefein  de  fon  Perc  ,  oii  il  eft  l'é- 
clat de  fa  gloire  ,  fùhndùr  faterna..glori&  ,  il  a 
voulu  en  faire  une  ébauche  &  un  elTay  fur  fa. 
mere  ,  qui  naiflant  de  fainte  Anncfterile,  a 
fait  voir  que  la  grâce  avoir  plus  de  part  que  \$. 
nature  en  fa  production.  D'où  il-taut  inférer 
que  comme  il  fe  fait  un  rejaillilTcment  de  la» 
gloire  du  Fils  de  Dieu  fur  Marie,  lequel  ne  fe 
peut  exprimer  ;  il  s'en  fait  un  autre  de  Marie 
fur  fainte  Anne ,  pour  lequel  nous  ne  devons; 
avoir  que  de  ^'admiration  ,  &  dont  nous  ne 
pouvons  parier  plus  juftement7quc  par  lacom- 
parailon de  l'un  avec  l'autre  ,avec  la  propor- 
tion que  demandent  leurs  differentesjqualitcr., 
C'cft  pourquoy  je  dis  en  fécond  lieu  ,  & 
j'infere  du  même  principe  que  nous  avons  é- 
tabli  »  que  comme  la  gloire  de  Marie ,  en 
qualité  de  mere  du  Sauveur  ,  naîr  delà  pro- 
ximité qu'elle  a  avec  cet  Homme-Dieu,  la- 
quelle l'approche'plus  prés  de  luy  que  toutes, 
les  autres  créatures  ;  en  communiquant  cette* 
même  proximité  à  faiqçc  Anne ,  dlcluy  faij: 
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part  par  une  fuite  neceflaire  de  fa  gloire  ,  &f 
de  ce  qu'elle  a  de  plus  grand.  Appliquer 
vous  je  vous  prie  à  bien  pénétrer  cexy  ,  &  ne 
.  vous  rebutez  pas  s'il  faut  un  peu  plus  de  fpc- 
culation  dans  cét  éloge ,  que  dans  ecluy  des 
autres  Saints,  dont  Icsa£tion%qui  nous  font 
connues,  fourniffent  des  reflexions  qui  naif- 
fent  des  faits  particuliers  que  nous  pouvons 
imiter  ,  je  dis  donc  que  comme  i a  gloire  dé 
Marie  vient  d'avoir  approché  plus  prés  de 
Dieu  que  le  refte  des  créatures ,  &  d'avoir  etr 
plus  de  relation  avec  luy  ;  elle  a  communiqué* 
Cette  gloire  à  fainte  Anne  ,  en  luy  fervant  ré- 
ciproquement de  lien  pour  l'approcher  ,  Se 
pour  l'attacher  en  quelque  façon  de  plus  prés 
à. ce  même  Homme- Dieu  ;  puisqu'elle  luy 
donne  la  qualité  &  le  nom  d'ayeule  du  Sau- 
veur. De  manière  que  la  raifbn  de  faint  Au- 
guftin,qui  tire  la  gloire  &  l'avantage  de  Ma- 
rie de  cette  proximité ,  &  de  cette  coafangut- 
nité ,  comme  parlent  les  autres  ,  doit  s'éten« 
tendre  jufqueç^uîl^inte  Anne  ,  caro  Chrifti 
ctro  Marte  ,  querle /ang  qui  coule  dans  les' 
veines  du  Sauvent-;  eft  cclny  de  Marie  ,  &  fa; 
chair  une  partie  de  fa  chair  ;  il  faut  dire  que 
c'ert  auflî  en  quelque  façon  ,  îa  chair  &  le  fang 
de  fainte  Anne  ,  puifqu'elle  a  communiqué 
l'un  &  l'autre  à  Marie  ,  ce  fang  a  coulé  dans 
Jes  veines  de  la  mere  avant  que  de  couler  dans? 
les  veines  de  la  fille  ,  &  paffé  enfuite  dans 
celles  du  Sauveur  ;,car  ayant  donné  la  vre  à 
l'arbre  ce  n'eft  point  une  cqnfequcnce  forcée, 
ai  tirée  de  trop  loin  d'inférer  qu'elle  l'a  donc 
donnée  au  fruit  ;  &  comme  dans  l'arbre  des 
généalogies  que  Ton  a  coutume  de  dreffer ,  fi 
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les  pères  &  les  me  ces  en  font  liRge,  Icsayculs 
en  font  la  racine  ,  &  les  enfans  qui  en  font  les 
fruits,  tirent  la  vie  des  uns  par  le  moyen  des 
autres  ?  Qui  n'infercra  donc  en  même-temps, 
que  comme  le  Sauveur  fait  la  gloire  de  Ma- 
îie  ,  que  c'eft  fur  elle  qu'elle  s'eft  réfléchie 
toute  la  première  ,  par  la  qualité  de  mere ,  & 
par  les  droits  que  les  parens  acquerent  lur 
leurs  enfans  en  leur  donnant  la  vie  ;  fans  dou- 
te ,  puis  qu'après  Marie,  fainte  Anne  fe  trouve 
la  plus  proche  ,  elle  en  reçoit  les  premiers 
rayons ,  qui  ne  font  point  encore  affaiblis  par 
la  diftance ,  &  par  l'intervalle  qui  ne  les  £è- 
pare  point  de  fi  loin  ,  que  le  rang  de  mers  ne 
fc  trouve  dans  toutes  les  deux  ;  dans  Tune 
plus  immédiatement  à  la  vérité  que  dans 
l'autre,  ce  qui  tire  la  glorieufe  Vierge  hors 
de  pair  ,  &  de  toute  comparaifon  ;  mais 
toujours  l'une  en  porte  le  nom  à  caufe  de 
l'autre  ,  &  cette  qualité  luy  a  donné  part  aux 
xefpefts  &  aux  loumiffions  que  le  Fils  de 
Dieu  rendoità  fa  mere  ,  fuppofé  ce  qu'aiTu- 
rent  quelques  Saints  Percs  qu'elle  fut  encore 
en  vie  ,  lors  que  ce  Verbe  Eternel  eft  venu  au 
monde ,  &  qu'elle  eft  comprife  dans  cette  pa- 
xole  de  l'Evangile,     eratfuùditus  illis  ,  qu'il  Luc*  *4 
étoit  fournis  £  f«  parens  non  feulement  par 
la  loy  commune  qui  y  aflujettit  tous  les  au- 
tres enfans,  mais  encore  par  l'inclination  par- 
ticulière qu'il  avoit  de  vivre  dans  la  dépen- 
dance ,  &  d'autorifer  par  fon  exemple  le  pré- 
cepte qui  oblige  de  rendre  les  refpcéls  qui  font 
dus  à  ceux  qui  oousônt  donne  l'ettre. 

Elle  a  donc  paitagé  cette  gloire  ayee  la 
Picnheureufe  Vierge  ,  d'avoir  eu  droit  de 
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commander  a  Un  Dieu,  &  d'avoir  eu  Un  0îcd 
qui  lui  a  été  fournis  ;  mais  pour  ne  point 
faire  de  fond  fur  ce  qui  cft  incertain,  cette 
^gloire  cft  aflez  grande  &  aflez  fingulierc  de- 
voir eu  après  Marie ,  la  plus  grande  alliance 

2ui  pouvoit  être  avec <:et  Homme-Dieu  ,  6c 
ç'a  été  une  fi  grande  gloire  à  ces  anciens 
Tatriarches,  d'avoir  été  les  ancêtres  du  Mef- 
Jfie  ;  fi  un  Abraham  ,  un  David  &  tant  d'au- 
tres ont  triomphé  de  joye  dans  cette  penfte^ 
4ju'un  Dieu  naîtroit  un  jour  de  leur  race  ,  & 
•feroit  comté  parmy  leurs  defeendans  ,  quoy 
qu'ils  ne  duffent  y  contribuer  que  de  loin  ,  & 
n'apporter  à  fa  naiflance  que  des  difpofitions 
fort  éloignées  ,»G  la  reflexion  de  cette  gloire 
n'a  pas  laiffé  de  les  couvrir  de  tant  d'éclat  » 
«jùoy  qu'éloignez  d'un  fi  long  intervalle  de 
temps ,  que  fera  ce  de  fainte  Anne  qui  l'ap- 
proche de  fi  pTésJqui  n'a  qu'une  perfonne  plus 
proche  d'un  feul  degré  ,  afin  que  la  mere  Se 
le  fils  faffent  fur  clic  un  réjaillifiemcnt  de 
leur  gloire  ,  que  Marie  luy  donne  un  rapport 
à  la  perfonne  de  fon  Fils  ,  oui  ne  peut  être 
plus  grand  que  d'un  feul  degré ,  &  que  le  Fils 
de  Dieu  la  regarde  comme  celle  qui  a  mis  la 
dernière  difpofition  à  fon  incarnation  ,  en 
donnant  la  vie  à  celle  dont  luy- même  la  de- 
voit  recevoir  :  ç'a  été  par  Marie  ,  que  tous 
•    ces  anciens  Patriarches  ont  eu  l'honneur  de 
contribuer  à  lanaiflanceduMcflïe^  parce  qu'il 
ne  pouvoit  naître  de  leur  race  que  par  fon 
moyen  ;  mais  c'eft  par  le  moyen  de  fainte  An- 
ne que  Marie  a  eu  cét  honneur  elle-même  , 
elle  doit  donc  le  partager  avec  elle. 

Que  cette  gloire  cft  fingulierc  ,  Mcflîeurs  , 
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&c  qu'elle  eft  digne  de  nos  admirations  ?  Par- 
ce que  comme  Dieu  eit  la  fource  de  la  véri- 
table grandeur  ,  il  en  cft  auffi  la  règle  ,  c'eft  à 
dire  ,  que  les  créatures  font  grandes  à  mefurc 
qu'elles  l'approchent  de  plus  prés ,  &  qu'elles 
y  ont  plus  de  rapport.  C'cft  fur  ce  principe 
que  les  Anges  font  grands  d'être  les  miniftres 
&  les  Officiers  de  ce  Monarqae  Souverain, 
que  les  Saints  qui  portent  la  qualité  de  fes 
amis,  méritent  un  culte  religieux  ,  &  que  la 
-glorieufc  Vierge  entre  tous  les  Saints  ,  mérite 
un  honneur  &  un  culte  diftingué  de  celuy  que 
l'on  rend  i  tous  les  autres  $  mais  après  cette 
y  iejge  fainte,  £ommc  perfonne  n*eft  plus  pro- 
che de  lu  y  ,  &  n'y  a  plus  de  rapport  ,  difoas 
aullî  que  perfonne  n'a  plus  de -véritable  gran- 
deur,que  fainte  Anne  en  reçoit  du  Fils  de  Dieu 
jnêmc.       -  ^ 

Ajouterai -  je  enfin  que  Marie  lui  fait  une 
troifiéme  communication  de  fa  gloire  ,  en  ce 
■qu'étant  la  plus  parfaite  &  la  plus  accomplie 
Je  toutes  les  créatures  ,  &  telle  enfin  que  Die» 
l'a  créée  pour  être  digne  d'en  devenir  la  mere, 
.c'eft  un  honneur  incomparable  à  fainte  Anne 
de  luy  avoir  donne  la  vie,  parce  que  c'eft  la 
gloire  des  Pères  &  des  mères  d'avoir  des  en- 
fans  recommendables  pour  leurs  belles  quali- 
tés. La  raifon  en  eft,qu'on  fuppofe  qu'ils  n'ont 
pas  feulement  contribué  à  leur  donner  la  vie  ; 
mais  que  les  ayant  élevez  ,  ils  en  ont  été  les 
maîtres  auffi  bien  que  les  Percs  ,  par  la  tonne 
.éducation  qu'ils  leur  ont  donnée  ,  êc  quand 
ils  y  ont  réufii ,  on  attribue  aux  foins  des  Pè- 
res &  des  mères ,  ce  qui  cft  fouvent  un  effet 
4cs  bonnes  inclinations  que  les  cnfajis  onuo. 
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çû'es  de  la  ûature  ;  mais  toujours  c'eft  unè 
chofe  dont  ils  fe  font  honneur  de  les  voir  bien 
nez  ,  vertueux  &  parfaits  ;  &  quand  parleurs 
belles  qualités  ils  fe  pouffent  dans  k  monde  , 
&  s'y  rendent  confiderablcs ,  on  a  codtumeslc 
dire  qu'ils  font  la  gloire  de  leur  maifon  ,  ou 
Thonneur  de  leur  famille  ,  à  quoy  ceux  qui  les 
ont  mis  au  monde  prénent  la  meilleure  part  ; 
au  contraire  quand  ils  font  vicieux  ,  &  qu'ils 
vivent  dans  le  defbrdrc  ;  l'opprobre  &  la  con- 
fufion  retombent  fureux,  comme  fi  pout  leur 
avoir  donné  la  vie  ;  ils  dévoient  en  fuite  pren- 
dre part  aux  biens  &  aux  maux  qu'ils  font,  ou 
qui  leur  arrivent.  Mais  fi  cela  eft  vray  de  tous 
les  pères  &  mères  en  gênerai  à  l'égard  de^leurs 
enfant  ,  on  le  peut  dire  en  particulier  de  fàintc 
-Anne ,  à  l'égard  de  la  gloricufc  Vierge, qui  fait 
fa  gloire  pour  être  la  plus  parfaite  de  toutes 
les  créatures ,  &  à  la  production  de  laquelle  il 
fcmble  que  tous  les  fieclcs  ayent  contribué 
comme  dit  faint  Bernard  ,  ou  comme  ajoute 
faint  Auguftin  ,  qui  cft  un  ouvrage  auquel 
Dieu  même  a  penfé  de  toute  éternité  ,  aerni 
conctln  optu  ,  &  enfin  comme  allure  un  autre 
faint ,  qui  eft  un  chef  d'œuvre  où.  D icu  à  réu- 
ni tout  ce  qu'il  y  avoit  de  pins  rare  &  de  plus 
exquis  dans  tout  le  relie  dv  monde  :  Opta  ex 
omnium  fAculotum  defioratione  perfeclum  j  mais 
"grande  Sainte,c'eit  vous  qui  l'avez  formé  ou 
plutôt  c'eft  vous ,  dont  Dieu  s'eft  fervi ,  non- 
feulen  cnt  pour  luy  donner  l'être,  mais  encore 
pour  contribuer  à  fa  perfection  ,  par  les  foins 
que  vous  avez  pris  à  former  fonefprit ,  à  l'éle- 
ver &  à  rinftxuiic  :  car  il  fcmble  ^a'il  rnan- 
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tjnerort  quelque  cliofe  à  vôire  éloge  ,  h  je 
fc'ajoûtois  que  vous  n'avi*  pas  feulement  été 
Ja  merc  corporelle  de  cette  Vierge  fainte  , 
mais  encore  fa  mère  fpirituclle  ,  en  l'inftrui* 
fànt  durant  Ton  bas  âge  ;  de  plus  vous  avefc 
été  la  gardienne  de  ce  tréfor  ,  que  Dieu  vous 

•  avoit  ronflé.  Si  donc  il  a  crû  jufques  à  l'infi- 
ni ,  fi  cet  ouvrage  s'ell  toujours  perfectionné 
jufqu'à  devenir  un  miracle  de  grâce  &  de 
fainteté,  fi  Marie  enfin  a  été  la  plus  parfaite 
de  toutes  les  créatures  ,1a  gloire  ne  vous  en 
eft-elie  pas  duc ,  pour  y  avoir  couuibué  de 
vos  foins ,  pour  luy  avoir  donné  une  fi  noble 
éducation  ,  pour  luy  avoir  enfin  donné  de  fi 
bons  exemples  ? 

.  L'on  peut  en  effet  juger  avec  quel  foin  ,  Se 
avec  qu'elle  application  fainte  Anne  s'acquira 
de  cette  charge  ,  lors  qu'elle  fit  réflexion  que 
celle  qu'elle  avoit  conçue  par  miracle-,  ne 
pouvoit  être  deftinée  qu'à  quelque  chofe  de 
grand  ,  fie  erudienda  eft  a  te  qu&  futura  efi 
templum  Dei ,  dit  faint  Jérôme  pour  exhorter 
une  grande  Sainte  à  élever  fa  fille  dans  la  mo- 
deftie&  dans  la  pieté  ;  vous  devez  en  prendre 
foin  comme  d'une  ame  que  Dieu  vous  a  con- 
fiée^ qu'il  deftine  à  être  un  jour  fou  Temple 
vivant  ;  mais  on  peut  dire  que  fans  qu'il  fût 
befoin  d'y  exhorter  fainte  Annuelle  élevoit  la 
glorieufe  Vierge  en  cette  vue  ,  &  dans  le  def- 
fein  pour  lequel  le  Ciel  l'avoit  fait  naître  ,  qui 

*  cft  d'être  la  merc  de  fon  Dieu  ;  avec  quelle  fi- 
délité ne  s'acquita  t'ellc  poi#t  de  cette  glorieu- 

fe  commiiTicm  ?  Non  enim  homini  pr&paratur  j.  pArA 
faèitatioyfed  Deo  ,  pouvoiç  -  elle  dire  alors,  ç4%9.  * 
TomvlhFtneg.  y  '  *% 
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c'clt  pour  être  le  temple  de  Dieu  vivant  qué 
je  la  difpofc,&  pour  recevoir  dans  fon  fein  ce- 
lui qui  eft  le  créateur  de  l'JJnivcrs.Certes  il  y 
bien  de  l'apparence  que  ce  fut  dans  cette  pen- 
fee  qu'elle  la  conduific  elle  même  au  Temple, 
.dés  Tâgc  de  trois  ans, pour  la  confacrer  à  Dieu 
parmi  les  Vierges  qu'on  y  élevoit  ,quielle  ra- 
tifia par  fon  confentement  le  vœu  de  pureté 
que  la  glorieufe  Vierge  fit  déflors  ,  par  une 
iiifpiiation  particulière  du  Ciel  ;  qu'elle  luy 
fervit  d'interprete.dans  cette  religieufe  Céré- 
monie^ qu'elle  authorifa  une  a&ion  que 
Dieu  n'eût  point  re;çûë  fans  .cela  ,  parce  que 
tquoi  que  Dieu  en  fut  abfolument  le  maître,  ôc 
qu'il  en  put  difpofer  ,  cependant  les  Piètres  Se 
les  Miniftresdc  ce  Temple  n'euifent  eu  garde 
de  la  recevoir  ,  fans  le  confentement  des  Pa- 
ïens. 

Ce  qui  doit  fervir  d'une  importante  toftiu- 
,ftionaux  peres  &  aux  mercs  ,  d'un  côté  de  ne 
forcer  jamais  lefcrs  enfaus  d'entrer  dans  une 
religion  ,  en  faifant  un  facrifice  de  leur  falut  à 
leurs  intérêts,  par  des  vues  purement  humai- 
ncSjfans  attendre  la  vocation  de  Dieu,  ou  fans 
ù  mettre  en  peine  s'il  les  y  appelle  ou  non  ; 
car  c'«ft  un  attentat  fur  lesdroits  de  Dieu  à  qujf 
il  appartient  d'cndifpofcr ,  &  de  choiiir  telle 
vt&ime  qu'il  luy  plaît  ,  &  en  fui  te  un  attentat 
fur  la  liberté  des  enfans  mêmes  ,  ce  qui  attire 
les  juftes  maledi&ions  de  Dieu  fur  les  parens* 
&  fouyent  fur  une  famille  toute  entière  ;  mais 
aum*  il  faut  prenne  garde  des'oppofcr  aux  def- 
feins  de  Dieù  fur  eux  ,  en  retirai!  de  l'autel  la 
yiâ;ime  qu'ijathoifie ,  fous  ptetexte  d'exami. 


Digitized  by 


ïfo  fainte  AnnK  4$ 

fieftette  vocation  :  éprouvez  les  à  la  bonne 
[heure  ;  mais  quand  vous  av;  z  reconnu  que 
Dieu  les  appelle,!!  faut  Us  luy  offrir  de  grand 
coeur  ;  c'eft  ce  que  fait  Ointe  Anne  en  co  vdui- 
fant  la  fainte  Viergeau  Temple  ,  en  I  -JfFranc 
elle  même,&  en  k couda •  t  le  de  (Tu  û  que  Dieu 
âvoit  fur  elle  ;  &  Dieu  r  çut  par  et  moyen  un 
■double  facrifice  de  la  fille  qui  s'orfioit  par  fa 
*nere,&  de  la  merc  qui  s'offioit  avec  la  fille* 
en  fe  privant  de  la  tarisfaôion  qu'elle  auroit 
^cu'éj  de  l'avoir  auprès  d'elle  ,  &  de  l'élever  ea 
fa  maifon;c'tft  de  cette  manière  qu'elie  a  con- 
tribué à  la  perfection  fie  à  l'éducation  de  Ma- 
rie ,  d'où  nous  devons  inférer  que  la  gloire  que 
méritent  tant  de  vertus  qui  ont  tendu  ce  chef- 
d'œuvre  le  plus  achevé  qui  ait  jamais  paru,re- 
jaillit  fur  fainte  Anne. Il  eft  vrai  qu'elle  a  par- 
tagé cette  gloire  avec  fon  Epoux  famt  Joa- 
chim  ,  auffi  bien  que  de  tout  le  refie  dont  nous 
avons  parlé  ;  mais  ici  l'on  peut  dire  qu'elle  a 
quelque  chofe  de  propre  8c  de  (ingulier  ;  puif- 
cuele  foin  d'élever  une  filic  regaide  plus  par- 
ticulièrement les  mères  ,  qui  leur  doivent  fer- 
vir  de  modèle  ,  &  s'appliquer  avec  plu<  d'étiî- 
de  8c  de  foin  à  les  former, &  à  les  rendre  telles 
qu'elles  les  fouhaitent  ;  ainfi  comme  Marie  eft 
redevable  à  fainte  Anne  de  tous  fes  foins  ,  8c 
qu'on  ne  peut  douter  que  Dieu  même  luy 
ayant  confié  un  dépôt  fi  pi  écieux  ,  elle  n'y  ait 
apporté  toute  la  vigilance   imaginable  ,  & 
^d'ailleurs  que  fa  maifon  étoit  l'école  où  elle 
pouvoit  profiter  davantage  en  toutes  fortes  de 
vertus  ;  on  ne  peut,  dis- je ,  douter  que  la  gloi- 
re d'une  fi  heureufe  éducation  ne  la  regarde, 
2c  que  de  tant  de  loiianges  que  Ton  donne  i 
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la  vertu  de  la  fille,  il  n'en  revienne  une  partié 
à  la  mere  qui  a  travaillé  à  la  rendre  fi  par- 

fia  *  • 

a;cc. 

De  plus  fi  nous  voyons  ordinairement  que 
les  enfans  reffemblent  à  ceux  qui  leur  ont  don- 
l'être, non  pas  tant  par  les  traits  du  vi- 
dage ,  que  par  les  inclinations  de  l'efprit  ,  i 
«caufe  qu'iLs  fe  forment  fur  leur  exemple  ,  8c 
qu'ils  ne  manquent  guère  d'en  exprimeras 
vertus  ou  les  vices  ;  n'eft-ce  pas  une  gloire  in- 
comparable à  fainte  Anne  ,  d'avoir  été  choifîe 
de  Dieu  même  ,  &  deftinée  par  Tordre  de  fa 
providence ,  à  fervir  de  modèle  à  la  plus  par- 
faite &  à  la  plus  accomplie  de  toutes  Jescrca- 
tues  ?  quelle  perfection  ne  falloir  il  point  qu'- 
elle eut  ellc-même,de  quels  dons  &  de  quelles 
vertus  ne  devoit-cljc  pas  être  comblée  ,  pour 
flic  la  régie  de  la  conduite  de  celle  qui  a  enfui- 
te  fervi  de  modèle  à  tout  l'Univers,  &  quand 
nous  ne  fçaurions  pas  le  fucçez  de  les  foins,  ni 
comment  elle  s'eft  acquitéc  de  cette  illuftrc 
fonction ,  n'eft-ce  pas  un  avantage  bien  glo- 
rieux d'avoir  été  çhoifie  de  Dieu  pour  un  mi- 
nifterc  fi  important  ?  Puifque  c'eït  une  régie 
fjue  la  providence  garde  dans  tous  Ces  ouvra* 
ges,&  dans  tous  les  deffeins  ,  que  quand  il  dc- 
itineunc  perfonne  à  quelque  cmploy  ,  ou  i 
«quelque  charge  importante  ,  il  loy  donne  en 
jnême  temps  les  qualitez  neceflaires  pour  en 
jemplir  les  devoirs  ;  nous  voyons  même  par- 
my  les  ko  m  me  s  quec'eft  un  grand  préjugé  du* 
jnerite  de  ceux  quifont  choifis  pourla  condui- 
te des  Princes  &  des  Souverains  durant  leurs 
plus  tendres  années  ;  parce  que  c'eft  une  preu- 
ve illuftre  de  l'opinion  avantagcule  que  l'on  » 
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'Conçue  de  leur  prudence  &  de  leur  çapacué  , 
6c  que  les  perfonnes  qu'ils  auront  élevées  ne 
manqueront  pas  de  profiter  d'une  fi  bonne  in- 
ftru&ion  ;  c'eft  donc  avec  jufte  raifon  que  j'ai 
dit  que  la  glorieuse  Mere  de  Dieu  a  voit  fait 
part  de  fa  gloire  à  fainte  Anne ,  non  feulement 
parce  que  Ton  doit  juger  de  la  qualité  de  Tar- 
bre  ,  par  l'excellence  de  foa  fmît ,  &  que  l'é- 
fet  naturellement  fait  connoîcre  lacaufe  qui 
Ta  produit,  quand  elle  ne  feroit  point  recom- 
mandâbic  par  d'autres  endroits  ;  mais  encore 
parce  que  l'on  tient  pour  une  efpece  de  prodi- 
ge fi  un  enfant  cft  fa*ge  &  vertueux,  lors  qu'il 
a  été  mal  élevé  ,  à  caufe  que  les  premières 
imp  rcflîons  que  l'on  reçoit  dés  la  naifïance , 
font  celles  qui  demeurent  le  plus  profondé- 
ment enracinées. 

C'eft  ,  Chrétiens  ,  ce  qui  impofe  une  obiu 
gation  indifpeufableaux  pères  &  aux  mères  , 
d'employer  tous  leurs  foins  à  donner  une  bon-» 
ne  éducation  à  leurs  enfans,de  les  former  de 
bonne  heure  à  la  vertu  ,  de  leur  infpirer  d'à* 
bord  de  bons  fentimens  ,  Se  fans  parler  des 
malheurs  qui  arrivent  de  ce  manquement  au 
plus  eflcntiel  de  leurs  devoirs  ,  je  dis  feule- 
ment qu'il  y  va  de  l'intérêt  de  leur  gloire , 
puifqu'on  jugera  d'eux-mêmes  par  leurs  en- 
fans  qu'ils  auront  élevez  ,qui  porteront  le  des- 
honneur dans  leur  mai  L'on  ,  s'ils  font  dans  le 
vice  &  dans  le  defordre  ,  comme  au  contraire 
ils  y  aporteront  la  gloire  ,sTils  font  fages& ver-. 
tueux,&  que  l'un  &  l'autre  dépend  de  la  bonne 
bu  de  la  mauvaife  éducation  qu'ils  auront  rc* 
çu  d'eux, aufli  voyons  nous  que  la  première; 
opinion  que  nous  concevons  de  la  vertu 
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de  Thont^teré  d'une  fille  ,  eft  l'honnêteté  & 
la  vertu  de  la  mere  ,  comme  la  première  opi- 
nion que  nous  concevons  de  Ces  dcfordxeseft 
louvent  fondée  fur  la  vie  licentieufe  de  celle 
qui  l'a  rmfe  au  monde  ,  ç'en  eft  un  préjugé 
prcfque  infaillible  ,  &  pour  fe  garantir  de  la 

contagion  du  mauvais  exemple  d'une  mere  il 
faut  qu'une  fillfrfe  fauve  dans  un  Cloître  de 
bonne  heure  ,  fie  quelle  foit  prévenue  d'une* 
.     grace  du  Ciel  bien  puiffante  ;  car  quel  moyeu 
de  n'erre  pas  feduite  &  entraînée  par  un  exem- 
ple domefti  que  ,  de  ne  prendre  pas  le  poifora- 
qui  lui  eft  prefenté  par  des  mains  fi  chères,-  Ôc 
de  ne  pas  enfin  imiter  ce  qu'elle  voit  devant 
fts  yeux  ,  c'eft  ce  qafil  femble  que  veuille  dire- 
*dXm*  II.  1  Apotre  par  ces  paroles  ,  fi  radix  fanâta 

rami  :  Si  la.  racine  eft  fainte  ,  les  branches. 
&  les  rameaux  s'en  fentiront;  mais  par  ce  mê- 
me principe  ,  c'eft  la  gloire  de  l'incomparable 
.  fainte  Anne,  qu'on  air  pd  dire  en  voyant  la 
fainte  Vierge  ,  voilà  ce  qu'étoit  celle  qui  luy 
donne  la  vie  ,  i'unefait  juger  quelle  a  été 
l'autre,  fans  qu'il  ait  été  neccfTaire  que  l'Ecri- 
ture nous  ait  fait  le  détail  de  fes  vertus  ,  fie  de 
fes  mœurs  *  puis  qu'après  qUC  Marie  a  fait  re- 
monter fa  gloire  fur  elle  ,  elle  a  "  fait  enfuite 
fur  elle-même  un  rejailliflemcnt  de  fa  fainte-. 
ré  ;  c'eft  ce  que  nous  allons  voir  ea  cette  fé- 
conde partie, 

î  I.  Pour    confiderer   maintenant  Pilluftre 

Pa*tib.  fainte  Anne  du  côté  de  la  vertu  &  de  la 
fainteté,  qui  feule  rend  une  perfonne  con- 
iïderable  aux  yeux  de  Dieu  ;  je  vous  a  y, 
$W  dit ,  Mcfficurs  ,  que  nç  trouvant  nçjgfc 
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ic  certain  ,.pour  ce  qui  regarde  les  actions 
particulières ,  non  plus  que  des  mérites  qu'elle*  . 
a  pu  acquérir  par  leur  moyen  ,  je  fuis  obligé' 
de  m'arrêter  feulement  à  ce  qu'elle  a  reçu  en 
confîderation  de  Marie.  Car  premièrement  iï 
y  a  eu  cette  différence  entre  fainte  Anne  & 
toutes  les  autres  mères ,  que  celles-cy  conçoi1- 
vent  leu*s  enfans  en  e'tat  de  péché ,  &  qu'elle» 
ies  mettent  au  nombre  des  criminels  ,  en  mê- 
me temps  qu'elles  leur.donnent  rang'  parroy 
ïcs  hommes  :  ce  qui  fait  dire  à  faint  Ber- 
nard ,  qu'elles  font  parricides  avant  que  d'ê* 
tre  mercs  ,  prïus  feremptores  quart*  parentes. 
Mais  par  un  miracle  de  grâce,  la  glorieufe 
Vierge  reçoit  Terre  dans  le  iein  de  fainte 
Anne ,  fans  contrafter  le  péché  ;  elle  cft  toute 
pure,  toute  fainte,  toute  brillante  de  Ja  grâce, 
fans  que  fa  conception  foit  fouillée  de  cette* 
tache  héréditaire.  C'eft  un  privilège  ar  ia  ve-; 
lité  ,  Se  uu  bonheur  qui  appartient  unique- 
ment à  Marie  ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
Cainte  Anne  qai  a  contribué  à  ce  bonheur, 
n'y  ait^u  aucune  part ,  finon  par  la  commu- 
nication 3e  cette  grâce  originelle ,  du  moins 
par  quelque  rerour  particulier. 

C'eft  la  coutume  de  Dieu  de  préparer  de 
loin  fes  ouvrages,  &  de  difpofer  les  perfon- 
nes  dont  il  veut  fe  fervir  pour  fa  gloire ,  par 
une  fainteté  conforme  aux  grands  fervicc» 
qirtl  en  attend  ;  quelle  fainteté  n'a- 1- il  donc 
point  communiquée  à  celle  qui  devoit  enfan- 
ter la  Mer  e  du  Saint  des  Saints  ?  &  n'aura- i! 
pas  fantifié  le  lieu  ,  où  Tarche  de  la  nouvelle 
alliance  devoit  repofer  ?  Avec  quel  foin  n'au> 
¥*Ml  point  purifié  le  yailfeau  qui  devoiç  ■ 
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contenir  un  parfum  fi  précieux  ?  Quelles  grâ- 
ces ,  en  un  mot ,  n'aura- 1-  il  point  communia 
quées  à  celle  qui  lui  devoit  donner  une  mere  r 
laquelle  devoît  un  jour  recevoir  la  plénitude 
des  grâce  Qui  peut  douter  qu'il  ne  l'ait  gra- 
tifiée en  cette  vue,  &  comblée  de  toutes  les 
perfections  neceffaires  à  ce  glorieux  delTcin  ? 
Ou  bien  ne  pouvons-nous  pas  dire  que  le 
faint  Efprit  a  fait  à  fon  égard  quelque  chofe 
de  femblable  à  ce  que  nous  lifons  dans  l'Ecri- 
ture ,  que  le  Patriarche  Abraham  fit  à  l'égard 
de  Rebecca,  qu'il  envoya  demander  pour  être 
TEpoufe  d'Ifaac  ;  il  ne  fetontenta  pas  de  lui 
faire  de  riches  prefens,  il  voulut  encore  ct> 
faire  à  fa  mere ,  en  faveur  de  la  fille  ,  &  que 
l'une  &  l'autre  fc  rcrTentiiîcnt  de  fes  libérali- 
sez ,  en  confequence  du  choix  qu'il  avoït  fait 
^de  s'allier  à  leur  famille.  Ainfi  le  faint  Es- 
prit confiderant  Marie ,  dés  le  premier  mo- 
ment qu'elle  reçut  l'être  ,  comme  celle  qu'il- 
devoît  prendre  un  jour  pour  fon  Epoufc ,  &c 
en  faifant ,  pour  ainfi  dire ,  déflors  les  pre~ 
mieres  recherches  ;  rl  ne  fe  content%pas  de- 
là combler  de  grâces  ,  &  de  tous  fes  dons  ,  il 
voulut  en  faire  part  à  la  mere,  &  qu'il  ne  fiïc 
pas  dit  qu'une  fille  fi  riche,  fi  remplie  des 
dons  du  Ciel ,  eût  une  mere  pauvre.  Leurs 
interefts  étoient  trop  heureufement  confon- 
dus ,  pour  être  feparez ,  il  n'a  point  eu  tant 
d'égards  pour  la  fille ,  fans  en  avoir  pourra 
mere,  ni  comblé  l'une  de  tant  de  grâces, 
fans  en  faire  part  à  l'autre;  puifque  c'étoit 
gratifier  la  fille  ,  que  de  faire  des  grâces  fin» 
gulieres  à  la  mere       qu'il  ne  pouvoit  obliger 
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bienfaits  ,  c'eft  à-dire  fes  dons  &  fcs  giaces  * 
fur  celle  qui  lui  étoit  chere  ,  au  point  que  le 
devoit  être  une  mere  à  une  fille  qui  avoit  le 
cœur  auflî  bien  fait  que  devoit  l'avoir  la 
Mere  d'un  Dieu.  Ainfi  comme  Tune  a  été 
toute  fainte ,  la  fainteté  de  l'autre  a  eu  des 
avantages  tout  particuliers  -y  comme  Marie  a 
été  la  plus  parfaite  de  toutes  les  créatures , 
iàintc  Anne  a  été  élevée  à  un  degré  éminent 
de  perfe&ion  ;  comme  la  Mere  d'un  Dieu  a 
été  confiderée  entre  routes  les  femmes  da 
monde  ,  fainte  Anne  a  été  diftinguée  entre 
toutes  celles,  dont  le  Sauveur  devoit  tirer  fa* 
nailTancc. 

Mais  quand  Dieu ,  par  un  ordre  particir- 
lier  de  fa  providence  &  de  fa  fagçffe,  ne  l'aur- 
soient  point  favorifée  en  confiderarion  de  1* 
glorieufc  Vierge ,  Marie  n'étoit  elle  pas  in«- 
tercfTée  à  lui  procurer  cette  fainteté  ?  car  fup- 
poféjConformément  au  fenttment  de  tous  les 
Pères,  que  cette  heureufe  créature  ,  deftinée 
pour  être  la  Mere  de  fon  Dieu  ,  étoit  déjà 
toute-puiiTante  auprès  de  lui,  &  digne  d'obte- 
nir des  grâces  pour  ceux  en  faveur  de  qui  elle 
s'interreflbit ,  que  n'aura  t-ellc  point  obtenu 
en  faveur  d'une  Mere ,  que  Dieu  &  la  nature 
Pobligeoient  d'aimer ,  &  de  lui  procurer  tous 
3es  avantages  qu'elle  devoit  lui  fotihaircr? 
Que  fi  tous  les  biens  que  nous  devons  attendre' 
de  la  main  libérale  de  Dieu  ,  nous  font  don- 
nées par  Marie  ,  comme  parlent  quelques 
Maints  Perc's,  tetum  nos  hubere  voluit  fer  M(t- 
riam  i  pouvons-nous  douter,  qu'elle  ne  fut  dé- 
jà affez  confideiéc  du  Tout  puiffanr,pour  ob- 
tenir des  grâces  en  faveur  de  ceux  qui "iùy 
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étoient  les  plus  chers  ?  &c  à  qui  elle  ctoit*me5? 
me  plus  redevable  ?  De  manière  que  ne  manH 
quant  ni  de  volonté ,  ni  de  pouvoir ,  qui  Pau-. 
roit  donc  empêchée  de  s'interefler  pour  fit. 
Mcre ,  &  de  lui  impecrer  tous  les  dons  8c 
toutes  les  grâces  qui  ne  tendoient  qu'à  la 
rendre  plus  fainte  &s  glus  agréable  aux  yeu^< 
de  Dieu  ?  N'y  étoit- elle  pas  obligée  par  de^ 
voir  î  La  reconnoiflance  ne  l'y  engageoit-cllé 
pas  ?  Et  quand  tous  les  autres  motifs  auroienC. 
cette ,  fou  affe£Uo»  feule ,  &  tous  les  mou-, 
vcmens  de  fon  cœur  ne  L,âve^ttf^oient-ellesi^ 
pas  affez.dé  ce  qu'elle  avoit  à  faire  en  cette, 
occafion  ?  Or  quels  biens  une  fille  qui  feroiÇï 
toute-puiflante  né  procureroit  elle  point  à  une}; 
inere. qu'elle  aimeroir  uniquement  ? 
*  Juçeons-en^  Chrétiens,  par  nous  mêmes  8c 
par  nos  propres  fentimens  ;  fi  nous  pouvions 
choifir  des'parens  félon  nôtre  gré,fi  nouss  pou, 
rions  les  rendre  tels  que  nous  les  fouhaito-; 
lions,  à  vôtre  avis  ne  les  choifuions-nou* 
pas  ,  ou  ne  les  rendrions-nous  pas  les  plus 
parfaits ,  &  les  plus  accomplis  que  nous  pour-, 
rions  ?  Y  aurott-il  bonté  ,  fagefle  >  riche/Tes  ; 
&  biens  de  fortune  qui  y  fuflent  épargnez,?  ; 
Que  ne  ferions- nous  point  enfin  pour  ceux, 
qui ,  après  Dieu ,  font  les  auteurs  de  nôtre 
'être,  A  à  qui  nous  devons  tout  ?  Ne  regar-- 
derions-nous  pas  le  bonheur  qu'ils  pofïedc-v 
roient ,  comme  un  bien  qui  nous  appartien- 
dront ?  &  comme  leurs  deffauts  rexombent  fut,. 
nous  ,  &  nous  deviennent  ordinairement  ud 
fujet  de  reproche,  nous  ne  douterions  point  . 

Jue  leurs  perfections  ne  fuflent  un  furcroie 
e  celles  que  aous  poffcdcûqns  nous-mêmegj. 
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Ôr  qui  peut  ctoire  que  la  Sainte  Vierge  ne 
foie  pas  entrée  dans  ce  fentiment  ?  Qu'ayant 
pd  obtenir  une  faintetc  éminente  ,  &  des  gia- 
ces  choifies  à  fainte  Anne  ,  pour  qui  elle  avoit 
routes  les  tendrefTes  qu'une  fille  fi  bien  née 
pouvoir  avoir  pour  une  mère ,  elle  n'y  ait  pas 
employé  tour  fon.credir  ?  Et  comme  de  tous; 
les  biens  elle  n'eftimoifcquc  la  faimeté  &  la 
vertu ,  Se  même  qu'elle  n'en  connoiffoit  point 
d'autres,  pourroit  il  feulement  vous,  tomber- 
dans  la  penfée  ,  qu'elle  ne  les  eûr  pas  deman- 
dées ,  ou  qu'elle  ne  les  eut  pas  obtenues  ?  Au* 
rpit  elle  fi  vifiblement  violé  les  droits ,  ou  tra- 
hi les  fentimens  de  la  nature,  en^anquanc 
aa  d'affe&ion  ou  de  reconnqiflance  pour  les> 
biens  qu'elle  en  avoit  elle-même  reçus  >  Cer«* 
tes  comme  l'être  &  la  vie  font  la  fource  de 
tous  les  autres  biens  que  nous  pofledons ,  il 
s'enfuit  que  les  ayant  reçus  de  nos  parens, 
nous  leur  fommes  redevables  de  rout  le  refte 
&  c'eft  fur  cela  qu'eft  fondée  cette  maxime  fî  . 
conftamment  érablie ,  que  quelque  fervice  im- 
portant qu'on  leur  puifle  rendre  enfuite  ,  op 
ne  peut  jamais  égaler  le  bienfait  que  nous 
en  avons  rççû\  La  gloricule  Vierge  crurent 
fans  doute  dans  cette  obligation  à  l'égard  de 
fainte  Anne  ,  comme  les  autres  enf^ns  font  4 
l'égard  de  leurs  nacres  ;  &  puifqu'elle  poJÛTe- 
doit  plus  de  véritables  biens  que"  routes  les 
créatures  enfemble  ,  elle  en  avoit  d'autant* 
plus  d'obligation  à  ftinte  Anne  dout  elle 
avoit  reçu  l'être  ,  fans  quoy  elle  eût.  étë  in- 
capable d'en  poffeder  aucun*.  Or  elle  pouvoir 
xeconnpîrre  ;  fes  bienfaits; ,  &  s'acquitter  c|ck 
-çes':pbliga^s  ^ça  içatot  les  biens  de  -  fei 
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grâce  pour  ceux  de  la  nature,  Qui  pourra  dondb 
croire  qu'elle  ait  manqué  à  ce  devoir  î  ôc: 
que  les  feivimcns  de  reconnoiffance  fe  mê- 
lant à  ceux  de  la  tendreffe ,  elle  n'ait  fouhaité 
à  fa  mere  tout  le  bien  qu'elle  pouvoit ,  &  ne 
fe  foie  employée  auprès  de  Dieu  pour  le  lui- 
procurer  ? 

Ajoutez  à  ces  obligations  générales ,  qui  ■ 
font  communes  à  .  la  glorieule  Vierge  avec 
tous  les  autres  enfans ,  les  bienfaits  particu- 
liers qu'elle-  rece voit  d'une  telle  mere.  Tous 
les  forns  qu'elle  prenoit  de  fon  éducation ,  \z 
tendreffe  qu'elle  témoignoit  à  cette  fille  uni- 
que ,  qu'Ae  fçavoit  être  deltinéc  de  Dieu  à 
quelque  chofe  de  grand,  &  toutes  les  mar- 
ques d'afF  ftion  ,  qui  ne  fe  trouvent  pas.  tou- 
jours dans  toutes  les  autres  mères  ,  tout  cela 
enflimoit  le  cœur  de  Marie  ,  d'un  amour  de 
ieconnoflancc  ,  que  perfonne  n'a  jamais  éga- 
lé ;  il  faut  donc  juger  de  là  des  biens  qu'elle* 
lui  aura  réciproquement  procuré  &  obtenu 
du  Ciel;  puifquerien  ne  lui  étottrefufé,  &* 
<jue  les  occafîons  les  plus  favorables  &  les 
plus  heureufes  ,  de  s'acquitter  des  obligations* 
qu'elle  lui  avoit ,  ne  pouvoient  lui  manquer.' 
Ne  faut-il  pas  infeter  de  tour  cela  ,  qu'elle  luf 
a  fait  part  de  fa  fainteté  auffi  bien  que  de  (a* 
gloire  ;  mais  ce  que  nous  devons  apprendre  de 
là  ,  Chrétiens,  eft  de  reconnottre  les  obliga- 
tions que  nous  avons  à  nos  parens ,  par  le  „ 
icfpcft,  les  devoirs ,  les  déférences  que  Dieu  . 
nous  oblige  d'avoir  pour  eux ,  &  que  nous 
devons  nou^  efforcer  de  Jeur  procurer  reci-  . 
proquement  tous  lés  biens  qu'ils  peuvent  ati 
gendre  de  aou^  comme  lcuj;  étant  iede£ablr$ 
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&preY  Dieu ,  de  l'être  ,  de  la  confervation 
de  la  nourriture  ,  de  l'éducation  &  de  tout  1<* 
refte.  Mais  après  tout ,  comme  nous  ne  fe- 
rons jamais  quittes  à  leur  égard  ,  ce  ne  peut 
être  que  par  les  fecours  fpirituéls ,  que  nous? 
pouvons  proprement  leur  rendre  ce  que  nous, 
leur  devons  5  en  ptiant  pour  eux  ;  en  leur  ob-r 
tenant  les  grâces  &  les  bcnedi&ions  du  Cicl,&; 
enfin  en  leur  procurant  une  vie  éternelle,  pour 
cette  vie  temporelle  qu'ils  nous  ont  donnée. 

Mais  revenons  à  nôtre  fu jet ,  &  difons  eu' 
troifiéme  lieu ,  que  la  bienheureufe  Vierge  a 
communiqué  la  fainteté  à  la  rnerc  ,  d'une  ma- 
nière plus  morale  &  plus  ordinaire,  par  les 
exemples  de  vertu ,  qu'elle  luy  donnoit  con- 
tinuellement :  car  comme  cette  heureufe  créa, 
ture  croilToit  toujours  en  fainteté,  aufli-bicm 
qu'en  âge  ,  &  qu'elle  failoit  d'admirables 
progrés  dans  toutes  les  vertus ,  fous  la  con- 
duite &  la  difeipline  de  fainte  Anne,  qui 
ft'épargnoit  rien  pour  l'élever  en  la  loy  Dieu  ; 
elle  en  profitoit  réciproquement,  ne  ce  flan  t 
d'admirer  les  tréfors  de  grâces  ,  les  fentimens 
&  les  exemples  de  pieté  qu'elle  y  remarquoit  j 
de  forte  qu'elle  ne  pouvoit  douter  que  Dieu 
même  ne  l'inftruisît ,  &  ne  prît  un  foin  tout 
particulier  dé  fa  conduite  ;  ces  deux  faintes 
ames  s'enflamoiént  ainfi  l'une  &  l'autre  dans 
l'amour  de  Dieu  ;  car  enfin  quelle  imprefïioa 
ne  pouvoit  point'  faire  fur  l^efprit  de  fainte 
Anne ,  l'exemple  domeftique  &  continuel  d$ 
la  plus  grande  fainteté  qui  for  jamais  dans; 
une  pure  créature  ?  A  quel  degré  de  perfection* 
jne  parvint-elle  point ,  en  fe  formant  fur  ut. 
y±  modelé  j_  5c  comme  tfçft  £*r    moyeu  <fc  * 
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l'exemple ,  que  les  vertus  que  nous  îroyon$ 
dans  les  autres ,  paflent  en  nous  &  nous  de-' 
viennent  propres ,  en  les  exprimant  par  une 
fidèle  imitation  ,  celles  de  là  glorieufe  Vierge 
fc  réfléchirent  fur  fainte  Anne  :  ainfi  au  lieu 
que  dans  lés  biens  de  fortune,  l'héritage  des 
jferes  &  des~  mères  vient  aux  enfans ,  ceux  de 
la  grâce  peuvent  remonter  ;  &  c'eft  de  la  forte 

ÎLue  les  vertus  de  Marie  Ce  communiquèrent  à 
ainte  Anne  fa  mere ,  par  l'imitation  qu'elle 
en  fit  ;  c'éft  donc  encore  en  cette  occafion  qu'il 
faut  juger  de  la  faimçté  de  la  mere  ,  par  celle 
de  la  fille,  il  faut  juger  de  fon  humilité  par 
celle  de  Marie  ;  puifque  l'une  étoit  formée 
fer  l'autre ,  celle  de  Marie  devoit  fe  régler 
•   -  fur  celle  de  fainte  Anne  ,  puifque  Pieu  la  luy 
avoit  donnée  pour  modelé  >  en  la  luy  donnant: 
pour  mere,  mais  celle  de  fainte  Anne  fc  formait 
auffi  lur  celle  de  Marie,  qui  la  polTedort  dans 
le  plus  haut  degré.  Il  faut  raifonner  de  mê- 
me de  fa  charité,  par  rapport  à  celle  de  Ma- 
rie ,  qui  aima  fon  Dieu  comme  fon  Fils  & 
çomme  fon  Créateur  ;  il  faut  porter  le  même 
jugement  de  fa  pureté  ,  de  fa  patience,  de  fa 
jjieré,  &  déroutes  les  astres  vertus ,  par  là 
reflemblance  qui  s^cft  trouvée  entre  les  deux 
d'où  vous  concevez  que  pour  juger  enfuitc  de 
fa  fainteté  &  de  fon  mérite  devant  Dieu,  il 
n'eit  pas  b: foin ,  comme  dans  les  éloges  des 
autres  Saints ,  d'en  venir  au  détail  de  leurs- 
aftions  ,  parce  qu'on  dit  quelque  chofe  de.- 
plus  glorieux  &  de  plus  grand  de  fainte  Anne, 
«auand  on  dit  en  un  mot ,  que  fa  vie  a  été 
icmblable  à  celle  de  la  glorieufe  Vierge  ,  catfr 
m      «pu*  devons  enfuies  nous  imaginer  tout  le 
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jjcftc ,  Se  dire  que  les  bonnes  oeuvres  ,  &  les* 
aâions  de  charité ,  la  pieté  ,  la  paix  ,  &  tou-r 
tes  les  vertus  regnoicut  dans  la  famille  de 
fainte  Anne  ,  &  que  cette  vie  cachée  &  obfcu^ 
re  devant  lés  hommes ,  mais  toujours  égale* 
&  conforme,  &  toujours  appliquée  à  l'ob-f. 
fervation  de  fes  devoirs ,  a  été  un  continuel 
exercice  de  prières  ,  de  jeânes  ,  d'aumônes  ^ 
&  de  toutes  les  plus  faintes  aâions  ,  ^ui  iuy* 
ent  acquis  un  tréfor  incomparable  de  meri* 
tes  devant  Dieu.  Et  c'eft ,  Meffieurs  ,  ce  qu£ 
doit  fervir  de  modèle  d'une  famille  fainte  * 
bien  réglée  ,  où  tous  ceux  qui  la  compofent  ^ 
doivent  tâcher  de  s'exciter  les  uns  les  autres  î 
la  vertu ,  par  le  bon  exemple  que  chacun  y 
doit  donner. 

C'eft  pourquoy  comme  ce  bonheur  li  grand 
&  fi  fouhaicable  ,  qui  fait  voir  fur  la  terre  une* 
image  du  Ciel,  cft  ce  que  vous  devez  particu-i 
lierement  vous  efforcer  d'attirer  fur  vos  miti 
fons ,  &  fur  vos  familles  ;  il  faut  que  ce  foit 
aufli  le  fruit  que  vous  remportiez  de  tout  ce 
difeours  ;  de  vous  faotifier  par  le  foin,  que: 
vous  devez  prendre  de  ceux  que  Dieu  a  mis 
fous  vôtre  conduite ,  &  dont  vous  devez  ur* 
jour  rendre  compte  à  Dieu ,  comme  aflure? 
l'Apôtre.  Vous'devez  leur  frayer  le  chemire» 
du  Ciel ,  par  le  bon  exemple  que  vous  ête* 
obligez  de  leur  donner ,  &  par  implication* 
que  vous  devez  apporter  i  les  former  a  1* 
pratique  de  toutes  les  vertus.  Or  pour  réviffirY 
dans  cet  employ  fi  important ,  &  pour  s'ac* 
«juiter  d'une  obligation  d'oii  dépend  vôtre  fa- 
lut  &  le  leur,  je  ne  doute  point  qu'un  de* 

f  lus  cxceileas  moyens  nç  foU  dç  po«er  un* 


idevotion  fingulicrc  à  cette  grande  Saiàtê  , 
d'employer  fon  crédit  auprès  de  Dieu  ,  puis- 
qu'on ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  infinimenc 
p uiflaut ,  par  la  confideration  de  la  proximité 
qu'elle  a  eue  avec  J«fus  &  avec  Marie ,  &  par 
la  familiarité  qu'elle  a  contraûéc  avec  tous 
ks  deux ,  s'il  eft  vray  qu'elle  ait  eu  le  bon-i 
Jheur  de  contribue*  de  fes  foins  à  élever  l'un 
$c  l'autre  durant  leurs  premières  années  ; 
mais  ce  qui  eft  inconteftab'.e  ,  eft  qu'en  quali* 
té  d'Ayeule  du  Fils  de  Dieu,elle  ne  peut  man- 
quer d'avoir  un  rang,  &  un  crédit  dans  le 
Ciel ,  que  peu  de  Saints  ont  égalé.  G'eft  donc 
une  puiflante  protection  que  celle  qu'elle  nous 
peut  donner  auprès  de  Dieu  ;  &  l'on  peut  dire 
qu'elle  eft  la  même  que  celle  de  Marie  ;  puif- 
qu'une  mere  étant  toute- puiffan  te  fur  fa  fille, 
elles  ne  font  enfemble  qu'un  même  pouvoir  Se 
une  même  autorité  ;  auiïî  je  ne  doute  point* 
que  fi  nous  nous  adreflbns  à  elle  avec  con- 
fiance,  elle  ne  nous  obtienne  des  grâces  tou- 
tes particulières  en  cette  vie ,  ôr,  la  gloire  dans 

l'éternité  bicukcureufe ,  que  je  vous  fouliaite  ^ 
&c. 

< 
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PANEGYRIQUE 

DE 

SAINTE  MARTHE- 

4 

Jefus  introivir  in  qnodda'ffl  caftelium  ,  SC 
mulier  aominc  Martha,  excepit  ilîum  ia 
domum  fuam.  Lac.  10. 

Jefus  entra  dans  un  viltage  ;  <&  une  femme 
norrmée  Marthe  ,  le  reçut  en«fi>  maifon.  Er* 
S.  Luc.  Ch.  10. 

il  *£  s  t  fans  cloute  ,  Chrétiens  ,  uu 
avanrage  bien  glorieux  à  fainte 
Marthe  ,  cette  charitable  H6- 
teffe  du  Fils  de  Dieu  ,  de.  n'en 
pouvoir  faire  l'éloge  ,  fans  faire 
en  même  temps  celui  de  la  charité  même; 
puis  qu'on  ne  la  diftingue  dans  l'Evangile  que 
par  rhofpitalité  ,  qu'elle  a  exercée  envers  le 
Verbe  Incarn4>  &  envers  fes  Difciples ,  & 
par  les  fecours  qu'elle  leur  a  rendus.  Comme 
les  bonnes  œuvres  qu'on  pratique  à  l'égard 
du  prochain  ,  font  la  matière  des  plus  excel^ 
lentes  vertus  ,  &  le  fujet  des  éloges  du  Fils 
de  Dieu  ,  &  que  le  Ciel  femblc  n'être  fait 
gue  pour  jn  être  le  prix  &  la  récompeniè  g 
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c*cft  faire  un  panégyrique  achevé  ,  que  âè 
dire  que  cette  grande  Sainte  en  a  été  l'un  de*' 
;  plus  parfaits  modèles  ;  c'eft  pourquoi  il  ne 

faut  pas  s'étonner  fi  le  Sauveur ,  au  raport  de* 
l'Evangile  ,  lui  donnoit  réciproquement  des 
marques  d'une  afFedtion  toute  particulière  , 
comme  par  recoonoiffance  des  bienfaits  qu'il 
faan*   il     en  recevoit  continuellement,  diUgebat •  antem 
Jefns  Martham  &  fororem  ejus  ;  sM  ufoit  fi  li- 
brement des  offres  obligeantes  qu'elle,  lui  fai~ 
(bit ,  il  l'a  comblée  réciproquement  de  grâces 
&  de  faveurs  ;  &  comme  quelques  jours  avant- 
fa  mort ,  en  parlant  de  fa  fœur  Madelaine  m 
qui  avoit  répandu  des  parfums  précieux  fur 
fa  tête  ,  il  dit  que  par  tout  ou  leroit  piêché* 
fon  Evangile  ,  Ton  y  publieroit  le  fervice  qu'- 
elle venoit  de  luy  rendre  en  prévenant  fa  fe- 
pulture  ;  de  nyhne  on  peut  ajoûter  que  pair 
tous  les  lieux  ,  où  ce  même  Evangile  fera 
porté  ,  on  n'oubliera  jamais  de  publier  les 
{êrvices ,  &  les  lècours  ,  que  cette  charitable 
Jdôteflc  a  rendu  au  Sauveur  vivant.  De  ma« 
nicre ,  Chrétiens ,  que  j'ay  lieu  defpcrer  qu'ils 
feront  autant  de  piaffants  motift  pour  vous 
porter  à  les  imiter,  chacun  félon  fon  état , 
&  félon  fa  condition  :  Mais  pour  en  obtenir 
la  grâce ,  adrefTous-nous  au  Saint  Efprit,  &  la 
demandons  par  rïnterceflion  de  celle  ,  qui  ne 
pouvoit  manquer,  d'être  lié%  d'une  fainte 
amitié  avec  celle  qui  obligeoit  fi  fenfible- 
ment  le  Fils  de  Dieu.  C'eft  la  gloricufe  Vicr~ 
ge,  à  qui  nous  dirons  , 
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LOrfquc  le  Sauveur  du  monde  commença 
à  exercer  le  glorieux  miniftere,  pour  le- 
"  quel  il  étoit  envoyé  fur  la  terre,  &  que  d'U- 
ne vie  cachée  &  obfcure  qu'il  avoir  palTée 
durant  trente  ans  dam  la  boutique  d'un  Ar^ 
tifan ,  il  pafla  à  une  vie  fociable  ,  Se  converfa 
parmi  les  hommes  ;  l'Evangile  ,  Meilleurs  , 
nous  apprend ,  qu'en  même  temps  deux  fœurs  T 
confiderablcs  pour  le  rang  qu'elles  renoient' 
dans  Jcrufalem  ,  mais  infiniment  plus  re- 
commandâmes pour  leur  pieté  ,  Se  pour  le 
bon  accueil  qu'elles  faifoient  au  Pik  de  Dieu,, 
le  recevoient  fouvent  en  leur  màifon.  Ces 
denx  fœurs  font  Marthe  Se  Madclaine ,  qui  • 
dans  un  égal  defîr  de  luy  rendre  lervicc  ,  ne 
fuivoient  pas  pourtanfla  même  conduite  % 
xnais  agilToient  d'une  différente  manière  Se 
fuivoient  chacune  ,  les  mouvemens  diffe- 
rens  de  leur  charité.   Ce  qui  a  fondé  deur 
genres  de  vie  diftèrens  dans  la  Religion  chré- 
tienne ,  Se  comme  deux  manières  de  fervir 
Dieu.  L'adtion  de  Marthe,  les  foins,  Se  le* 
mouvemens%qu'eIlc  fe  donnoit,  pour  recevoir», 
pour  loger  Se  traiter  le  Sauveur  ,  a  donné  £ 
l'une  le  nom  de  vie  a£tivc,ouagilïante  ,  com- 
me fc  répendant  au  dehors  ,  s'èmployant  aux 
exercices  de  pieté ,  Se  pratiquant  les  bonnes, 
oeuvres  ,  qui  vont  à  glorifier  Dieu  ,  en  (écou- 
lant le  Prochain,  Le  repos  &  la  douceur  que 
MadeJaine  trouvoit  aux  pieds  de  ce  même- 
Sauveur  ,  dans  l'entretien  qu'elle  avoic  avec 
*  luy- en  fe  rendant  attentive  a  Ces  paroles  ,  en- 
étudiant  toutes  £ès  aftions  ,  en  épanchant  Co& 

euia  prefenec  1  *     \*%  !?**lu*?*4?$ 
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fentimens  de  reconnoiflance  qu'elle  av*oif 
pour  Tavoir  rcrirée  de  fes  defordres  ;  ce  re- 
pos ,  dis-je  ,  &  cette  douceur  a  donné  le  ndmf 
de  contemplative  à  l'autre  forte  de  vie,  qui 
s'employe  à  la  prière ,  qui  médite  les  chofe* 
divines  ,  &  qui  fe  fait  une  occupation  de  ft 
tenir  en  la  prefence  de  Dieu ,  de  jouir  de  fes 
entretiens  ,  &  de  fes  carefTes* 

C'cft  un  plaifir  de  voir  le  paralele ,  que  les 
Saints  Pères  &  les  Docteurs  myfliques  .fon* 
de  ces  deux  manières  de  vie  :  mais  particuliè- 
rement S.  Augnftin  &  S.  Bernard  j'  comme 
ils  examinent  les  avantages  de  l'une  fur  l'au- 
tre ,  comme  ils  tâchent  d'en  corriger  les  dé- 
fauts ,  comme  ils  s'efforcent  d'en  montreriez 
militez  ,  comme  ils  donnent  des  règles  &  des 
préceptes  pour  éviter  les  écikils  qui  fc  trou* 
vent  dans  la  pratique  de  chacune  feparéede 
,  l'autre  j  &  comme  enfin  en  les  réunifiant ,  ils 
font  un  accord  admirable  de  ces  deux  fœurs  , 
pour  trouver  le  haut  point  de  la  perfection, 
lleft  vray  que  fi  on  lesconfiderc  féparément, 
-le  partage  de  Madelaine  eft  le  plus  heureux  ; 
puifque  le  Sauveur  a  décidé  en  (a  faveur  t. 
comme  étant  plus  t'ranquile  ,  moins  dilTipé, 

'  '  timam  patrem  elegit.  Cependant  l'exemple  des. 
plus  grands  Saints  ,  les  préceptes  ,  8c  les  con- 
Xcils  que  le  Sauveur  mêmenous*a  donné  pour 
'  la  pratique  des  bonnes  œuvres,pouroicnt  faire 
conclure  ,  que  la  vie  active  lui  procure  plus 
de  gloire  ,  nous  acquiert  plus  de  mérite  ,  6c 
luy  rend  des  fervices  plus  confiderables,ou  qui 
pouroient  du  moins  balancer  l'avantage  de 
J'autic  t  &  faire  juger  p  que  fi  elle  n'elt  £*s  £ 
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parfaite  en  elle  même ,  elle  n'eft  pas  moins 
jiecefiairc  à  un  Chrétien.  Ce  qui  termine  le  " 
xliffeicnd,  Meflieurs  ,  c'cft  le  fentiment  de 
tous  les  Dofteurs  fur  ce  fujet  ,  que  l'accord 
que  Ton  fait  des  deux  ,  fait  ce  jufte  tempé- 
rament ,  en  quoi  confifte  la  plus  haute  per- 
fection ,  en  mêlant  leurs  avantages ,  5c  ren«* 
dant  leur  alliance  préférable  à  chacune  en 
particulier.  C'cft  ce  que  le  Fils  de  Dieu  mê- 
me a  fait  voir  dans  la  manière  de  vie  qu'il 
a  choifie  ,  ce  que  nous  perfuade  l'exemple 
des  Apôtres  »  &  dont  la  raifon  même  nous 
convainc  ,-puifque  c'eft  par  ce  moïen  qu'on  (è 
rend  utile  à  foy-même  &  aux  autres  tout  à 
-  la  fois.  * 
Or  ,  Chrétienne  Compagnie  ,  c'efl  la  vie  4  v 

que  fainte  Marthe  a  embraiTée ,  après  avoir 
fait  profit  des  charitables  avis ,  que  le  Sau- 
veur luy  avoit  donnés  ,  d'être  plus  tranquile 
<&  moins  empreffée  ;  puifqu'elle  n'a  pas  été 
tellement  occupée  dans  les  actions  exterieu. 
*cs  de  charité  ,  qu'elle  n'en  emploiât  une 
partie  à  l'oraifon  ;  comme  1* Evangile  le  mar- 
que ,  qu'elle  fe  tenoit  auffi  aux  pieds  du  Sau- 
•  veur ,  quoi  que  non  pas  avec  la  même  aflî- 
duité  que  Madelaine  ,  qu&  etiam  fedens  fecas  Luc* 
fedes  Vominii  Et  que Thiftoire  de  fa  vie  nous, 
apprend  qu'elle  flechifïbit  les  genoux  pour 
faire  fa  prière  à  Dieu  ,  cent  fois  chaque  jour 
&  chaque  mm  :  Mais  comme  l'action  ,  # 
l'exercice  des  œuvres  de  charité  faifoient  (bu 
occupation  principale  &  dominante,  fij'ofe 
l'appcller  ainfi ,  comme  la  çontemplatio^  * 
faifoit  celle  de  Madelaine  ;  c'cft  dans  ces  faints 
•exercices  de  la  charité  que  nous  renfermons 
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fon  éloge  ,  en  vous  faifant  voir  première}-* 
inenc  ,  l'exemple  quelle  en  a  donné  à  tous 
les  Chrétiens  ,  &  les  bienfaits  qu'elle  a  re- 
çus réciproquement  du  Fils  de  Dieu  en  vue 
&  pour  recompenfe  de  ces  devoirs  de  pieté  , 
&  en  fécond  lieu ,  la  manière  don  :  elle  les  a 
pratiquez  ,  pour  les  rendre  plus  fru&ueux  Se 
plus  agréables  à  la  divine  Majefté  :  le  premier 
nous  fervira  de  motif  pour  nous  y  appliquée 
<onftamment  puifque  nôtre  falut  y  cft  atta- 
ché :  le  fécond  nous  apprendrai  les  bien  fai- 
re ,  fur  le  modèle  que  (àinte  Marthe  nous  a 
rtracé:  Ce  fera  le  partage  de  tout  ce  Difcours, 
qui  d'un  panégyrique  en  fera  une  inftruûion 
.  morale,  &  toute  de  pratique i  commençons 
fans  perdre  davantage  de  temps. 

Quoi  qu'il  n'y  ait  rien  ,  Meilleurs,  de  plus 
confiant  dans  la  morale  chrétienne  >  que  cette 
écrite  ,  que  le  Fils  de  Dieu  Vcft  voulu  faire 
lui  même  le  motif  de  toutes  les  aârons  de 
charité  que  nous  exerçons  envers  le  pro- 
chain ,  afin  de  nous  exciter  à  les  entreprendre 
avec  plus  de  courage  &  d'ardeur  ,  de  manière 
que  dans  tous  les  fer  vice  s  que  nous  rendons 
au  moindre  des  hommes ,  au  plus  pauvre  ,  8c 
au  plus  miferablc ,  au  plus  abandonné  &  au 
plus  méprifahle  ,  il  veut  bien  nous  en  tenir 
compte,  comme  fi  nous  les  luy  avions  rendus 
(  à  luy- même  ,  amen  àteo  vobis  ,  quod  uni  et 
his  minimis  meh  fectfi'ts ,  mihifectfih  Je  ne  puis 
nVempcdier  de  dire  que  ç'a  été  un  avantage 
tout  fingulier ,  &  un  bonheur  incomparable 
pour  fainte  Marthe  ,  de  les  luy  avoir  rendus 
«en  fa  propre  perfonne  ;  car  enfin  pour  faire  aux 
autres ,  en  fa  confideration  ,  ce  que  nous  foa- 
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laitterions  faire  à  luy»mêmc  ,  sHl  vivoif 
encore  parmy  nous  ;  je  ne  puis  me  perfuade* 
que  nôtre  foy  foie  jamais  affezj  vive  ,  pout 
nous  y  porter  avec  la  même  ardeur  &  lcmê- 
jne  empreiTement  ,  que  fi  nous  l'avions  pre- 
fent  devant  nos  yeux  ,  &  que  fi  nous  te 
Toyïons  dans  le  même  befoin  qu'il  étoit,  lorf- 

Sue  cette  charitable  Hôteffe  exerçoit  a  font 
gard  tous  les  devoirs  de  l'hofpitalité  ;  c'eft 
un  défaut  de  nôtre  foy ,  je  le  veux  ;  mais  corn-* 
me  nous  fgmmes  auiTi  bien  hommes  queChrê- 
tiens  ;  quand  nos  fens  font  frappez  de  la  pré- 
fènee  d'un  objet  ,  ils  font  toutetune  autre  im- 
jreflion  fur  nôtre  efprit ,  que  quand  cet  objet 
•£ft  éloigné ,  ou  que  nous  ne  le  voyons  qu*i 
travers  les  voiles  de  la  foy  ;  outre  que  quand 
Marthe  commença  à  exercer  ces  charitables 
offices  ,  elle  n'avoit  pas  une  telle  évidence  , 
quexe  fût  le  McfTie ,  êc  le  Fils  du  Pere  Eter- 
nel ,  qu'elle  n'eut  encore  befoin  de  la  foy  , 
auffi  bien  que  nous  ,  pour  croire  ,  que  celuy 
qui  étoit  réduit  en  cet  état ,  &  qui  avoit  be- 
foin de  fo,n  fecours  &  de  fes  fervices  ,  étoit  le 
Rédempteur  d'Ifraêiv&  celuy  qu'on  atten- 
doit  depuis  fi  long-temps  ;  ainfi  le  mérite 
étant  égal  de  ce  côté  là  ,  ç'a  été  pour  cette 
Sainte  un  bonheur  incomparable  ,  d'avoic 
non  feulement  vu  celuy  ,  que  tant  de  \  Pro- 
phètes ont  fouhaicté  de  voir  ;  mais  de  l'avoir 
logé ,  nourri ,  fervi ,  fecoaru  ,  de  l'avoir  en- 
tretenu ,  &  d'avoir  profité  de  l'exemple  de 
fes  vertus  ,  &  de  fes  admirables  difeours  ; 
parce  qu'outre  que  c'étoit  le  plus  grand  hon- 
neur qu'elle  pouvoit  fouhairer  que  de  le  re- 
cevoir en  fa  raaifop ,  l\m  peut  dire  qu'elle  a 
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reçu  de  liiy  bienfait  pour  bienfait ,  &  qu«  ïei 
mêmes  œuvres  de  charité  qu'elle  exerçoit  ex- 
térieurement fur  le  Corps  adorable  de  fon 
Sauveur  &  de  fon  Dieu;  ce  Sauveur  les  luy 
rendoit  avec  ufure  ,  en  les  exerçant  intérieu- 
rement fur  fon  ame  &  fur  fon  cœur. 

J'en  trouve  particulièrement  deux  qui  Zone 
renfermées  dans  l'hofpitalité  ,  que  Ton  pra- 
tique ,  &  marquez  plus  expreffement  dans 
l'Evangile  ;  fçavoir ,  de  l'avoir  logé  &  rcçiî 
Lhç.  x02  ^ms  k  matfon  ,  mulier  nomine  Marâha  excepit 
Ulum  in  domum  Juam  ,  &  de  l'avoir  nourri , 
&  contribué  à  fon  entretien  ,  jufqu'à  le  fer- 
vir  à  table  ,  &  s'empreffer  pour  le  bien  trai- 
ter ,  Martha  autem  miniftrabat  et ,  &  fous  ce 
nom  ,  il  faut  entendre  qu'elle  fbarniffoit  a 
£e  befoins  ,  dans  fes  voïages  ,  Se  dans  les 
travaux  de  fa  prédication  ;  ce  font  les  offi- 
ces charitables  qu'elle  lui  rendoit ,  mais  clic 
en  recevoit  d'autres  en  échange  ,  infiniment 
plus  confiderables  &  plus  avantageux  ,  qui 
nous  apprennent  qu'on  ne  perd  rien  pour  don- 
aer  à  Dieu  ,  qui  s'engage  de  rendee  le  cen- 
tuple ,  même  dés  cette  vie.  Premièrement 
donc  ,  elle  logeoit  le  Fils  de  Dieu  en  fa  mai- 
fon  ,  où  il  fe  rctiroit  de  temps  en  temps  .  &  ce 
Dieu  Homme  qui  connoiffoit  combien  fes 
vifîtes  luy  étoient  agréables  ,  qui  voïoit  avec 
quel  accueil  il  étoit  reçû  ,  comme  il  y  étoit 
fouhaité  &  honoré  ,  ufoit  de  la  liberté  que 
Marthe  lui  permettait ,  il  y  alloit  fans  façon, 
il  y  menoit  fes  Difciples  ,  pour  fc  délalTcr 
de  leurs  travaux  ,  il  regardoit  cette  famille 
comme  la  fienne  ,  &  nous  ne  voïons  pas  dans 
l'Ecriture  qu'il  eût  d'autre  retraite ,  ni  d'au- 
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trc  demeure  aflurée ,  de  manière  que  ce  Dieu 
du  Ciel  ,  &  ce  Maître  de  l'Univers  ,  qui  eu 
venant  fur  la  terre  fut  rebuté  de  fon  propre 
Peuple  &  de  fes  Sujets  ,  in  prepria  venit ,  &  lotn*  U 
fui  eum  non  receperunti  ce  Dieu  ,  dis- je  ,  du 
Ciel  a  été  reçu  de  fainte  Marthe  ,  qui  entre  ^ 
toutes  les  pcrlbnnes  un  peu  accommodées 
des  biens  de  fortune  ,  a  été  la  feule  qui  l'a 
reconnu  ,  &  qui  s'eit  fait  honneur  cjue  fa 
maifon  fervît  de  retraite  â  cet  Homme  Dieu, 
îorfqu'il  travailloit  avec  tant  de  zele  au  falut 
des  hommes  ;  il  fe  plaignon  quelquefois  ,  & 
il  en  avoit  bien  fujet  ,  de  l'aveuglement ,  & 
de  l'ingiatitude  deb  hommes  ,  qui  le  mecon- 
noifloient  ,  &  dans  cet  abandon  univetfel  , 
il  difoii  ,  pour  marquer  jufqu'oà  alioic  ce 
délaifTcment ,  que  les  oyf-aux  avoienc  leurs 
nids  ,  &  les  bêtes  delà  campagne  .  Lu  ta- 
nière pour  fc  retirer  ,  mais  que  le  Fils  de 
l'homme  n'avoit  pas  ou  repoicr  fa  tète  ,  ny 
une  pauvre  cabane  ,  pour  (e  m?nre  i  c  u- 
vert  des  injures  des  temps  ,  films  kominis  non  Luc» 
habet  ubi  caput  reclinst. 

Que  ce  reproche  s'adrelTcau  refte  des  hom- 
mes ,  j*y  confens  ;  mais  pour  vous  ,  fainte 
&  charitable  Hôrcffl:  de  vôtre  Di'U,vous 
n'y  avez  nulle  part  ;  puifque  vous  lui  avez 
donné  le  couvert  ,  non  pas  dans  une  cabane 
ny  dans  un  coin  de  vôtre  logis  ,  vsus  l'av 
reçu  avec  honneur  ,  vous  lui  avez  préparé 
appartement ,  non  à  la  vérité  félon  fon  méri- 
te ,  ou  félon  fa  qualiré  ;  mais  tant  que  vos 
moyens  ont  pû  s'étendre  ,  pour  luy  faire  trou- 
ver non  feulement  le  neceffaire  ,  mais  enco- 
re le  commode.  Vous  luy  avez  tout  offert , 
Vineg.  Tom*  IL  ^ 
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Se  quand  il  a  bien  voulu  l'accepter  ;  Tôâs  rfll 
\avez  marqué  vôtre  joïe  ;  lorsqu'il  v  hit  au 
monde  ,  il  ne  trouva  pas  une  maifon  dans  la 
Bourgade  de  Bethléem  ,  &  toutes  les  Hôte- 
Jeries  étant  remplies  ,  il  fut  obligé  de  naître 
dans  une  miferable  cabane  abandonnée  ;  ce 
fut  le  premier  accueil  que  lui  firent  les  hom- 
mes ;  mais  enfin,  il  s'eft  trouvé  une  perfonne 
charitable  ,  qui  durant  qu'il  a  converfé  par* 
mi  eux  ,  ne  l'eût  laifle  manquer  de  rien  ,  G. 
elle  eût  eû  la  connoiflanec  de  Tes  befoins  ; 
qui  l'a  reçu  Se  logé  quand  il  a  voulu  ,  & 
qui  n'a  rien  épargné  pour  le  bien  recevoir. 
Mais  croyez-vous  .  Chrétiens ,  que  cet  Hom- 
me-Dieu ait  été  infcnfiWe  à  ces  bienfaits, 
Se  à  une  charité  fi  geaereufe  ?  que  ce  Dieu 
de  bonté  ,  qui  recompenfe  avec  une  magnifia 
jeence  toute  divine  ,  jufque  aux  moindres  fer- 
vices  qu'on  luy  rend  ,  n'ait  pas  reconnu  par 
quelque  grâce  fmgsliere  un  bienfait  qu'il 
n'a  reçu  que  d'elle  feule ,  du  moins  réguliè- 
rement. Je  ne  diray  point  icy  que  les  fer  vi- 
ces qu'il  en  a  reçû  ,  étaient  trop  bien  païcz, 
par  l'honneur  que  le  Sauveur  ky  faifoit  de 
ïes  accepter  ,  que  fa  prefenec  a  attiré  mille 
fccned  étions  fur  fa  famille  ,  qu'il  a  comme 
«onfacré  fa  maifon  par  fa  demeure ,  Se  par 
fes  fréquentes  vi fîtes ,  Se  que  (èlonî  le  préce- 
pte qu'il  donne  à  fes  Apôtres  ,  de  fbuhaiter  la 
paix  à  châque  maifon,  où  ils  étoient  reçûs, 
ce  Dieu  de  paix  la  luy  donna  effectivement , 
Se  en  fit  une  maifon  de  paix  Se  de  bénédic- 
tion. C'étoient  fes  bienfaits  ordinaires ,  dont 
il  ufoit  à  l'égard  de  tout  le  monde ,  lorfqu'iè 
introït  iias  quelque  logis.  Mais  comme  Mai  - 
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tncVétoit  diftinguée  par  fes  a&ionsde  cha- 
rité $  JÇ  ne  craindray  point  de  dire  ,  que  le 
Sauveur  a  fait  voir  en  fa  perfonne  ,  combien 
l'hofpitalité  lui  eft  agreable,&  qu'il  s'eft  com- 
porté à  fon  égard  ,  comme  il  a  Jfait  envers 
tousceux  qui  ont  donné  les  premiers  l'exemple 
de  quelque  grande  vertu. 

Quand  le  Centurion  élevé  dans  les  ténè- 
bres du  Paganifme  ,  donna  des  marques  d'u- 
ne foy  toute  extraordinaire,  ce  Sauveur  dé- 
clara publiquement  qu'il  n'en  avoir  point 
trouvé  de  fcmblable  parmi  le  Peuple  d'ifraël , 
Se  vous  fçavcz  comme  elle  fut  enfurc  recom- 
penfée  ;  lorlquc  faint  Pierre  lui  fît  cetie  glo- 
Jticule  confeffion  ,  par  laquelle  il  le  reconnut 
pour  le  Fils  du  Dieu  vivant ,  il  fut  établi  le 
.chef  de  fon  Eglife  ,  Se  reçut  la  primauté  fur 
tous  les  autres  Apôtres  :  lors  qu'il  étoit  atta- 
ché à  la  croix  ,  le  Larron  qui  le  reconnut 
pour  fon  Dieu  ,  Se  pour  fon  Sauveur  ,  pendant 
que  tout  le  monde  fembla  l'abandonner  ,  Se 
le  délavoïkr  ,  eut  pour  recompenfe  ,  d'être  le 
premier  nommé  pour  le  Ciel ,  hodie  meum  erh 
inparadito.  Et  ainfi  nous  voïons  dans  l'Evan- 
gile ,  que  tous  ceux  qui  fe  font  fignalez  les 
premiers  ,  par  quelque  grande  vertu  ,  ont 
aulTi  reçu  <le  fa  part  quelque  marque  de  di- 
fiinâion,  par  quelque  grâce  ,  &  quelque  fa- 
veur toute  fing«!cre  ,  comme  pour  fervir  d'e-r 
xemple  aux  autres  ,  Se  pour  les  animer  à  pra- 
tiquer de  fcmblables  aftions.  Nous  voïons 
jnême  parmi  les  hommes  ,  qu'il  y  a  toujours 
quelque  prix  Se  quelque  recompenfe  pour 
.ceux  ,  qui  font  les  premiers  auteurs  de  quel- 
que e»trepnfe  d'éclat  ,  ou  qui  fe  déclarent 
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les  premiers  pour  un  parti  qui  réu^St ,  Coii 
parce  qu'ils  frayent  le  chemin  aux  autres , 
&  qu'ils  effuient  les  premières  difficukez  f 
qui  le  trouvent  dans  les  corn  m  en  ce  mens  des 
affaires  ,  ou  parce  qu'ils  animent  &  portent 
puiffamment  les  autres  à  fuivre  leur  exem- 
ple, A  vôtre  avis ,  qu'elUce  que  ce  Sauveur 
tput-puiflant  en  qualité  de  Fils  de  Dieu  ,  8c 
qui  ne  cherchoit  qu'à  combler  tous  les  hom* 
rnes  de  biens  ;  qu'eft  ce ,  dis  je,  que  ce  Sau- 
veur ,  magnifique  dans  fes  récompenfes,  n'au- 
ra point  fait  en  faveur  de  celle  qui  l'a  reçu  fi 
charitablement  ? 

Pour  moy  je  dis  ,  Meilleurs  ,  qu'il  a  logé 
çn  même-temps  dans  fon  cœur  »  d'une  ma- 
nière toute  particulière ,  &  qu'il  y  a  fait  fa 
demeure  d'une  façon  plus  excellente  que  dans 
le  commun  des  jaftes  ;  où  comme  il  le  témoi- 
gne luy-même  ,  il  demeure  dans  nous  par  le 
moïende  la  grâce  ,  8c  de  la  charicé  ;  car  vous 
fçavez  que  c'eft  la  manière  de  parler  de  l'Ecri- 

éi  GaUtp    turc»  vtvi*  vero  %n  me  Chriftus ,  difoit  S.  Paul  $ 
ce  Fils  de  Dieu  vit  en  mou  Ai  eum  vent  em  us  , 

Ué»,  14*    ét  manfionem  apud  eum  ficiemus  >  difoit  le 
Sauveur  du  monde  luy- même  ,  en  pailant  de 
celuy  qui  mangeroit  dignement  fon  facré 
Corps  ;  nous  viendrons  mon  Pere  &  moy ,  & 
nous  ferons  nôtre  demeure  dans  lui.  Or  c'eft 
de  cette  demeure  intérieure  ,  qui  fc  fait  par 
la  grâce ,  que  je  dis ,  que  cet  Homme-Dieu  a 
f.cconnu  8c  récompenfé  les  charitables  offi- 
ces ,  que  Marthe  lui  a  rendus;  les  vifites fre. 
.  quentes  dont  il  l'honoroit  ,  étoient  un  témoi- 
gnage &  comme  un  gage  de  l'affection  qu'il 
|ui  j>onoit  ,  comme  la  gra$e  cil  l'effet  de 
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l'affeflion  qu'il  a  pour  les  hommes^  qu'il  ré- 
pand dans  leurs  cœurs  ,  à  proportion  de  l'a- 
mour qu'ils  lui  portent.  Mais  quel  fut  le  tré- 
for  de  cetre  grâce  ,  que  reçut  cette  charitable? 
HôteiTe  ?  il  en  faut  juger  ,  Chrétiens  ,  pa*r 
l'affection  qu'elle  luy  portoit  ;  car  fi  l'Evan- 
gile nous  allure,  que  celuy  qui  obfervc  fes» 
préceptes  &  fes  loys ,  c'eft  celuy  qui  l'aime 
véritablement  ;  vous  fçavez  qu'entre  fes  pré- 
ceptes ,  il  ny  en  a  point  qu'il  ait  plus  à  coeur 
que  de  pratiquer  les  oeuvres  de  charité  en- 
vers le  prochain  ;  c'eft  donc  le  caractère 
d'un  véritable  amour ,  dont  l'effet  propre  cit 
d'attirer  le  Fils  de  Dieu  dans  nôtre  coeur  ;  tel- 
lement que  cette  demeure  ,  cette  union  , 
cette  poflcflîon  que  Dieu  prend  d'une  amc  T 
eft  le  prix  des  devoirs  de  «harité  ,  que  Ton 
exerce  envers  Je  prochain  ,  pour  l'amour  de 
fon  Dieu  ;  ôc  le  bonheur  qu'a  reçu  fainte 
Marthe  ,  pour  recompenfe  des  charitables  cm, 
preîTemcns  qu'elle  a  eu  de  loger  le  Sauveur 
en  fa  maifon  ,  c'eft  de  l'avoir  auflï  logé  Spi- 
rituellement dans  fon  coeur ,  c'eft  à  dire  d'a- 
voir rcçi3  un  redoublement  de  grâces  ,  &  de 
faveurs  du  Ciel  ,  à  mefure  qu'elle  redou- 
bloit  fes  bons  offices  à  fon  égard. 

C'eft  un  compliment  officieux  que  l'on  fait 
aux  pcrfbnnes  qui  nous  honorent  de  leur  vi- 
fitc  ,  de  leur]dire,  qu'ils  font  les  maîtres  du 
logis,  qu'ils  y  peuvent  commander  ,&  que 
tout  eft  à  leur.lervrce  ;  &  l'on  ne  manque 
guère  à  cet  accueil ,  que  les  loys  de  la  bien- 
féanec  ont  introduit  parmi  les  gens  du  mon- 
de. Marthe  pouvoit  bien  en  ufer  de  la  forte 
envers  le  Fils  de  . Dieu  ,  &  luy  faire  cette  of- 
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fre  obligeante  ,  de  tous  hs  biens  de  fa  mat* 
fon  ;  le  Sauveur  n'en  ufoir  qu'avec  réferve 
&  la  blàmoit  quand  elle  en  iaiioit  trop  ,  fc- 
I0*     Ion  le  fens  Littéral  de  cette  parole  ,  porto  unum»~ 
eft  ntcefririum    mais  il. n'en  ufoic  pas  de  me-  s 
me  pour  ce  logement  intérieur  ,  fi  j'oie  me 
fervir  de  cette  exprffion  ,  qui  eft  confacrée 
par  l'ufage  qu'il  enia  fait  luy-mêrae  ;  il  en 
étoit  le  maître,  il  y  commandoit  fans  réfer- 
ve, il  région  fes  payons  ôc  tous  les  mouve* 
.  *     mens  de  fon  cœur  ,  il  prenoit  les  dimenfions 
de  fa  chanté  ,  m  lato  ebaritatis ,  comme  par- 
le S.  Bernard  ,  en  un  mot  ,  il  ne  logeok  dans 
fa  maifon  que  pour  trouver  l'occafion  &  le 
moyen  d'établir  fa  demeure  dans  fon  ame  , 
par  la  çrraec  &  par  la  charité  ,  adeam  veniâ- 
mus ,  0>  rnenfionem  apud  eamfaciemus ,  &  c'eft 
l'exemple  que  nous  donne  cette  grande  Sain- 
te ,  &  le  moyen  qu'elle  nous  apprend  d'atti- 
rer le  Fils  de  Dieu  chez  nous  ,  de  te  pofleder 
,  &  de  l'obliger  à  foire  fa  demeure  intérieure- 
ment dans  nôtre  cœur ,  que  de  le  loger  cor* 
poreliement  en  la  perfonne  des  pauvres  &  des. 
Pèlerins  dans  nos  maifons.  Les.  Apôtres  ne 
reçommandoient  rien  plus  fouvent  aux  pre- 
mier^ Chrétiens  j  &  tpusles  Fidèles  delà  Pri- 
mitive Eglifc  avoient  cette  loiiable  &  fainte 
pratique  ,  non  feulement  dans  la  penfee  qu'ils 
recevoient  le  Fils  de  Dieu  dans  la  perionne 
des  Pauvres  ;  mais  encore  dans  l'cfperance  de 
l'obliger  par  ces  charitables  offices  à  leur  don- 
ner des  marques  de  fa  viflte. 

En  effet  quoique  tous  ne  le  reçuflent  pas 
vifiblcment  en  la  perfonne  des  Pauvres ,  com- 
me il  eft  arrivé  a  pluûeurs  grands  Saints ,  il 
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les  reeompcnfoit  toujours  avantageufement , 
par  une  vifite  intérieure  ,  par  un  furcroît  de 
grâce  ,  &  par  quelque  faveur  particulière  v 
tient  il  reconnoiiîoit  le  bien  qu'on  luy  faifoic 
en  la  perfonne  de  ceux  qui  le  reprefentenr , 
qu'il  appelle  fes  frères  ,  &  qui  regarde  le  bien 
qu'on  leur  fait ,  comme  s'il  i'avoit  reçu  luy-» 
même.  Hé  ,  Chrétiens,  pourquoi  en  cher- 
cher d'autres  preuves  ?  N'eft  ce  pas  pour  cela 
qu'il  remerciera  les  Juftes  au  jour  du  Juge* 
ment ,  lorfqu'il  les  invitera  réciproquement 
â  loger  dans  fa  maifon  &  à  prendre  pofleflîon 
de  Ibn  Royaume  ,  hofpes  erxm,  & colùgrftis mei  Matth.ip 
j'étois  un  Pèlerin  fur  la  terre  ,  je  n'avois  pas 
où  me  retirer ,  de  vous  m'avez  offert  vôtre 
logis  ;  il  eft  jufte  que  je  vous  rende  la  pareil- 
le ,  &  que  je  vous  reçoive  dans  le  mien.  Ah  i 
grande  Sainte  ,  vous  paroîtrezà  la  tête  de 
cette  troupe  charitable  l  le  Sauveur  compte- 
ra combien  de  fors  vous  l'aurez  reçû  en  vô- 
tre maifon  ;  &  pour  quelques  jours  que  vous 
l'aurez  logé  ,  i\  vous  préparera  une  demeure 
éternelle  dans  le  Ciel.  Mais  pourfuivons. 

Ce  n'eft  pas  ,  Meilleurs  ,  à  cette  feule  ac-» 
tion  d'avoir  logé  le  Fils  de  Dieu  ,  que  Mar- 
the a  borné  fa  charité  #  elle  a  encore  rempli 
les  autres  devoirs.en  lui  donnant  à  manger,Sc 
en  letrairant  avec  toute  l*affeaion,avcc  tout  le 
zele  &  tout  le  foin  que  l'o  peut  attendre  d'une 
perfonne  qui  le  recevoit  comme  fon  Sauveur 
Ôc  fon  Dieu  ;  &  quoi  qu'il  femble  que  cela 
foit  compris  dans  l'hofpitalité  qu'elle  exer- 
çoit  ,  c'eft  cependant  une  aétion  toute  diffé- 
rente ,  puifque  l'une  peut  être  fans  l'autre  „ 
Se  que  le  Sauyeir  luy-mêmc  fçaura  bien  ne 
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les  pas  confondre  en  ce  grand  jour  ,  quancî 
il  publiera  ce  que  l'on  aura  fait  pour  fora 
amour  ,  hofpe sérum  ,  0»  collegiflis  me  x  efuri- 
niir%  &  dediftis  mïhi  mdmiacàre.  Mais  fainte 
Marrhc  les  a  voulu  réunir  envers  le  Sauveur 
puis  qu'elle  Ta  traité  toutes  les  fois  qu'il  a 
daigné  lui  rendre  vifîte  5  mais  la  manière  donc 
elle  s'y  eft  prife  ,  le  foin  avec  lequel  elle  s'y 
eft  appliquée  ,  &r  les  autres  circonftances  que 
l'Evangile  raportc  ,  marquent  affez  qu'elle 
n'épargnoit  rien  pour  le  bien  recevoir,  Se  que 
fa  charité  n'avoit  point  d'autres  bornes  que 
celles  qu'il  fouhaitoir  qu'elle  y  mît  ;  c'eft  dooû 
en  cette  occafion  que  cette  vérité  que  le  Sau* 
veur  p:  échoie  à  fes  Difciples ,  peut  avoir  lieuy 
que  celui  qui  reçoit  un  Prophète  en  qualité 
de  Prophète  ,  aura  la  recompenfe  du  Prophè- 
te ,  &  celui  qui  reçoit  le  jufte  cn,qualité  de  £ 
jufte,  aura  la  récompenfe  du  jufte  ;  car  félon 
cette  règle  ,  que  méritera  celle  qui  a  reçiî  fon 
Dieu ,  &  fon  Sauveur ,  en  qualité  de  fon  Sau- 
veur &  de  fon  Dieu  ?  &  comme  il  ajoure  en* 
fuite  ,  fi  eduy  qui  donnera  feulement  un  ver- 
re d'eau  froide  au   moindre  des  fiens  ,  en 
qualité  de  fon  difciple  ,  ne  perdra  pas  fa^peine 
ny  le  mérite  de  fa  charité  ;  quelle  recompen- 
fe ne  mérite  point  cette  grande  Sainte  ,  qui 
Ta  reçu  non  feulement  comme  un  Prophète  ; 
c'étoit  l'idée  que  les  plus  gens  de  bien  en 
a  voient  ;  mais  qui  le  regardoit  comme  le  plus*.' 
grand  de  tous  les  Prophètes;  c'eft  à  dire  com- 
me le  Fils  du  Dieu  vivant  ;  ainfi  qu'elle  lui 
dît  un  jour ,  par  une  confeflion  auftî  glorieu- 
fc ,  que  celle  que  luy  fit  le  Prince  de  (es  Apô- 
joan.  ix.    t*cs ,  m  es  Filins  pei  vivi  }  qui  in  hune  mun* 
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Jutn  venifti  1  ne  fait  il  pas  dire  qu'elle  a  pra- 
tiqué cette  a&ion  ,  parle  motif  le  plus  no- 
ble, &  le  plus  élevé  ,  8c  mérité  la  récom- 
penfè  du  juitc ,  du  Prophète  ,  des  Difciples  r 
&  du  Sauveur  même  ;  c'eftà  dire,  qui  eftr 
due  à  l'adtion  qui  fe  fait  pour  fon  amour  ,  & 
en  (a  confideration? 

J'avoue  ,  Mefficurs  ,  que  nous  pouvons 
avoir  ces  veues  ,  &  nous  élever  par  la  Foy  , 
au  deffgs  des  fens,  &  de  la  raifon  mène, 
pour  confiderer  le  Fils  de  Dieu  en  la  perfon- 
ne  des  pauvres ,  comme  il  Ta  dit  cxprelTé- 
ment  ;  mais  quelle  peine  n'a  t  on  point  à  ea 
être  bien  perfuadé  ,  &  d'agir ,  comme  parle 
faint  Paul ,  en  confcquencc  de  ce  fentiment 
digne  Deo ,  comme  Dieu  le  mérite  :  car  qui 
cit-cc,  qui  voyant  un  pauvre  tout  nud,  &  trem- 
blant de  froid ,  ne  fe  dépouïlleroit  pas  pour 
le  revêtir  ?  qui  ne  s'arracheroit  pas  plutôt  le 
morceau  de  la  bouche  ,  afin  de  le  luy  donnée 
en  le  voyant  mourir  de  faim  }  qui  ne  les  iroir 
chercher  au  milieu  des  rues  ,  &  dc9  grands 
chemins  ,  pour  avoir  le  bonheur  de  ttaiier  le 
Fils  de  Dieu  en  leur  perfonne?  Il  n'y  auroic 
point  de  mifere  qui  put  échaper  à  nôtre  cha- 
îné, elle  nous  feroit  prévenir  la  voix  &  les 
prières  des  pauvres  honteux  ,  elle  nous  don- 
neroit  des  yeux  pour  les  découvrir  en  quelque 
lieu  qu'ils  fuffent ,  &  des  mains  pour  les  re- 
courir ;  mais  à  voir  les  mépris  &  le»  rebuts 
qu'on  leur  fait  fi  fouvent ,  la  peine  qu'on  m 
de  leur  donner  un  morceau  de  pain  ,  le  peu. 
'd'application  &  de  zele  que  nous  marquons  & 
lesfoulager  ;  tout  cela  montre  bien  que  nous, 
ne  coûnoiiTons  point  le  Eils  de  Diea  en  ces 
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état  ,  ou  plutôt  que  ce  vifage  emprunte  Và 
tellement  défiguré  ,  que  nous  croyons  être  ea 
droit  de  le  méconnoître  ;  que  nôrre  foy  toute 
languiffante  &  demy  morte  qu'elle  eft  ,  ne  fe 
rouchc  pas  facilement  de  cet*  objet ,  qui  ne 
donne  rien  au  Cens  ,  ou  du  moins  qu'il  fauc 
bien  l'étudier ,  &  le  méditer  pour  le  compren* 
.drc.  Sainte  Marthe  étoit  dans  un  temps ,  oii 
elle  avoit  plus  de  befoin  de  fe  convaincre  de 
la  divinité  du  Sauveur,  que  nous  n'en  avons 
préfcntement ,  que  le  myftere  de  nôtre  ré- 
demption eft  accomply ,  &  que  la  Foy  eft  pu- 
bliée par  tout  le  monde.  La  Synagogue  le 
condamnoit  alors  ,  les  Prêtres  &  les  Ponti-* 
fes  étoient  fes  plus  grands  perfecuteurs  ;  Mar- 
the le  crut  cependant ,  en  ce  temps-  là  même  , 
que  la  coateftation  fur  ce  chapitre  étoit  la 
plus  échauffée. 

Ses  actions  répondirent  à  fa  foy  ;  &  c'eft 
ce  que  nous  devons  le  plus  admirer  dans  lâ- 
chât ité  qu'elle  pratique ,  en  proportionnant 
fes  foins  &  fes  empreffemens  à  la  qualité  de 
celuy  qu'elle  reçoit  &  qu'elle  affifte ,  dtgni 
JE>eot  comme  le  meritoit  cet  Homme- Dieav 
c'eft-à-dire  ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  faire  da*- 
vantage  ;  qu'elle  ne  fe  contente  pas  d'en  don- 
ner l'ordre  à  fes  domeftiques  %  mais  qu'elle-- 
même y  employé  fes  foins  ,  &  toute  l'appli- 
cation de  fon  efprit  :  ainfi  il  n'y  a  point  de 
bon  office  qu'elle  ne  luy  rende  ,  point  d'ac- 
cueil qu'elle  ne  luy  faffe  ,  point  de  demonftra- 
tion  de  bienveillance  ,  dont  elle  n'ufe  à  fon 
égard ,  avec  cet  air  obligeant ,  &  empreffé 
qu'on  a  coutume  de  marquer,  quand  on  re- 
çoit un  hôte  de  qualité,dont  on  veut  tâxheç 
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fè  fie  qu'à  elle-même  du  foin  de  le  nourrir  / 

elle  veut  le  fervir  à  table  ,  &  joindre  une  pro 

fonde  humilité  à  la  grandeur  de  fa  charité  , 

qui  la  preffe  ,  &  qui  la  rend  fi  agiflante  ,  Fe-  jQ(in  l^ 

cerunt  et  cœnam  ièi,  &  A  fart  ha  mimfitabat  eis. 

Et  ne  fçachant  enfin  quelle  cherc  luy  faire  , 

elle  donne  occafion  au < Sauveur  de  modeler 

fon  zele ,  &  de  la  reprendre  du  trop  de  foin 

&  de  mouvement  qu'elle  le  donne  pour  pi  c- 

parer  fon  repas.  Mais  comme  c'eft  fa  coûiu- 

ine  de  donner  toujours  plus  qu'il  «e  reçoit , 

&  fa  manière  ds  ne  rien  laifler  fans  récom- 

penfe  ;  Saint  Auguftin  remarque  que  durant 

que  Marche  s'employe  à  nourrir  le  corps 

du  Fils  de  Dieu ,  ce  divin  Hôte  la  nourriiîoic 

réciproquement  d'un  mets  infinimenr  plus 

exquis  ,  qui  étoit  fa  divine  parole  ,  laquelle  eft 

appelléc  dans  l'Ecriture  une  nourriture  toute 

celefte ,  qui  fortifie  l'ame  ,  &  qui  l'entretient , 

&  fans  laquelle  elle  demeure  fans  vigueur  ,  & 

toute  languiflantc ,  Sufeepit  fpiritu  pafeenda  ^ 

tncarm  paftendam ,  dit  ce  faim  Do&cur  ;  & 

comme  elle  faifoit  de  fon  mieux  pour  traiter^ 

fon  Sauveur  ,  le  Fils  de  Dieu ,  qui  connoilToit 

î'érat  &  le  befoin  de  fon  ame  ,  y  accommode 

fes  difeours,  luy  infpire  le  goût  des  vérités 

ecleftes ,  la  confole  par  refperance  de  I» 

prompte  rcfurreélion  de  fon  frère  Lazare. 

Enfin  il  n'y  a  point  de  fentiment  de  pieté  t 

qu'il  ne  luy  infpire  ,  &  à  quoy  il  ne  la  porte 

par  le  moyen  de  cette  parole  vivifiante,  pous 

nous  apprendre  ,  (Chrétiens  ,  que  les  exercices 

de  charité  font  le  moyen  le  plus  eific^ce  quer 

nous  puilfioos  employer  pour  attire!;  ks^a* 
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ces  de  Dieu  fur  nous ,  fou  pour  obtenir  une 
~  iïnecre  8c  parfaite  conveifion  ,  foit  pour  s'ex- 
citer à  la  dévotion ,  &  pour  parvenir  enfin  à 
la  plus  haute  fainteté.  Ouy ,  Chrétiens  ,  pour 
endurci  que  foit  un  cœur ,  &  infcnfible  aux 
chofes  de  Dieu  ,  rien  n'eft  défefperé  ,  quand  il 
eft  porté  anx  attions  de  charité  ;  parce  que 
Dieu  fe  rend  fenfible  à  nos  miferes ,  quand 
nous  femmes  touchez  de  celles  du  prochain; 
&  c'eft  même  par  là  qu'il  nous  ouvre  les 
yeux  à  nos  propres  befoins ,  quand  nous  les 
ouvrons  pour  voir  les  neceflitez  des  autres. 
Enfuite  quelles  grâces  &  quelles  faveurs  ne 
fait-il  point  à  ceux  qui  l'obligent  en  la  per- 
fonne  des  pauvres  ,  qui  luy  font  fi  chers  ?  Ce 
Sauveur  eft  trop  reconnoifiant  des  biens  qu'on 
>  ■  luy  fait ,  pour  ne  pas  les  payer  au  centuple 
en  cette  vie  ,  &  fi  ce  n'eft  pas  toujours  en  mê- 
me efpece  de  biens  ,  c'eft  par  d'autres  plus  er^ 
ccllens  8c  plus  précieux.  C'eft  ce  que  nous 
apprenons  de  l'exemple  de  cette  charitable 
Hôtcflc  du  Fils  de  Dieu  ,  laquelle  après  nous 
avoir  appris  a  pratiquer  les  devoirs  de  la  cha* 
rité  dans  la  vie  active  ,  dont  elle  eft  le  mo- 
dèle ,  nous-peut  encore  iriftruirc  de  la  manière 
dont  il  les  faut  pratiquer.  Mous  Talions  voir  * 
dans  cette  féconde  Partie. 

C'eft  ,  Mcflîeurs  ,  un  principe  inconteftable 
dans  la  morale  ,  que  comme  toutes  les  vertus 
TI1,  font  placées  entre  deux  extrémitez ,  8c  que 
l'on  peut  également  pécher ,  &  par  défaut  8c 
par  excès  ,  elles  doivent  necelîaircmcnt  tenir 
le  milieu  ,  &  trouver  un  jufte  tempera- 
jnent ,  qui  en  fait  le  prix  &  le  mérite  ;  auftt 

ne  faut-il  pas  trouver  étrange  t  fi  Jcs  formes, 
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«livres,  qui  ne  font  autre  chofe  que  l'exer- 
cice &  la  pratique  de  ces  vcttus ,  ont  pareil- 
lement kurs  règles  &  leurs  juftcs  mefurcs , 
hors  defquelles  ces  bonnes  aftions  dégénèrent 
■  en  de  véritables  vices  ,  &  ne  font  de  nulle 
eonfïderation  devant  Dieu.  Ce  n'eft  pas  à 
dire  pour  cela  que  tous  les  défauts  qui  peu> 
venc  fc  gliflcr  dans  une  bonne  a£tion  ,  foienc 
Toujours  capables  de  la  gâter  entièrement ,  & 
d'en  changer  la  nature  en  luy  ôtant  tout  fon 
mérite  ,  comme  feroit  une  mauvaife  intention^ 
quand  on  la  fait  par  un  motif  de  vaine  gloire 
ou  par  rcfpeft  humain.  11  y  en  a  qui  ne  font 
qu'en  diminuer  le  prix  ,  tels  qu'étoient  ceux 
que  le  Fils  de  Dieu  reprend  dans  fainte  Mar- 
the ,  Se  ce  font  particulièrement  ceux  dont 
je  parle  ;  le  fond  en  eft  bon  ,  il  n'y  a  que  la 
manière  qu'il  faut  rectifier ,  en  faifant  profic 
des  avis  que  le  Sauveur  donne  à  fa  fainte  Hô- 
teffe  ,  &  dont  il  ne  faut  point  douter  qu'elle 
n'ait  elle-même  la  première  profité.  C'eft, 
Meneurs,  l'inftruftion  que  nous  pouvons  ti- 
rer de  fes  défauts ,  auffi  bien  que  de  fes  ver- 
tus ,  Se  que  je  trouve  compris  dans  fes  paro- 
les ,  Martha  ,  Marthe  folliàta  es ,  turbaris  \^ 
trga  plurima  ;  porro  unum  eft  necefptrium.  Aufli 
ne  feray-je  que  les  expliquer. 

Le  premier  eft  l'inquiétude  ,  &  le  trop 
d'cmprelTement  que  l'on  peut  avoir  en  faifant 
le  bien  même  ;  mais  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  l'ardeur  y  &  la  ferveur  ,  dont 
nous  devons  nous  porter  à  l'ouvrage  du  Sei- 
gneur ,  foit  lors  qu'il  s'agit  de  remplir  le  de- 
voir de  fa  charge  ,  ou  d'entreprendre  quel-» 

gue  chofe  pour  la  gloire      |e  fcrjiçc  <|i 
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Dieu  ;  mais  comme  ces  deux  chofes  an? 
beaucoup  de  rdTemblance  ,  il  efl  important' 
de  fçavoir  les  démêler  :  en  effet  la  ferveur 
&  le  zélé  tiennent  quelque  chofe  de  Tin- 
quiétude  &  de  Tempreuement  ,  &  ils  en 
empruntent  quelquefois  le  nom  $  c'eft  ainfi 
quefaint  Paul  dit,  tantôt  que  la  chanté  le 
\u     .  prclTe  y  charitcu  mgetms  ,  &  tantôt  que  le 
.adCOY*  )•  (om  &  l5inquietudc  qu'il  a  de  toutes  les  E- 
glilcs  dont  il  eft  chargé  ,  ne  luy  donne  pref- 
que. aucun  repos,  infiantia  me* quotidiana  p 
.ad   0Y  l1' jollicitudo  omnium  Ecclefi.irum>  ;  qu'a  infirma* 
Ibidtm*       tHf^       ego  non  infirmer  ?  Voilà'  ce  femblc' 
de  l'inquiétude  &  de  l'empreffement  ,  ou 
quelque  chofe  qui  en  approche  ;  d'où  vient 
donc  que  l'un  eft  un  défaut ,  &  l'autre  une 
vertu  ?  que  l'un  s'appelle  zélé  &  ferveur , 
&  l'autre  trouble  Se  inquiétude  ?  Sollicita  es 
&  turbans*  S'il  n'eft  pas  permis  de  s'iuquie- 
ter  ;  pourquoi  le  zélé  qui  anîmoit  le  Pro- 
phète,  le  £aifoit-il  défTccher  d'impatience, 
quand  il  voyoit  les  pécheurs  violer  la  Loy 
Tfatm*  II 8.  ^e  ^teu  >  vidi  pr&varicantcs  &  tabefcebam  ? 

&  pourquoy  le  grand  Apôtre  fe  fentoit  -  il 
confumé  d'un  feu  ,  que  le  zéie  ahimoit  dans 
fon  cœur  ,  dans  le  fcandale  que  fouffioit  le 
prochain  ?  Qui*  fcand.il: %ut u r  &  ego  non  uror: 
mais  pour  accorder  ces  deux  chofes  qui 
fembîent  fe  contredire,  je  me  fers  de  cette 
diftin&ion  ;  qu'il  faut  d'un  côté  fe  porter 
itvcc  zélé  &  avec  ferveur  aux  œuvres  de 
charité  ;  car  Dieu  ac  p:>ut  fouifrir  ces  fer- 
viteurs  liches  dont  la  tiédeur  luy  fait  bon- 
dir le  cœur  ;  il  rebute  cette  froideur  ,  qui 
*î>afle  jufqu'i  l'indolence  ,  qui  ûç  g'affe£tioi$j 
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Ht  à  rien  ,  qui  tient  tous  les  fuccez  pour 
indifferens  ,  il  ne  compte  point  au  nombre 
de  fes  fervitcurs  ceux  qui  font  tout  avec  une 
négligence  qui  marque  le  peu  d'intérêt 
qu'ils  y  prennent  ,  maUAidhu  qui  facit  opus  f  s 
Domïnï  frauduUnter  ;  il  demande  de  la  fer»  *  7 
veur  ,  du  zélé  &  de  l'activité  à  fon  fer  vice; 
mais  il  y  a  de  bonnes  œuvres  ,  ou  l'em- 
pteffement  &  l'inquiétude  nuifent  plus  qu'ils 
ne  fervent ,  telles  que  font  les  actions  qui' 
regardent  plus  les  beloins  du  corps  que  ceux 
de  l'ame  ,  ou  le  falut  du  prochain  ,  telles 
étoient  les  charitez  que  Marthe  exerçoit  à 
l'égard  du  Sauveur.  Vous  vous  y  employez 
félon  les  moyens  que  Dieu  vons  a  donné, 
&  félon  le  temps  que  le  devoir  de  vôtre  char- 
ge vous  peut  permettre  ;  alors  le  trouble  y 
îeroit  inutile  ,  &  vôtre  foin  ne  doit  poinç 
pafler  jufqu'à  l'inquiétude  qui  vous  chagri- 
ne ,  &  qui  vous  détourne  de  vos  autres  de- 
voirs/ De  cette  nature  eft  le  foin  que  vous 
devez  prendre  de  votre  famille  ,  en  ce  qui 
regarde  la  nourriture  ,  le  vêtement  &  les 
autres  befoins  que  le  Fils  de  Dieu  a  bien  vou- 
lu fpecifier  daus  l'Evangile  ;  c'eften  ce  fens, 
dit  faint  Auguftin  ,  qu'il  réprend  i'cmpreiTc- 
ment  de  Marthe;  non  qu'il  blâme  l'hofpi- 
talité  qu'elle  exerce  ;  mais  l*inquietadc  qu- 
elle fe  donne  pour  des  chofes  qui  n'étoienc 
pas  d'une  necefïîté  Ci  abfolue  ,  mais  feule- 
ment d'une  plus  grande  bien  féance.  Il  £iu£ 
fouvent  fe  repofer  fur  les  foins  de  la  provi- 
dence ,  après  avoir  fait  ce  qui  cft  en  noftra 
pouvoir  .  &  ne  fe  pas  tellement  occupée 
4c  ces  actions  extérieures  ,  quoyque,  boaç 
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nés  y  Se  dans  l'ordre  de  nos  devoirs ,  qtr'bnt 
3*y  donne  entièrement  ,  &  que  Ton  quite> 
la  prière  &  les  autres  exercices  de  pieté 
ou  bien  qu'on  ne  préfère  pas  ce  qui  n'eft 
que  de  pure  charité  &  de  furérogation  ,  à 
ce  qui  eft  d'obligation  8c  de  juftice ,  ou  en- 
fin—qu'on n'ait  pas  plus  de  foin  de  ces  cho- 
ies extérieures  ,  que  du  cœur  &  de  l'inte* 
rieur  ,  qui  doit  faire  nôtre  première  &  nô- 
tre principale  occupation  ;  voilà  le  premier 
avis  que  Dieu  donne  à  fainte  Marthe  ,  8c 
qui  nous  doit  fervir  de  régie  dans  les  exer- 
cice de  la  charité. 

Le  fécond  roJui  n'eft  pas'moins  important^ 
eft  compris  en  ces  termes  :  &  turburù  erg* 
plurim'a  ;  ce  qui  nous  apprend  la  caufe  de  ce 
Trouble  ,  fçavoir  la  multitude  des  affaires  7 
ou  l'on  s'engage  par  un  zélé  mal  réglé  , 
comme  quand  ce  lont  des  allions  ,  qui  ne 
font  point  de  nôtre  profeflîon  ,  ou  qui  nou* 
jettent  dans  une  diflïpation  d'cfpric  ,  dont 
on  a  peine  à  revenir,  ce  qui  fait  qu'elle* 
font  fou  vent  plus  dommageables  à  nôtre 
propre  fainteté  ^qu'elles  ne  font  utiles  au 
prochain  ;  il  y  a  ,  Meflkurs  ,  une  infinité 
de  perfonnc«s  ac  ce  caraâére  qui  s'embaraf- 
fent  dans  mille  fortes  d'affaires  >  qui  em- 
braflent  tout  ce  qui  feprcfente,&  quis'in- 
gèrent  même  dans  des  minifteres  od  Dieu 
ne  les  appelle  point  ,  fans  connaître  leurs 
forces  ,  &  fans  rcffexîon  fur  ce  qui  eft  à 
propos ,  uo  à  contre-temps  ,  par  unz  éle  in- 
confideré ,  où  il  entre  (ouvent  du>  tcmperaW 
ment,  quelquefois  même  de  la  vanité  ,  & 
pour  lWinaixc  de  la  prçfoxnpuofl  x  quifaiç. 
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qu'on  fe  croit  cipable  de  tout  ,•  fans  confi- 
derer  qu'une  action  bien  faite  ,  &  dans  l'or- 
dre ,  en  vaut  cent  autres  faites  avec  préci- 
tation ,  que  la  multitude  des  chofes  caufe 
necefiaircment ,  &  avec  la  confufion  qu'on 
ne  peut  éviter  ;  de  là  naifleni  les  murmu- 
res &  hs  plaintes  dans  les  difficultez  qui 
nous  arrêtent ,  de  là  l'impitience  dans  Tac- 
cablement  ,  on  fe  donne  tout  entier  aux- 
arfaires  ;  on  ne  s'y  prête  pas,  comme  vouloir 
un  ancien,  on  entreprend  trop  &  il  eft  difficile 
que  Pon  rtuflîiïc  en  tour. 

C'cft  de  ce  défaut  ,  dont  tenoit  un  peu 
la  charité  de  Marthe  ,  quand  le  Sauveur  1» 
reprit  de  fon  trop  d'empreffement  ,  tûrbàrt 
ris  erga  pfarirnt  ;  la  multitude    des  chofes 
qu'elle  entreprenoit  ,  Se  Tcmbaras  où  elle  fc 
irouvoit  de  donner  ordre  à  tout  ,  luy  fait 
aceufer  fa  foeur  ,  de  ce  qu'elle  demeurer 
tranquille  ,  fans  l'aider  dans  le  foin  du  do  - 
meftique  ,  Damim non  e[h  ùbï  cota  ,  quoi  £^c%' 
firor  met  relijuit  me  foUim  minifirure  ;  les 
Saints  Pères  nous  alTurent  que  cette  plainte 
n€  venoit  que  de  la  crainre]qu'clle  avoit,  qu'un 
fi  grand  hôte  ne  fut  pas  re  jû  félon  fon  mé- 
rite ;  mais  Pavertiflement  luy  fut  utile  dan* 
la  fuite  de  fa  vie,  ou  elle  donna  des  bornes 
à  fes  occupations ,  en  fe  contentaut  d'élever 
dans,  la  vertu  &  dans  la  perfection  des  faintes. 
Vierges,  que  fon  exemple  avoir  attirées  à  la- 
pratique  des  plus  nobles  actions  delà  charité,, 
comme  rapportent  les  meilleurs  Hiftoriens^ 
mais  ce  même  avis  doit  fervir  de  règle  à  tous; 
ceux  qui  s'adonnent  aux  bonnes  œuvres  ,  &; 
aux  adions  de  charité  h  de  ne  fe  point  em.3 
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barraiTer  de  tant  de  loins ,  ou  de  ne  fe  pà$ 
charger  de  trop  d'affaires,- qui  font  de  la  vie' 
aftive ,  une  vie  tumultueufe  /  fans  goûter  la? 
douceur  de  la  retraité ,  &  de  la  communica- 
tion avec  Dieu.  Car  s'il  y  a  des  écueïls  à  évi- 
ter par  tout,  Ton  peut  dire  que  cette  multi- 
tude d'affaires  qu'on  entreprend ,  l'embarras 
otLl'on  fe  jette,  &  l'agitation  que  l'on  fs 
donne*,  précipite  de  l'un  dans  l'autre  ,  que  l'ef- 
prit  dilfipé  en  tant  de  chofes  ,  fait  une  fi 
grande  divcrCîon  de  fes  foi  ces  ,  qu'il  ne  luy  en- 
refte  plus  pourlfe  foutenir  &  pour  fe  défen-- 
dre  ;  d'oiV  il  arrive  qu'on  perd  la  paix  &  la- 
tranquillité  de  l'ame,  qui  cft  un  bien  que 
nous  devons  ménager  aux  dépens  de  tout  le 
refte  ;  8c  qu^emîn  la  multitude  nous  accablc,Se 
nous  fait  fuccon.ber  fous  le  faix. 

Voilà  fans  doute  le  défaut  le  plus  dange- 
reux de  ceux  qui  s'adonnent  aux  exercices  de 
la  charité  ,  le  partage  &  la  diftraflrion  qu'ap- 
porte la  multitude  ,  &.  qui  fie  que  le  Sauveur 
donna  la  préférence  au  choix  que  Madclaine. 
avoit  fait  du  recueillement  intérieur ,  &  de  la 
douceur  de  la  contemplation  ,  Alaria  optimum 
p*ftem  clegit»  qu&  non  aaf^retuY  ab  ea ,  parce 
qu'il  y  a  moins  de  danger  de  perdre  la  paix  , 
&  la  tranquillité  de  Tefprit.  Ce  n'eft  pas 
qu'il  n'approuve  la  condition  de  Marthe,  5c 
que  ion  fort  ne  foit  avantageux  ,  puifqu'H  l'a 
ehoifi  pour  luy-mêmc;  mais  parce  qu'étant 
expofé  à  de  plus  grands  dangers  ,  il  y  a  plus 
de  mefurcs  à  prendre ,  &  que  les  aftions  du 
dehors  doivent  être  animées  de  la  charité  du 
cœur  ,  fans  quoy  elles  font  de  nul  prix ,  &  de 
Ml  mérite  devant  Dieu ,  outre  ^'il  y  a  I 
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$ramdre  qu'on  ne  cherche  autre  chofe  que  la 
eloire  &  les  intérêts  de  Dieu. 

C'eft  le  troifiéme  défaut  qui  eft  a  éviter  ,  & 
dont  le  Sauveur  avertit  fainte  Marthe  par  ces 
paroles  qui  fui  vent  :  Porrb  nnum  eft  neccjfa* 
rium.  Il  n'y  a  qu'une  chofe  qui  foit  neceflairc 
&  indifpcnfable.  Il  vouloit  dire  ,  félon  le  fens- 
littéral ,  qu'il  avoit  befoin-de  peu  de  chofe  , 
&  que  le  premier  mets  qui  fe  trouveroit  dans 
la  maifbn  de  cette  HôtefTe  (î  charitable  luy 
fuffiroit  ;  mais  comme  les  faints  Percs  trou- 
vent du  myftcre  dans  ces  paroles  du  Fils  de 
Dieu  ,  &  qu'elles  font  pleines  d'inftructions 
falutaires  ;  il  marque  par  là ,  au  fentiment  des 
Interprètes  ,  la  principale  condition  qui  fc 
doit  trouver  dans  les  actions  extérieures  auf- 
quelles  on  s'applique  ,  qui  eft  d'avoir  Dieu  f 
pour  motif ,  d'avoir  en  vue  fa  gloire,  nôtre 
îalut ,  &  celuy  du  prochain  ,  que  l'on  tâche 
d'aider  &  de  (ccourir  dans  fes  befoins.  Car 
fans  cela  ,  ce  ne  font  plus  de  bonnes  oeuvres  , 
ni  des  actions  de  vertu  ,  &  par  con-fequent  ne 
mentent  rien  pour  le  Ciel  ,  conmc  le  Sauveur 
d  t  luy-  même  en  un  antre  endroit ,  quam  mer*  Matth»  fi 
eedem  habebiïis  f  Les  autres  défauts  font  acci- 
dentcls  y  &  ne  corrompent  pas  le  fonds  de 
l'ouvrage  ;  mais  celuy-cy  le  détruit,  &  le 
rend  inutile  pour  le  Ciel  &  pour  l'éterni- 
té. 

C'eft,  Chrétiens  ,  ce  que  nous  avons  le 
plus  a  craindre  ,  &  i  quoy  nous  devons  ap- 
porter le  plus  de  précaution  ,  parée  que  c'eft 
le  plus  grand  danger  qui  fe  trouve  dans  les. 
actions  extérieures  j  l'on  fe  cherche  foy-mè* 
j»e  5c  fa  propre  gloire }  i  caulg  qu'elles  aj&ùr» 
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rent  l'approbation  publique  ;  quand  orf  a  part 
à  toutes  les  bonnes  œuvres  d'une  ville,  ÔC 
qu'on  entre  d*ns  toutes  les  affembiées  de  cha- 
rité :  ces  actions  ont  de  Fécîat ,  &  nous  ren'. 
dent  confîderables  -r  d'où  il  arrive  fouvent 
qu'on  les  entreprend  avec  zele  &  avec  ar- 
deur ;  mais  quand  on  n'eft  plus  foûtenu  de 
cette  efperance  ,  ni  éclairé  des  yeux  des  hom- 
mes qui  nous  animoient ,  on  s'en  retire  ,  ou 
Ton  ne  s'y  porte  plus  que  lâchement.  Ce  qui 
une  marque  évidente  que  ces  aftions  man> 
quent  dans  relTentiel ,  qui  eft  d'êire  faites 
pour  Dicu,&  par  des  vues  fumaturelles4. 
Cet  avis  étant  donc  le  plus  neceffaire,  c'eft 
pour  n'y  pas  manquer ,  qne  le  Sauveur  nous 
aflure  qu'il  tient  fait  comme  à  fa  propre  per- 
fonne  ,  rout  ce  qu'on  fait  au  prochain  ,  pot/r 
nous  mettre  fans  cette  ce  motif  devant-  le* 
yeux  ,  comme  l'unique  chofe  que  nous  de- 
vons envifager  ,  pour  en  faire  non  feulement 
le  prix  &  la  valeur ,  mais  encore  pour  unir 
l'action  de  Marthe  avec  la  contemplation  de 
Mad-iainc  ;  parce  que  nôtre  efprit  agiflant 
alors  par  les  vdes  de  la  Foy  ,  ne  peut  avoir 
une  plus  noble  &  une  plas  Ciintc  occupation-, 
que  de  contempler  le  Sauveur  dans  fes  fieres, 

2ue  de  penfer  que  c'eft  luy  que  nous  fervons 
ans  les  malades ,  luy  que  nous  nourriflons 
dans  les  pauvres  ,  luy  enfin  que  nous  fccoi> 
ions  dans  le  prochain  ,  par  toutes  les  afliftan- 
ces  que  nous  luy  rendons.  Nôtre  efprit  occu- 
pé de  cette  penféç,  peut- il  agir  pour  un  au- 
tre deffein ,  que  de  luy  plaire  }  En  faudra- 1- il 
davantage  pour  nous  animer  à  agir  avec  fer- 
ycur  >  &  pour  ne  perdre  jamais  prefençç 
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âc  Dieu,  dans  l'agitation  même,  qnc  peu- 
vent caufer  les  avions  les  plus  tumultueu- 
fes.  Si  nous  fommes  une  fois  fortement  per- 
fuadez  ,  que  c'eft  pour  luy  que  nous  les  fai- 
sons ,  quelle  fource  de  fainres  pratiques  ,  de 
nobles  defirs  ,  &  de  profondes  méditations  , 
ne  nous  fuggerera  point  cette  vue  ,  dans  les 
occupatious  mêmes  les  plus  capables  de  nous 
d  .(traire  * 

Je  conçois  par  là,  Chrétiens,  comme  l'on 
peut  être  toujours  uni  à  Dieu  ,  fans  fe  parta- 
ger entre  luy  &  le  prochain  ;  puifque  tout 
$e  que  nous  ferons  pour  l'un  ,  s'adrelTcra  à 
l'autre,  que  la  difllpation  qu'apporte  la  mul- 
titude ne  fera  point  capable  de  partager  un 
cfprit.qui  n'a  qu'une  vile  &  un  feul  but , 
qui  clt  d'agir  pour  Dieu.  Je  comprends  par 
cela  même  ,  comment  Ton  doit  quelquefois 
quitter  Dieu  pour  le  prochain,  quoy- qu'il 
fcmble  que  ce  feroit  mieux  dire ,  de  quitter 
Dieu  pour  Dieu  même  ,  puifque  jC'eft  luy  que 
l'on  fert  ,  en  rendant  fervicc  à  nos  fieres  ; 
-  mais  c'eft  ce  qui  me  fait  concevoir  en  même 
temps  que  le  fort  de  Marthe  ne  fera  pas 
moins  avantageux  que  celuy  de  Madelaine  ,  Ci 
l'on  agit  par  tes  ordres,  comme  Moyfe  ,  qui 
quitte  la  montagne  oà  il  joiiifloit  de  l'entre- 
tien de  fon  Dieu  feul  à  feul ,  pour  venir  con- 
tenir le  peuple  dans  le  devoir,  fade  dsfîende , 
feccavit  populas  tuuu  Moyfe ,  il  ne  s'agir  pas 
icy  de  me  prier ,  il  s'agit  de  me  fervir  ;  ain/I 
Juges  ,  vous  êtes  plus  agréables  à  Dieu  , 
quand  vous  rendez  la  juftice  ,  &  quand  vous 
défendez  la  veuve  &  l'orphelin  ,  lorfque  vous 
arrêtez  ks  vices  &  les  dofordres ,  que  fi  vous 
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demeuriez  aux  pieds  des  Autels  pour  le  prier; 
en  négligeant  vôtre  charge  :  ainfi  pères  de 
famille  ,  en  veillant  fur  les  domeftiques ,  & 
empêchant  que  Dieu  foit  offenfé  ,  vous  fai- 
tes une  action  qui  égale  la  prière  que  vous 
feriez  en  d'autres  circonftanccs.  -Ainfi ,  Chré- 
tiens ,  en  fecourant  les  pauvres ,  ou  travail- 
lant pour  le  faiut  du  prochain  ,  vous  faites 
un  facrifice  à  Dieu ,  qui  ne  luy  eft  pas  moins 
agréable  ,  que  le  facrifice  de  l'oraifon.Lc  fe- 
xret  eft  deloûtenir  &  d'animet  l'un  par  l'au- 
tre ,  de  fçavoir  les  pratiquer  à  propos ,  &  dans 
leur  temps ,  de  ne  pas  négliger  fon  falut ,  en 
Remployant  pour  celuy  des  autres  ,  &  de 
faire  toutes  fes  actions  en  vue  de  Dieu. 

C'elt  la  gloire  de  cette  grande  Sainte,  que 
nous  honorons  en  ce  jour,  d'avoir  employé 
toute  fa  Vie  à  ces  actions  de  charité ,  à  l'é-- 
gard  de  la  propre  perfonne  du  Sauveur ,  de- 
puis qu'elle  l'eut  connu  -,  &  après  fa  mort ,  à 
l'égard  de  ceux  qui  le  reprefentoienr.  L'on 
dit  même  qu'il  luy  apparut  &  la  vifita  quel- 
que temps  avant  qu'elle  expirât,  pour  l'inviter 
a  la  gloire  duf  Gièl  ,  comme  elle  l'avoit  invité 
&  reçil  en  fa  maifon  •  Se  je  m'imagine  même 
qu'il  dit  en  fa  faveur  au  Pere  Eternel ,  les 
mêmes  paroles  que  dit  le  jeune  Tobie  à  fou 
pere  ,  en  parlant  de  l'Ange  qui  l'avoit  aflliré 
ii  charitablement  dans  fon  voyage:  Quidfofftt* 
mus  date  viro  tfti  :  quid  fojfumus  dare  mulieri 
ijti}  Que  pouvons  nous  rendre  à  cette  fem- 
me ,  pour  reconnoître  les  bons  offices  qu'elle 
m'a  rendu  durant  U  voyage  &  le  pèlerinage 
que  j'ay  fait  fur  la  terre  !  J'étois  fans  retraite 
<fe  fans  maifon,  &  elle  m'a  offert  la  fienuc  ; 
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«Ile  m'a  reçu  ,  nourri ,  traité  ;  el}e  a  peurvâ 
a  tous  mes  bcfoins  *  c'eft  à  moy ,  c'eft  à  ma 
propre  pcrfonne  quelle  a  rendu  tous  ces  fcr- 
viccs.  C'cft  alors  que  non  feulement  il  luy 
fOffrit  la  moitié  de  fcs  biens  ,  mais  Ton  royau- 
me tout  entier  ;  c'eft  ce  que  l'Evangile  nous 
aflurc  qu'il  fera  à  l'égard  de  tous  ceux  ,  qni 
a  Ion  exemple ,  aurons  exercé  les  œuvres  de 
charité  ;  il  les  publiera  en  prefence  de  tous  les 
hommes ,  &  leur  en  marquera  fa  reconnoif- 
fance  :  &  enfin  il  les  en  récorapenfera  d'une 

Éternité  bicnhcurcufc,  que  je  vous  fouhaite, 
3cc. 
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(bu  nom  célèbre  par  tout.  p.  îs^- 

Il  préferva  la  chrétienté  de  rinvafian  des; 
Turcs.  p.  uo 

„  Les  b  en  e  (liftions  qu'il  a  attirées  fur  la 
France  par  fes prières.  p.  \v% 

>  Sa^môrt  precieufe  devant  Dieu.  p»in 
Comme  l'Ordre ,  que  ce  grand  Sâint#éta- 
Wi  ,  combat  fous  les  mêmes  éiendansde  la 
cbaiitd  p.  113; 

*  *   •  » 

SAint  Jacques  fie  Majeur.  Panégyrique  de  ce 
Saint.  p.  41F 

Le  Fils  de  Dieu  lui  a  plus  accordé ,  que  lui- 
même  ne  lui  a  voie  fait  demander  par  fa  me- 

re.  -      :       P*  4»^ 

L  ^Sauveur  l'a  admis  ai»  nombre  de  fes 
>ar  une  fayeut  particulière,  p. 


Ce  que  S.  Jacques  pretenrfoit  quand  il  de* 
manda  d'être  aflîs  a  la  droite  du  Fils  de 
Dieu.     1  .  '    p.  41 1 

.  On  croit  qu'il  étoit  difciple  de  faint  Jéàn- 
•  Baptiftc  ,  avant  que  de  l'être  du  Sauveur^ 

p.  4-10 

Il  a  été  Tan  des  Difciples  les  plus  favori-. 
fci.  p.  4** 

S  *  M  élevé  à  l'A&fabt qui  cft 
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DES  M  A  TIERÉS.* 
pïtts  grande  faveur  que  celle  qu'il  dcitfan- 
doit.  p.  41 S 

Il  prêcha  la  foy  dans  la  Judée  ,  qui  fut 
Temploi  le  plus  honorable.  p.  439 

Cet  emploi  fut  le  plus  hazardeux  ,  au  (fi 
bien  que  le  plus  glorieux.  p.  43 1 

Ce  qu'o'rf  croit  qu'il  fit  en  Efpagric.  p.  434 
Il  n'eut  pas  la  confolation  d'y  faire  un 
grand  fruit  j  mais  fon  mérite  n'en  fat  pas 
moindre  devant  Dieu.  p.  4$? 

Il  a  été  le  premier  des  Apôtres  qui  ait  fouf* 
fert  le  martyre.  p.  440.  &c. 

Saint  Jean-Baptiftc.  Panégyrique  de  ce  Saint; 
p.  184 

C'eft  aflez  pour  en  faire  l'éloge  ,  de  dire 
qu'il  a  été  grand  devant  Dieu.  p.  itC 
Ce  que  c'eft  que  la  qualité  de  Précurfcur 
du  Fils  de  Dieu.  p.  1S7 

En  cette  qualité ,  il  a  représenté  le  Fils  de 
Dieu  comme  un  effai.  p.  188 

Parallèle  de  S.  JJean  avec  le  Fils  de  Dieu. 

Î.  i$o 
e  Fils  de  Dieu  >  érane  dans  [le  fein  de  fa 
#  mer  e,  vint  difpofer  faiat Jean  à  être  fon  Pré- 
curfeur.  p.  x^z. 

Saint  Jean  fut  fan&ifié  dés  le  ventre  de  fa 
mere.  p.  ij>i.&c. 

La  vie  qu'il  mena  dans  le  defert.  p.  174 
Xa  parfaite  rcflcmblaace  de  faint  Jean  avec 
le  Fils  de  Dieu.  p.  195 

Comme  il  eft  déclaré  le  plus  faint  de  tous 
les  hommes  par  le  Sauveur  même.  p.  197 
•Le  grand  crédit  que  faint  Jean  s'acquit  par 
fa  fainreté  ,  opur  fendre  témoignage  dii 
f'dt  de  Dieu,  m  p.  19,.  &c* 
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*  TAl'Lt  • 

Comme  le  monde  alloit  le  trouver  iat/sCcà 
defert ,  attiré  par  fa  vertu.  p. 
L'autorité  qu'il  devoir  avoir  pour  déclarer 
que  Jefus  écojt  le  Me/Tic,  p.  303» 

la  faintete  de  faint  Jeaa  éroit  une  raifoa 
plus  forte  que  tous  les  miracles  ,  pour  per- 
suader la  vente  qu'il  an nonçoit.*      p.  303 
L'aufterité  de  fa  vie  a  préparé  les  hommes, 
à  ia  doctrine  de  l'Evangile.  p.  307 

M  aobfervé  la  loi  de  i-£ va ngifc  avant  qu"^ 
clle  fût  portée.  p.  ;o8< 

La  fidélité  de  ce  faint  Précurfeur ,  qui  ne- 
s'eft  rien  ufurpé  de  la  gloire  de  Ton  Maître*, 
p.  jo^ 

Comme  il  reSi&  l'honneur  qu'on  liai  vou-- 
loit  faire  de  le  prendre  pour  le  Mcflie.. 

p.  31  x  "  ^ 

Le  bas  fentirnenr  qu'il  avoifcd'eluy-mênie^ 

p.  JIL 

Avec  quel  courage  il  leprcfcnta^  Hcrode- 
fon  crime.  p« 
Le  moïen  d'imiter  ce  grand  Saint  ,  c'ciîde 
remplir  fidèlement  nôtre  nùmftcrc,  com- 
me il  a  rempli  le  lien.  •  P*  ¥ 4 
S.  Jofeph.  Pancgyrîqac  de  ce  Saint,  pif, 
Dieu  règle  fes  grâces  &  fes  faveurs  fur  le 
/friaifterc  auquel  il  deftinc  les  hommes» 

Ce  grand  Saint  a  été  un  fervitcur  naeiej 
&  comme  il  a  été  élevé  par  cette  qualité* 

P* 

Combien  il  a  été  deftitué  des  biens  de  for-î 
tune  ,  quoy  qu'il  fût  d'une  famille  Roylle* 

"Comme  il  a  été  c>otff$our  cacher  le  œy-j 
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T>ES  MATIERES. 
Ifcre  de  l'incarnation,  jr.  TUt 

Sic 


>'cft  fournis  aux  ordres  de  Dieu  m 
dans  la  baffe fle  de  fa  condition,  p. 4  3 .  &c* 
Comme  il  obéit  aux  ordres  du  Ciel ,  lors 
qu'où  luy  commanda  d'aller  eu.  Egypte. 

P4T- 

11  ne  marqua  pas^moins  d'obcïflance  quand 
il  fallut  s'aller  feirc  inferire  dans  Bt t lcke «. 

Comme  aux  dépens  de  fa  propre  gloire,  il  & 
tenu  fecrets  les  ordres  de  Dieu,  p.  4ï 
La  providence  le  fait  maintenant  éclater  -r 
pour  récompenser  l'obfcitrité  &ns  laquelle 
il  a  vécu,  p.  5* 

L 'avantage  qu'il  a  eu  d'être  répdux  de  1* 
fainte  Vierge-  p.  54.  &c. 

Avec  quelle  prudence  :1  fe  comporta,  et* 
voyant  la  fainre  Vierge  enceinte^ p.  $f 
Comme  enfuitc  il  partagea  avec  clic  le  foin? 
de  l'éducation  du  Sauveur.  p.  ffc 

L'affeflion  toute  faime  qu'il  portoit  à  la  fain. 
te  Vierge,  p.jr 

l'affc&ion  réciproque  que  la  fainte  Vierge 
avôitpourlui.  p.j8 
En  quel  fens  il  a  été  Pere  de  Jefus ,  &  Taa- 
ihorité  qu'il  a  voit  fur  luy ,  ca  cette  qualité. 

Quel  avantage  pour  ce  Saint,  d'avoir  pû 
commander  à  un  Dieu.  4P  *2' 

Comme  la  fainteté  de  S,  Jofeph  eft  facile  & 
imiter.  .  p.  4$.  &c. 

M 

» 

S^X/f  Adelaiae.  Panegytiqoa  Je  cette  faiW 


» 


TA  è  LÉ 

l'amour  profane  changé  ea  un  amonr 

feint.  *  %^À<xmimt. 

L'éloge  de  cette  Sainte  fe  réduit  à  l'amour 
qu'elle  a  eu  pour  le  Sauveur.  p.  3  8  3.&C. 
La  force  de  for*  amour  a  paru  à  la  dé  r  a  cher 
de  tout  ce  qui  lui  tenoit  le  plus  au  cœur. 

tCommc  elle  fut  dcfebufée  des  yanités  du 
monde. 

Elle  prît  réfolation  de  renoncer  aux  plaifirs 
du  monde.  p-  )9f 

Ce  ne  fut  point  par  une  ferveur  pafla géré 
qu'elle  emrepri*  ce  changement  de  rie. 

Elle  lurmoata  îe  reftreû  humain ,  «:  ne  rou-* 

f it  point  de  confefler  fes  défordres.  p.  3 
lomme  elle  s'attacha  enfui  te  au  fervice  da 
Fils  de  Dieu.  p.  y$f 

Comme  fon  amotrr  fut  généreux, ne  redou- 
tant point  la  haine  &  la  perfecution  dejuifs. 
Elle  fuivit ,  &  accompagna  le  Sauveur  ju£ 
ques  fur  le  Calvaire.  p.  404 

On  peut  dire  qu'elle  fat  martyre  de  Ja  cha- 
rité au  pied  de  la  Croix  du  Sauveur.  p.4'of. 
Elle  eut  le  courage  d'aller  chercher  le  Sau- 
veur au  tombeau  *  &  de  vouloir  l'enlever^ 

p.  40É 

Comme  ion  amour  fut  confiant  ,  &  perfe- 
wa  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie.  p.  407 

Saime  Martîre.  Panégyrique  de  cette  Sainte, 

P 

Elle  eft  particulièrement  reeommandable 
pour  fon  hofpitalicé  envers  le  Fils  de  Dieu, 

ta.  mhntt^ 

v  Le*  deux  offices  difïercns  de  Marthe  «  d* 

*  T 
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T>E  $  MATIERES. 
Madelaine,  marquez  dans  i'Evangile.p'.  4  ff 
Sainte  Marthe  n'a  point  tellement  été  appli- 
quée à  lra&ioa ,  qu'elle  n'ait  auffi  vacque 
a  TOraifon.  p.4  77 

Elle  *  ren<hi  ferrres  au  Fil*  Je  Dieu ,  es  fit 
propre  perfonae.  P-47& 
Les  bienfaits  qu'elle  recevoir  réciproque- 
ment du  Fîls  de  Dieu.  p.  480.  &c 
Comme  ces  bienfaits  ont  d» rapport  à  ceux 
qu'il  a  reçu  d'elle,  p.484.  &ce 
Comme  en  fuite  elfe  fc  corrigea  des  défauts 
dont  k  Sauveur  la  reprit,  P.493.&C 
De  l'cmpreflcment  &  de  l'inquiétude  qui  fe 
trouve  dans  nos  bonnes  actions.  p.  4 04 
De  h  multitude  des  affaires  que  nous  en- 
treprenons, p.  49& 
Souvent  ottfe  cberche  foy-même  ,  &  noa 
pas  Dieu. 

Sainte  MartEe  fut  eafuite  exempte  de  ces  dé- 

feutS.  p.  fOI.&C. 

Sainte  Monique.  Panégyrique  de  cette  Sainte* 

p.  16& 

Elle  a  procuré  fa  vie  de  la  grpceà^int  Au>- 
guftin,aprés  lui  avoir  donné  la  vie  du  coi  ps. 

.  p.itfi;-. 

Elle  peut  j>aflcr  pour  le  modèle  d'une  fem- 
me marier,  &  d'une  famtc  veuve,  p.  16$ 
&c. 

Comme  élevoit  fon  fil*  Auguftin  en  vue 
.   de  Dieu.  p.  i6ç 

Comme  elle  fut  fidèle  à  Dieu  durant  le 
temps  de  fon  mariage.  p.  r  6 £ 

ï,a  douleur  qu'elle  eut  de  voir  les  premières 
ébauches  de  fon  fils  Auguftin.  p.tife 
XJlc  cfpera  çeûiours  de  le  pouvoir  ramcnca- 


T  AltE 
î  (on  devoir.  :  ]£ïf*' 

Comme  lesdefordres  du  fils  furent  l'oeca-. 
fion  de  la  patience  ,  &  de  la  fatnteté  de  Ja 
xnere.  p.  17  a1 

Elle  ne  cefïfc  de  prier  pour  la  conver/ion 
de  ce  fils.  p<  1 7  »- 

L'a/ffi<5lion  qu'elle  eut  de  le  voir  attaché  à 
l'herefie  des  Manichéens.  ,  p;  1 7  J 
Elle  ne  négligea  aucun  moyen  de  le  retirer 
dcfoilerrcur.  F*1 75* 

La  confolation  qu'elle  eut  de  voir  fon  fils 
changé  ,  &  converti.  p.  179 

La  joye  d'un  Chrétien  d'avoir  gagné  une' 
ameàDieu.  pvi*£ 
Comme  cette  fainte  témoigna  fts  fenci* 
mens  a  faint  Auguftin  mêrric.      :  p.  1  tf 
On  eft  redevable  à  fainte  Monique  de# 
grands  fcrviccs  ,  que  faint  Auguftin  a  ren- 
du à l'Eglifo  p.  i*+ 
sa  mon  de  cette  fainte  enrre  les  bras  de  fou- 
fils,  p»  1 S# 
sa  gloire  qu'elle  a  méritée  dans  le  Ciel  ^ 
pourvoir  procuré  la  converfion  de  fon  fils, 

Safnce  Madclainede  Pawis,  Panégyrique  cfc 
Sainte.  ~.  p.  18  & 

EUe  quira  le  monde  8c  Ce  consacra  à  Dieiy 
la  même  année  ,  &  le  même  jour  que  fainte 

s  Therefe  mourut.   .  p  !^ 

Deux  fortes  d'amour  de  Dieu  ,  dont  for* 
cœur  fut  blcffé.  p. j  $5 

Elle  a  puifé  un  amour  unifiant  dans  le  Sa» 
crementderAutel.  p.19  &c; 

Elle  prit  le  fentiment  &  le  dclTein  de  s'unir 
^Dicadés  & tendre  j^unefic.  ,  p.  Umèmt» 
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Ï>ES  M  ATïETlîS. 
Les  lumières  qu'elle  patfà  dans  ce  divin  rafa 
ficre.  p. 
Son  entrée  dans  F  Ordre   des  Carmes* 

p.  19g 

£He  entretient  la  ferveur  de  fo»  amour ,  par 
3'ufagede  ce  Sacrement,  9  p.  \$f 

Son  amour  devint  mikif  ,oommunicatif,& 
transformant  par  ce  moyeu,  p.  x o«r 

Elle  devint  infenfible  à  la  gloire  &  a  la  re- 

titation.  *  p.ie* 

lie  fut  embrafée  dudefîr  défaire  connoî- 
€re ,  &  aimer  Dieu  à  tout  le  monde,  pjioj 
les  tranfports  de  fa  charité,  lors  qu'elle  é- 
toft  devant  le  S.  Sacrement.  Pv*o4 
•  Comme  dleitoit  prcfquc  continuellement 
xavic  ej  Dieu,  ,  P«.^?f 
Dans  Ces  rayiffemens  elle  ae  laifToitpa* 
d'entendre  &  d'agir.  p.ao* 
L'amour  du  Sauvcui'attaché  à  la  Croix,  n'a 
pas  moms  contribué  à  l'élever  i  un?  haute 
fainteté.  *  p.ioS 
Elle  déclara  ia  guerre  à  fon  corps  par  des 
aufteritczfurprenantes.  p.  ira 

Pour  être  fcmblableau  Sauveur,  elle  fe  mit 
&  enfonça  une  couronne  d4épincs  fur  la  tê- 
te, ;  la  même 
5a  nourriture,  pendant  qu'elle  fut  Rel;gieu- 
& ,  ne  fut  que  de  pain  &  d'eau.  p.iifc 
les  maladies  doulourcufes  quelle  fourîrit 
avec  une  patience  héroïque*  p.n  3 
Sa  devife  étoit  yfiujfrir  é>  non  TMurir.p  11*4- 
Les  peines  d'efp rie ,  ^pne  Dieu  voulut  ré- 
prouver. p.n6&c. 
Elle  moutut  dans  la  croix  ,  &  dans  les  fouf- 
frances  ^ommeelleavcit  vécu.  p.zi^ 
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TABRS 


S.  %  TOrbert.    Panégyrique  de  ce  Saint; 

IN  p^Mf 

•Les  voycs,par  lefquelles  Dieu  a  conduit  ce 
Saint  à  la  plus  haute  fiinteté.  .  .  p.  2 $6 
5a  conversion  foudainc  &  éclatante  ,  après 
%ne  vie  alTcz  mondaine,    ,  p.  i$9 

Comme  il  rompit  uijsîcs  liens  quil'atta- 
chojent  au  monde.  P»t*4 
Comme  il  reçut  V  Ordre  de  Prêtrifc  ,  fc 
init  à  prêcher  publiquement.  p  16/ 

5a  pénitence,  les  aufteritez,  ôc  le  defir  qu'il 
avoit  des  humiliations.  \  p.  166" 

Dieu  lui  enfeigne  la  feienec  des  Saines  dans 
l'état  Religieux.  P-  £&9.8c<L 

Comme  il  établit  l'Ordre  de  Prémontre. 

, .  .  p.171 

ta  forme  de  vie  qu'il  lui  preferi vit.  p.174 
Comme  il  fut  éld  Archevêqu*  de  Mjigde- 
beurg.  p.l77 
tes  grands  biens  qu'il  fit  dans  céDioccfe. 

P.17S&C. 

Comme  il  éteignit  Thcrcfie  de  Tranche- 
lin.  ?'i79 
Comme  il  travailla  à  éteindre  le  Schifrae 
çuidmfoir  rEglife.  p.  281 

.9 

PEres  Ôc  raeres  f  l'obligation  qu'ils  ont  de 
donner  une  bonne  Wucition  à  leurs  ea- 
éÊk    fans.  p.  601 

le  foin  qu'ils  en  doirent  prendra    p.  1 74 
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ft$  MATIERES. 
S.  Philippe  de  Ncri  Panégyrique  de  ce  Saint. 

pieu  Ta  fufeité  en  ces  derniers  fiecles,  pour 
renouveler  l'efprit  du  Sacerdoce,  p.  %il 
La  vocation  de  ce  Saint  à  l'état  Sacerdo- 
tal, p.  114 

Son  union  avec  Dieu  ,  dans  ce  faint  mini- 
fief  e.  p.*** 
JLe  don  d'Oraifon  qu'il  avoit.  p.  117. &cj 
l'amour  qu'il  avoit  pour  la  retraite  &  pour 
la  folitude.  p.  il  % 

Combien  il  croît  enflamc   du  divin  a-, 
mour. 

Sa  pureté  Angélique  ,  dont  il  a  été  un  par- 
fait modèle,  p.  i)t 
Sa  vigilanôC ,  &  fa  circonfpeâion  fur  ce 
point.  p.  154  &c, 
L'aufterité  de  fa  vie  ,  &  fa  mortification, 

p,  136.  &ç. 

$on  humilité  &  le  defir  qu'il  avoit  des  hu- 
miliations, p.  ijS 
ïla  infiniment  contribué  à  reformer  l'état 
Ecclefiaftiquc.  p.  z4t 
Comme  il  a  eu  un  faine  zélé  de  travailler  à 
la  converfion  des  Ames.               p.  *45 
JLes  bonnes  oeuvres  qu'il  a  établies,  p.x^ç 
Il  forma  des  Eçclefiaftiques  à  prêcher  &  à 
inftruire.                                 p.  14* 
Il  s'appliqua  particulièrement  à  la  dire- 
ction &  aux  confeffions.  p.i4*.&a 
La  Congrégation  des  Saints  Prêtres  qu'il» 
inftituée.  P-  2*o 
Dieu  a  fait  éclater  fon  mérite  par  des  mira- 
cles. P«l55 
$.  Pierre  Apofire.  Panegyr%c  de  ce  Saint* 


TABLE 

f.e"Plts(3eDieuladevéà  l'a  première 
\  gnité,nfuite  du  témoignage  qu'il  pendit  cte 
fa  divinité.  P-31* 
La  haute  dignité  de  ce  Saint  d'être  déclaré 
le  chef  de  TEglife.  p.32  % 

I>ar  là  ,'le  Fils  de  Dieu  Rétabli  fon  fuccef- 
Xèur.  p.  3?  2, 

£a  foy  de  cet  Apôtre  a  été  le  principe  de 
(on  bonheur.  pi  3 17 

•Il  confefla  que  Jefus  Chrift  étoitle  Fils 
Àxx  Dieu  vivant,  dans  un  temps  auquel  cet* 
ie  verité  n^roit  pas  encore  reconnue,  p.  3 1* 
Il  fut  en  même  -  temps  déclaré  la  Pierre 
fondamentale  de  TEglifc  du  Fils  de  Dieu. 

P.330.&C. 

Dans  l'Evangile  ,  il  efl:  toujours  nommé  le 
premier  entre  Jes  Apôtres.  p.  3  31.&C. 
Le*  Hérétiques  lui  dtfputent  cette  préroga- 
tive |  &  pourquoy.  p.  3  3 1 
L'influence  qu'il  a  fur  toute  TEglifc  ,  en 

:  qualité  de  chef,  p.  3  34 

Comme  il  precha  la  foy  aux  Juifs  ,  &  l'an- 
nonça tout  le  premier,  p  33  *.&c 
Comme  il  difperfa  les  autres  Apôtres  ^ar 
toute  la  terre.  P«537 
Dieu  voulut  qu'il  mît  fon  fiége  à  Rome  , 
qui  étoit  la  capitale  du  monde.  p.  3  3 1 
C'cft  là  où  il  feufFrir  le  fupplice  de  la  croix 
a  l'exemple  deTon  Maître.  P-33* 
Il  faut  s'attacher  à  la  doftrine  qui  s'enfei- 
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